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PREFACE. 

Est  ici  la  fuite  de 
l'Hiftoire  univerfelle 
de  Ciodore  de  Sici- 
^^^_________  le,  traduite  en  Fran- 
çois. Les  deux  Volumes  precé- 
dens  avoient  compris  les  cinq 
premiers  Livres  ,  qui  contien- 
nent l'Hiftoire  véritable  ou  fabu- 
leufe  ,  ou  plutôt  mêlée  de  vrai  ôc 
de  faux  ,  des  principales  Nations 
connues  dans  l'Antiquité  profa- 
ne. Le  fixiéme  Livre,  le  premier 
d'une  lacune  ou  d'un  vuide  de 
cinq  livres  entiers  ,  conduifoit 
jufques  au  commencement  de  la 
guerre  de  Troye  ;  ôc  les  quatre 
fuivans  7,  8,p&  10,  amenoient 
le  Lecteur  jufqu'à  la  defcente  de 
Tome  JII.  a 
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Xerxès  en  Grèce  j  où  commence 
le  onzième  &  le  premier  des  fix 
que  je  préfente  aduellemenc  au! 
Public. 

Ceft  une  perte  très-confidéra- 
ble ,  fans  doute  ,  que  celle  de  cqs 
cinq  Livres  ,  fur  tout  depuis  le 
temps  où  TAuteur  pouvoir  fe 
fixer  à  quelque  forme  de  chrono- 
logie ;  telle 3  par  exemple,  que 
l'inftitution  des  Olympiades.  Elle 
avoit  précède  de  zpd"  ans  Tou- 
verture  du  Livre  XL  le  premier 
de  ce  premier  volume.  Car  com- 
me ce  Livre  XL  commence  avec 
la  première  année  defOlympiade 
75'  les 74  précédentes  contenant 
quatre  ans  chacune ,  font  la  fom« 
me  d'années  que  nous  venons 
d'indiquer.  Ce  qui  peut  confoler 
d'avoir  perdu  THiftoire  des  temps 
antérieurs  à  cette  époque,  eft  le 
mélange  perpétuel  des  fables  vi- 
fibles  avec  des  faits  incertains» 
qui  a  déjà  régné  dans  les  deux 
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premiers  volumes:  Ôc  qui  va  être 
changé  ici,  du  moins  en  générali, 
non  feulement  en  toute  la  vrai- 
femblance,  mais  en  route  la  cer- 
titude que  peut  avoir  THiftoire 
des  temps  connus.    Auffi  je  ne 
crains  pas  de  dire  que  ces  deux 
Volumes  enferment  le  plus  beau 
morceau  d'Hiftoire  Grecque  qui 
nous  refte  de  l'Antiquité.   Ce  ju- 
gement fe  trouve  conforme  au 
fyftême  des  progrès  néceffaires 
de  l'efprit  humain  dans  la  fuite 
des  Cèdes,  qui  ne  font  pas  fou- 
rnis à  laBarbarie,  ou  qui  n'en  font 
pas  les  relies  :  Et  félon  ce  plan 
jecrois  voir  que  les   Hiftoriens 
qui  ont  connu  les  Romains,  rem- 
portent de  beaucoup  Ibr  ceux  qui 
n'ont;  connu  queles  Grecà.  Si  la 
fortune  ou  la  fituation  brillante 
des  Etats  eft  capable  de  donner 
plus  de  force  aux  efprits,  fur  tout 
par  rapport  à  l'Hiftoire  ;  la  pro- 
pofition  devient  plaufible.  Et  fur 
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ce  principe,  je   ne  crois  point 
qu'aucun  Hiftorien  antérieur  ait 
égalé  Sallufte ,  Céfar ,  T.  Live  & 
Tacite  ,  ni  que  les  anciens  HiC- 
toriens  Grecs  foient  préférables 
à  Polybe  ,  à  Denys  d'Halicar- 
naffe  »  &  à  Plutarque  5  auxquels 
Je  joins  hardiment  Diodore  (i)î 
non  pas,  à  la  vérité  ,  Diodore 
Mythologifte  ,  comme  dans  les 
premiers  volumes,  mais  Diodo- 
re Hiftorien  ^  comme  dans  ceux- 
ci.  Il  eft  vrai  que  je  ne  prens  point 
ces  derniers  Grecs  du  cpté  de 
leur  langue  :  &  j'accorderai  à 
tous  les  Sçavans  que  la  langue 
Grecque  étoit  mieux  parlée  du 
temps  d'Hérodote,  de  Thucy- 
dide, &  de  Xenophon  ,  en  un 
mot ,  du  temps  de  la  Grèce  flo- 
riffante  ,  ôc  dans  Athènes?  que 
fous  l'Empire  Romain ,  &  dans 
Rorhe,oii  Diodore  a  compofé 

(i)  piodore  a  vécu  |  bienqueDenys  d'Ho^i 
ibus  Àugufte ,  aufll-  |  licarnaflc. 
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fon  Ouvrage.    Je  ne  compare 
donc  CCS  Auteurs  ,  les  uns  aux 
autres  que  traduits,  ou  tels  qu'ils 
paroiffent  à  travers  les  traduc- 
tions   Latines   ou    -Françoifes  ; 
fans   prétendre    comparer    non 
plus  les  unes  aux  autres.  Sur  ce 
pie  là ,  &  avec  toutes  ces  réfer- 
Vesjjene  doute  point  qu'on  nV 
perçoive  dans  Diodore,  la  force 
que  les  Latins ,  &  par  le  bénéfi- 
ce du  temps  ,  &  par  la  folidité  de 
leur  génie,  ont  donnée  à  THif- 
toire.  En  effet,  les  caraûeres  des^ 
perfonnages  me  paroiffent  mieux 
fentis  ôc  mieux  faifis ,  dans  notre 
Auteur,  que  dans  les  Grecs  fes 
prédeceffeurs  :  Et  je  penfe  que 
malgré  Tinterêt   perfonnel  que 
ces  Hiftoriens  mêmes  pouvoienc 
avoir  aune  partie  des  chofes  qu'ils 
racontent,  THiftoire  de  Diodore 
quia  le  même  objet  qu'eux  (t), 

f  i)  Le  Xle.  Livre  [  port  au  fujet,  com- 
dc Diodore,  parrap-  |  mence   avec  le  fep^* 
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paroîtra  plus  aminée  &  plus  ia- 
téreflante  que  la  leuT.  Giceron 
qui  n'avoic  pas  vu  encore  les  deux 
plus  grands  Poètes  de  fa  Nation, 
Virgile  ôcHorace,  ne  pouvoir  pas 
manquer  d'avoir  dans  l'eiprit  les 
Hiftoriens  autant  que  les  Ora- 
teurs de  fa  Nation ,  quand  il  a  dit  : 
Meum  judicium  femper  fuit  nofiros 
aut  învenijje  fer  fe  fapienttus- 
quam  GrdCûS,  aut  accepta  ah  illis 
feciffe  rneliora  h  quce  quidem  Jia^ 
tuifjent  in  quibus  cluhorarent^ 
Tufc.  qu^^j}.  L.  I.  J'ai  toujours 
„penfe  que  nos  Latins  ont  inven* 
,,té  avec  plus  de  fagefle  que  les 
^,  Grecs  ;  ôc  qu'ils  ont  perfedioU' 
„  né  ce  qu'ils  ont  emprunté  d'eux^ 


tiéme  d'Hérodote- 
L'Auteur  continue 
avec  Thucydide  en- 
tier i  8c  finiffant  fon 
XV.Liv.  avecTHif- 
toirc  Grecque  de  Xe- 
nopho  ijDiodore  de- 
vient enfuite  pour 
«ous  l'Hiftorien  ori- 


ginal de  la  Grèce  > 
jufqu'à  Polybe  >  & 
i'auroit  été  jufqu'à  la 
fin  de  toute  autori- 
té publique  chez  les 
Grecs  dans  les  vingt 
derniers  Livres  ,  qui 
font  perdus. 
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dans  toutesles  matières  qu'ils  ont 
jugées  dignes  de  leur  applica- 


,.tion. 


Ce  jugement  n'eft  pas  tout  à 
fait  le  même  que  celui  d'un  Au- 
teur moderne  ,  qui  dans  la  Pré- 
face d'une  Hiftoiredela  Grèce  , 
a  dit  qu'Homère  pouvoitêtre  re- 
gardé comme  un  modèle  pour 
écrire  THiftoire.  Homère  connu 
comme  il  l'eft  aujourd'hui  ,  pré- 
fenté  contre  fa  propre  intention 
&  contre  la  nature  même  de  fes 
deux  Poëmes,  ppur  un  modèle^ 
en  fait  d'Hiftoire  ,  eu  fans  doute 
un  phénomène  curieux  :  ou  plu- 
tôt une  pareille  propofition ,  efl: 
le  dernier  foûpir  de  la  préven* 
tion  expirante,  au  grand  jour  de  la 
Philofophie  de  notre  fiécle.  Ilfe 
pourroit  faire  néanmoins  que  les 
fréquentes  harangues  de  l'Iliade 
euffent  donné  lieu  aux  harangues 
non  moins  fréquentes ,  dont  les 
anciens  Hiftoriens  Grecs  ôc  La- 

a  iiij 
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tins  mêmes, retrouvent  remplis. 
La  feule  corredion  que  le  temps 
écoulé  entre  Homère  &  ces  Hif- 
toriens  avoir  faite?  eft  qu'au  lieu 
que  les   harangues    de    l'Iliade 
dans  les  confeils  de  guerre ,  ne 
contiennent  que  l'expofé  que  font 
de  leur  généalogie  ces  Héros , 
quoique  déjà  très- connus  les  uns 
des  autres  par  le  principe  même 
de    leur  convocation   au    fiége 
de  Troye  j  ou  que  le  narré  des 
avions  que  leurs  pères  ou  eux 
avoient  faites  *en  des  occafions 
toutes  différentes  de  celles  où  Ton 
fe  trouve  aduellement  :  au  con- 
traire, les  harangues  des  Hifto- 
riens  Grecs  ne  fortent  point  des 
circonftances  préfentes  j  &  celles 
des  Hiftoriens  Latins  enferment 
de  très-grandes  maximes  de  guer- 
re ou.  de  politique.  Diodoren'a 
pourtant  pris  pour  modèle  à  cet 
égard  ^  ni  les  uns  ni  les  autres. 
Pans  leç  fu  Livres  que  nous  don-; 
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nons  ici  ,  il  n'y  a  de  harangues 
bien  marquées  que  ceiies  de  Mi- 
colaus  de  Sicile  5c  uj  Gylippe 
de  Sparte,  au  fujet  des  AtMe. 
niens  captifs  ,  après  la  téméraire 
entrepril'e  qu'ils  avoienc  laite  de 
venir  aflTiéger  Syracufe  au  trei- 
fiéme  Liv.  Elle  eft  fuivie  à  quel- 
que diftance  dans  le  même  Li- 
vre ,  d'une  troitiéme ,  où  le  Spar- 
tiate Endius  propofe  la  Paix  aux 
Athéniens;  celle-ci  eft  bien  plus 
courte  que  les  deux  précédentes  : 
On  trouve  aufli  dans  le  quatorzié- 
me  une  déclamation  de  i  héodo- 
îe  de  Syracufe,  contre  Denys  le 
Tyran.  Mais  peu  d'autres  dif- 
cours  font  affez  longs  pour  mé« 
riter  le  nom  de  harangue.  Le 
temps  ôc  l'expérience  ont  fait 
fentirà  nosHifturiens  modernes 
que  le  plus  fur  ét-^it  de  js'abfte- 
nir  de  cette  eiWce  de  fiction  dans 
i'Hiftoire  »erirable  ôc  féiieufe: 
&  Dif^vi'ore  lui  même  a  déclaré 

a  V 
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fa  pentée  lur  ce  fujet  ,  comme 
nous  Tavons  remarqué  afTez  au 
long  dans  la  Préface  des  deux 
premiers  volumes. 

Au  refte  ,  quoique  je  n'aye 
parle  jufqu'ici  de  Diodore  que 
comme  d'un  Auteur  d'Hiftoire 
Grecque  ,  je  n'oublie  pas  qu'il 
prélente  lui-même  fon  Ouvrage 
fous  le  Dom  d'Hiftoire  univeriel- 
le.  Les  Colonies  Grecques  ayant 
peuplé  les  Ifles  de  la  mer  ^Egée  , 
auffi-bien  que  de  la  mer  Adria- 
tique, &  de  la  Méditerranée  mê- 
mejlenomGreccotwroitdéjaune 
grande  partie  de  la  terre  connue  , 
&  donnoit  ajux  Grecs  un  con> 
merce  d'alliance  ou  d'affaires 
de  guerre  avec  les  trois  parties 
du  monde.  LaPerfcfur  tour,  qui 
étoitlagrandepuiirancedel'Aiîe,, 
avoit  toujours  les  Grecs  pour 
amis  bu  pour  eniiemis.  Ils  atta- 
quoientou  défendoitAt  l'Egypte 
pour  au  contre  les  intéi^ts  des 
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Rois  de  Ferle  ,  qui  s'en  éroient 
rendus  maîtres  fous  Cambyfciils 
du  grand  Cyrus,  avant  le  com- 
mencement du  Livre  XL  Une 
grande  partie  de  l'Italie,  portoit 
le  nom  de  grande  Grèce  5  ôc  la 
Sicile  qui  eft  à  fa  pointe  méridio- 
nale, tenoit  les  Grecs, par  la  fa- 
meuf2  Colonie  de  Syracufe,  dans 
des  guerres  continuelles  avec  les 
Carthaginois,  maîtres  alors  de  la 
Sardaigne  &de  TEfpagne.  Ainfî 
l'Hiftoirede  la  Grèce  feule,  con- 
fiderée  dans  tous  fes  rapports,  eft 
déjà  l'Hiftoire  du  monde  prefquè 
entier.  Il  faut  avouer  pourtant 
qu'il  manque  à  cette  univerfali- 
té  un  article  confidérable.  C'eft 
l'Hiftoire  Romaine  qui  en  étoit 
déjà  à  fa  273^  année  à  l'ouver- 
ture du  Livre  XL  11  ne  faut  pas 
efperer  d'en  prendre  ici  aucune 
notion  fuffifante  :  Dans  le  cours 
de  ces  fix  Livres,  l'Auteur  n'en- 
tre en  quelque  détail  de  cette 
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partie  de  fon  projet  ge'néral, 
qu'au  fujer  de  l'attentat  du  De- 
cemvirAppiusClaudius  fur  la  vir- 
ginité ,  ôc  fur  la  liberté  d'une  fille 
Romaine  vers  le  commencement 
du  Livre  XII.  où  ,  lorfqu  il  rap- 
porte dans  le  même  Livre,  l'exé- 
cution du  fils  du  Didateur  Poft- 
humius,  pour  être  forti  par  un 
mouvement  de  courage,  du  pofte 
où  fon  père  l'avoit  placé  :  fi  ce 
n'eft  plutôt  le  Dictateur  Manlius 
qui  ait  donné  un  pareil  exemple; 
♦Dec.T.  comme  le  croit  T.  Live"^:  ou 
^^'^'  ^'  lorfqu'il  fait  mention  dufiége  du 
Capitule  par  les  Gaulois ,  à  la  fin 
du  Livre  XIV.  Dans  tout  le  refte 
qui  comprend  un  intervalle  d'en- 
viron 150  ans,  depuis  le  com- 
mencement du  XI.  jufqu'à  la  fin 
duXVI.  oùàlamortdePhilippe, 
père  d'Alexandre  ,  qui  termine 
les  deux  volumes   préfens  (1), 

(i)  Il  refte  encore  I  re  prefqu'aufri  lor.ps 
quatrcLivrcsàtradui-  I  que  ces  fix  :  &  qie 
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Diodore  n*introduît  guère  les 
Romains  que  pour  fournir  par 
leurs  Confuls  ou  par  leurs  l'ri- 
buns  militaires  ,  affez  fouvent 
mal  indiquez  &  mal  nommez.une 
datte  toujours  faufle  ;  mais  dont 
l'écart  va  toujours  en  diminuant. 
Nous  avons  prévenu  le  Ledeur 
fur  cet  article  dans  la  Préface 
des  deux  premiers  volumes  :  Et 
nous  ajouterons  ici  pour  donner 
^  cet  égard  un  èclairciffement 
complet  3  que  Rhodoman  dans 
fa  Verfion  Latine  que  nous  fui- 
yons  exaSement  en  ce  point, 
n'employé  les  noms  des  perfon- 
nages  Confulaires  oujdesTribuns 
qui  les  reprefentoient^  qu'après 
les  avoir  corrigez  fur  les  recher- 
ches de  Sigonius  ;  les  laiflant 
d'ailleurs  à  la  place  où  il  les 
trouve  dans  le  texte  Grec,  quoi- 

j'efpére  n^antmoins  fragmens  des  Livres 
de  donner  dans  peu  perdus  après  le  ving- 
de  temps  j  avec  les     tiéme. 


xïv  PREFACE. 
qu'ils  y  foient  mal.  Par  exemple^ 
Sp.  Cafïïus  &  Proclus  Virginius 
querHiftorien  donne  pour  Con- 
fuls  au  comiiiencement  du  Liv, 
XI.  en  la  première  année  de 
FOlymp.  75.  l'avoient  été  dès 
la  quatrième  année  de  l'Olym- 
piade 73.  Indépendamment  des 
Confuls  ou  des  Tribuns  militai- 
res qu^il  oublie ,  ou  auxquels  il 
en  fubftituë  de  faux  5  c'eft  une 
anti- datte  de  cinq  ans  entiers^ 
qui  diminuera  peu  à  peu  jufque 
vers  la  fin  du  vingtième  Livre  ^ 
p.  774  de  Rhodoman  5  ou  fous^ 
rOlympiade  118  an.  i".  l'Auteuc 
nommera  les  Confuls  convena- 
bles ,  &  s  accordera  avec  la  vé- 
ritable chronologie  ,  jufqu'à  la 
fin  de  ce  même  Livre  XX,*  le 
dernier  qui  nous  refte  de  lui.  Mais^ 
d'ailleurs  les  erreurs  de  Diodore 
regardent  peu  IHiftoire  Grec- 
que, dont  les  faits  fe  font  paffez  ^ 
généralement  parlant,  dans  les 
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années  des  Olympiades,  où  il 
les  place.  Nous  donnerons  en- 
fin dans  le  dernier  Volume  de 
cette  tradudion  entière ,  une  Ta- 
ble chronologique.  Elle  raflem- 
blera  tout  ce  qu'il  y  a  d'effentiel 
dans  les  deux  Tables  de  Rhodo- 
man  ,  ôc  elle  tiendra  lieu  des 
Gorredtions  particulières  ,  ôc  ea 
quelque  forte  étrangères,  qui  û> 
terromproient  inutilement  le  fil 
de  cette  Hiftoire;  laquelle  ,  mal- 
gré les  noms  de  quelques  Rois 
de  Thrace  &  du  Bofphore  Cim- 
niérien,  qui  s'y  trouvent  auffi  mê- 
lés, n'eft  au  fond  ,  comme  nous 
l'avons  infinu€  d'abord ,  qu'une 
Hiftoire  de  la  Grèce. 

Je  dois  maintenant  rendre 
compte  de  quelques  différences 
C|ui  (e  trouvent  entre  la  pratique 
<]ue  j'ai  fuivie  à  l'égard  des  cinqj 
premiers  Livres  qui  rempliflent 
les  deux  premiers  Volumes  de 
cette  Traduttion  ,  &  celle  que 
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j'ai  crû  devoir  fuivre  à  régarddes 
fix  que  je  préfente  a£tuellemenc 
au  Public  ,  comme  offrant  des 
matières  plus  curieufes  &  plus 
importantes  que  celles  des  cinq 
premiers.  On  trouve  à  la  tête  de 
ceux-là  une  Table  des  Sommai- 
res ou  Articles  contenus  dans 
chaque  Livre  ,  Table  différente 
de  celle  de  Rhodoman ,  traduite 
de  celle  de  H.  Etienne ,  qui  ne 
meparoiflfoit  pas  affez  complète. 
Tous  les  Articles  de  ces  Som- 
maires ,  accompagnez  de  leurs 
chifres ,  étoient  répétez  &  tranf- 
crits  aux  marges  des  cinq  Livres 
de  ces  deux  premiers  Volumes  : 
parce  que  chaque  Article  étoit 
affez  court  pour  ne  pas  les  em- 
baraffer.  Ce  n'efi  plus  la  même 
chofe  à  l'égard  des  (ix  Livres  qui 
paroiffent  aujourd'hui.  Dans  le 
deffein  que  j'ai  eu  de  rendre  ces 
Sommaires  plus  complets  ôc  plus 
Utiles  j ils  fe iom  trouvez  fur  tout 
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pour  ces  derniers  Livres ,  &  en 
approchant  des  derniers  temps  , 
d'une  étendue  qui  ne  convenoic- 
plus  à  des  marges  :  ainfi  je  me  fuis 
contenté  d'y  faire  mettre  exaôle- 
ment  les  chifres  Romains  qui  fe 
rapportent  aux  Articles  de  ces 
Sommaires,  que  j'ai  laiffez  à  la 
tête  de  chacun  des  Volumes  au- 
quel ils  conviennent. 

On  m'a  fait  l'honneur  de  me 
reprocher  de  n'avoir  pas  accom- 
pagné mes  deux  premiers  Volu- 
mes d'un  affez  grand  nombre  de 
Remarques.  Comme  je  n'aurois 
pu  tirer  ces  Notes  que  de  la  my- 
thologie, ou  du  moins  des  ténè- 
bres des  premiers  temps  de  l'Hif- 
toire  prophane  ;  ce  n'auroit  été 
qu'expliquer  des  fables  par  des 
incertitudes  :  ou  enfin  ,  fi  l'on 
peut  démêler  quelque  vérité  fur 
ce  fujet ,  je  n'ai  pas  manqué  de 
renvoyer  le  Leâeur  aux  recher- 
ches deMs  de  Mefiriac.de  M^  le 
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Clerc  &  de  M^  TAbbé  Banier. 
J*ai  pris  d'autres  foins  pour  les 
Livres  préfens.  Je  n*ai  négligé 
en  aucun  endroit  les  explications 
ouïes  Gorredions  tirées  de  bons 
Auteurs,  6c  néceflaires  pour  é- 
claircir  quelques  paffages  qui 
avoienc  befoia  de  1  être.  Mais 
outre  les  Notes  purement  criti- 
ques; j'en  ai  mis  en  trois  ou  qua- 
tre endroits  d  un  peu  plus  lon- 
gues fur  les  malheurs  ,  où  l'an- 
cienne Grèce,  qui  nous  paroîtde 
loin  fi  floriifante  y  fe  plongeoir 
elle-même  par  les  guerres  conti- 
nuelles que  fe  faifoientles  Villes 
fou  vent  les  plus  voifines  les  unes 
des  autres.  Et  il  ne  faut  pas  fere- 
prefenter  cts  guerres  comme  cel- 
les qu'on  a  vues  de  nos  jours  en- 
tre des  nations  policées  :  Il  faut 
en  aller  chercher  l'image  dans  les 
irruptions  des  Gots  ôc  des  Sara- 
fins.  On  verra  ici  des  Villes  Grec- 
ques ou  prifes  de  force ,  ou  reu* 
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tJuësà  difcretion  ,  dont  les  Vain- 
queurs Grecs  font  fortir  tous  les 
Habitans,  hommes  ôc  femmes, 
avec  le  feul  habit  que  chacun 
avoir  fur  foy,  d'autres,  dont  on 
égorge  tranquillement  tous  les 
hommes,  &  dont  on  vend  toutes 
les  femmes  ;  d'autres  enfin ,  dont 
les  hommes  6c  les  femmes  font 
également  ou  égorgez  ou  ven- 
dus. Indépendamment  des  guer- 
res ^  les  divilions  inteftines  de 
toutes  les  Villes  y  caufoient  de' 
fréquens  maflacres  ,  &  faifoient 
enfuite  que  chaque  Ville  avoit 
fes  Bannis  ;  c'eft- à-dire  ceux ,  qui 
dans  les  émotions  populaires  n'a- 
voient  pas  été  les  plus  forts  :  fuite 
nécelfaire  de  la  pure  Démocra- 
tie, oii  la  plus  vile  populace  fait 
toujours  la  pluralité  ,  ôc  qui  â 
pourtant  été  l'idole  de  tant  de 
grands  hommes ,  qui  pour  récom- 
penfe  en  ont  été  les  vidimes.  Ces 
remarques  feront  plus  fenfibles 
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qu'ici  dans  les  endroits  où  elles 
font  placées. 

D*un  autre  côté  j-'avoûerai  que 
J'ai  évité  de  remplir  le  bas  de  mes 
pages  de  Notes  fréquentes  ou 
continues.  Je  crois  avoir  apperçû, 
par  exemple,  dans  le  Plutarquede 
M''.  Dîcier ,  ouvrage  en  lui-mê- 
me très  -  utile  du  côté  de  l'éru- 
dition &  de  la  critique ,  que  le 
texte  devenoit  moins  agréable 
par  l'interruption  perpétuelle  que 
le  Leâeur  fe  fait  à  lui-  même, 
pour  ne  pas  manquer  des  Re- 
marques ,  où  il  compte  toujours 
de  trouver  quelque  chofe  à  ap- 
prendre :  &  c'eft  peut  -  être  par 
cette  raifon ,  quoique  moins  fen- 
lible  en  elle-même  ,  que  quel- 
ques-uns encore  aujourd'hui  font 
plus  contens  du  Plutarque  d'A- 
myot.  xMnfi  à  la  place  des  Re- 
marques dont  on  pouvoit  abfo- 
lument  fe  paflTer  ,  j'ai  rappelle  à 
la  marge  ou  en  note,  les  endroits 
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de  Diodore  où  le    perfonnage 
aftuellement  en  aftion  avoit  com- 
mencé à  paroître  5  au  cas  que  les 
faits  arrivez  en  difFérens  temps 
ou  en  difFérens  lieux ,  euffent  fait 
perdre  de  vûë  fadeur  qui  répa^ 
roît  fur  la  fcene.   Mais  comme 
je  ne  pouvois  preVoir  en  écri- 
vant à  quelle  page  de  mon  Livre 
imprimé  répondroient  ces  noms 
&  ces  faits  5  je  me  fuis  attaché 
aux  pages  de  l'édition  Grecque 
&  Latine  de  Rhodoman  $  que 
j'ai  pour  cette  raifon  ,  fait  mar- 
quer fidèlement  aux  marges  de 
ma  traduûion  5  comme  Rhodo- 
man lui-même  a  confervé  dans 
la  fiçnne  les  chifres  de  l'édition 
purement  Grecque  de  H.  Etien- 
ne. Un  autre  avantage  de  cette 
indication  des  pages  de  Rhodo- 
man ,  fera  de  faciliter  l'obferva- 
tion  des   fautes  que  j'aurai   pu 
faire,  6c  de  donner  lieu  aux  ha- 
biles gens  d'en   avertir  &  les 
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Lecteurs  6c  moi  même.  On  ne 
me  difputera  pas  cette  intention, 
dès  qu'on  penfera  qu'une  traduc- 
tion eft  par  elle-même  un  genre 
d'ouvrage  ,  qui  marque  plus  de 
zélé  pour  l'utilité  du  Public,  que 
d  amour  propre. 

FIN. 


APPROBATION. 

J'Ai  Iû  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier,  la  fuite  de  VHiftoire 
Univerfeîle  de  Diodore  de  Sicile ,  tra- 
duite en  François  ,  par  Aï,  VAbbé 
Terrajfon  de  V Académie  Françoife, 
Cette  fuite  ne  peut  qu'augmenter 
rempreflement  du  Public  pour  lerefte 
<dela  Tradudion.  A  Paris  ce  2(5  May 
17^1. 

SOUCHAY. 
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V  Auteur  des  tous  leurs]  maux  y  &  le  lui 
rendent  comme  au  feul  homme  capa" 
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prend  de  remettre  Am.yntas  ,  fils 
de  Thilippe  ,  fir  le  Trône  de  Macé- 
doine ,  que  Perdiccas  avoit  ufurpè: 
mais  il  fe  récoîîcilie  avec  ce  derîJier, 
Il  s\illîe  avec  les  Athéniens  contre 
les  Villes  de  la  Chalcédoine  ;  ce  qui 
ti  empêche  pas  Archiàamus ,  Koi 
de  Sparte ,  de  faire  dans  VAttiquç 
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une  irruption  qui  y  jette  la  famine 
&  les  maladies,  7.<^^ 

XXI.  Les  Habitans  de  Leontium  en 
Sicile ,  ajjiegez  par  ceux  de  Syracufe, 
demandent  dujecours  aux  Athéniens 
par  Ventremije  du  Rhéteur  ou  du 
Sopkijh  Gorgias,  Cette  Ambajfade 
fait  naître  aux  Athéniens  la  penfe'e 
de  s  emparer  de  la  Sicile  :  projet  qui 
leur  deviendra  f une jle,  Aiais  avant 
le  commencement  de  cette  entreprife , 
les  Leontins  font  la  paix  avec  les  Sy- 
racufains  ,*  if  Leontium  devient  une 
Citadelle  de  Syracufe.  2  y  8 

XX IL  Les  Infulaires  de  Lesbos  veu^ 
lent  renoncer  à  V alliance  d'Athée 
nés ,  contre  laquelle  ils  avaient  des 
fujets  de  plainte ,  if  ils  Je  donnent 
ûux  Lacédémoniens,  Fâchés  d'A- 
thènes foumet  cette  I/Ie.  On  rafe 
Alitylene ,  &  les  Athéniens  parta-' 
gent  entr*etix  les  pcffefjions  de  la 
contrée ,  à  r exception  du  territoire 
de  jMethymne,  ^6% 

XXIII.  Les  Lacédémoniens  prennent 
Platées ,  Fille  de  la  Béotie ,  &  en 
fo'nt  égorger  tous  les  Habitans ,  pour 
avoir  été  trop  fidèles  aux  Athéniens, 
Meurtres  dans  Corcyre  ,  faits  pour 
favorifer  le  parti  des  Corinthiens, 
^(5j 
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XXIV.  Renouvelle77ient  depefie  à  A-- 
thénes.  On  purifie  FlJIe  de  Delos , 
^uon  croit  avoir  été  joUillée  par  des 
emerremens  de  morts  ,  &  par  des 
accouchemeîîs  de  fejjimes.  Les  Spar* 
fiâtes  affemblant  les  Alliez  en  corps 
J' armées ,  jont  jéparez  par  des  trem^ 
Meme?îs  de  terre  qui  je  font  jentir  i 
dans  prefqtie  toute  la  Grèce,  llsfo?2t 
venir  des  Habitans  dans  Trackine , 
Ù"  la  nomment  Heraclée ,  parce  qu^ 
Hercule  'j  avoït  demeuré,  2<5'p 

XXV.  Guerres  peu  confîdérables y  quoi-' 
que  [anglantes  eîitre  différents  peu- 
ples y  ajnis  d'Athènes  ou  de  Sparte. 
Le  Général  Demojîkene  revient  à 
Athènes  avec  vingt  vaiffeaux  y  de 

foixa?îte  quil  avoit  eus  d'abord.  171 

XXVI.  Demojlhene  entreprend  d'en- 
fermer  par  un  mur  de  circonvalla- 
tion ,  Vylos  de  Meffenie  ,  fituée  jur 
le  bord  de  la  mer  Adriatique.  Les 
Spartiates  rempUjfent  de  Soldats 
bien  armez  ,  Vlfle  de  Sphaâerie , 
placée  vis  -  à  -  vis  le  port  de  Pylos. 
Brajîdas  leur  Commandant  fe  dif- 
tingue  dans  une  attaque  cii  il  efl 
hîejjé  jufquà  perdre  co?2ncijfance  :  il 
laîffe  tomber  fon  bouclier  dai^s  Veau 
de  deffus  une  galère  brifée ,  où  il 

combattoît 
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comhattoit.  Uavamage  de  rentreprî" 
fe  de  Pylos  demeure  tout  entier  aux 
Athéniens  ,  çui  confient  enfin  la 
garde  de  cette  Place  aux  MeJJeniens 
anciens  ennemis  des  Spartiates,  Aiort 
d^ Artaxercès  Longimanus ,  Roi  de 
Perfe,  275- 

XXVI L  Généraux  Athéniens  corn- 
mandez  pour  aller  ravager  les  cam^ 
pagnes  des  Alliez  de  Lacédémone. 
Braftdas  ramené  les  Megariens  if 
diverfes  Villes  fituees  hors  du  Pela- 
ponnefe  à  VAllia'ace  des  Spartiates, 
Perfidie  &  cruauté  des  Lacédémo- 
niens  à  V égard  des  Hilotes  qu'ils  se- 
totem  reîidus  redoutables  par  leurs 
propres  injuftices,  2.8.2, 

XXVIII.  Le  Spartiate  Brafidas  en- 
treprend le  fiége  d'Amphipolis  de 
Macédoine  :  Hifloire  abrégée  de 
cette  Ville.  Il  s  en  rend  le  ?naitre^ 
aujfi'bien  que  de  plufieurs  autres ,  if 
fiir  tout  de  Torone^  qui  étoit  foûmifif 
aux  Athéniens ,  if  qui  lui  efl  livrée 
par  des  traîtres.  2  8p 

XXIX.  Les  deux  Généraux  Athé- 
niens Hippocrates  &  De?}2ofihéne 
entreprennent  de  fe  jetter  dans  la 
Béotie,  Hippocrate  efl  d'abord  ajfez 
heureux  pour  prendre   Delium ,  if 

Tome  IIL  c 
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même  pour  l'environner  de  mur  ailles. 
Mais  Pamœadas  General  des  Béo- 
tiens f,  livre  bataille  avec  vingt 
mille  hommes  aux  Athéniens  ,  qui 
jetoient  en  bien  plus  grand  nombre  ^ 
mais  moins  ava?itageufetne?it  armez. 
Il  remporte  une  grande  viâoire  fur 
eux^  de  forte  que  les  armes  des  Athé^ 
ntens  qui  périrent  en  cette  bataille 
fervirent  à  décorer  les  Temples  if 
les  F  laces  publiques  de  Thebes,  De- 
Hum  ejl  bien  ^  tôt  repris.  SucceJJèurs 
d'Artaxercès  Longimanus,         2pi 

X  X  X.  Avantages  &  désavantages 
des  Athéniens  du  cot.é  de  VA  fie  ?ni^ 
neure.  Les  malheurs  réciproques  de 
la  guerre  font  naître  dans  les  deux 
nations  dominantes  le  defir  de  la 
paix  ou  d'une  trêve.  Mais  Von  ne 
peut  s^ accorder  encore.        ^        dp'y 

3CXXI.  Les  Athéniens  fe  faififfent  de 
rijle  de  Delos ,  &  en  chajjent  tous 
les  Habitans  ,  auxquels  le  Satrape 
Pharnace  donne  pour  retraite  Adra- 
mytte  de  Aiyfie.  Cléon  Général  A" 
thénien  prend  Torone  en  Macédoin- 
ne^if  va  attaquer  le  Spartiate  Bra^ 
ftdas  auprès  d'Amphtpolis,  Il  fe 
donne  la  une  bataille  fanglante  ok 
les  deux  Généraux  Jont  tués,  Grm^ 
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deur  d'ame  de  la  mère  de  Braftdas  '^ 
en    apprenant  la  mort  de  [on  fils, 
Trêve  à  la  guerre  du  Peloponnefe , 
ûprh  les  dix  preîmeres  années .     2;  9  8 
XXXII.  Certains  Articles  de  la  Trêve 
conclue  entre   Athènes  if   Lacédê- 
monefont  craindre  aux  autres  Villes , 
que  ces  deux  premières  ne  veuillent 
partager  entre  -elles  V Empire  de  la 
Grèce  entière.  Pour  parer  cet  incon- 
vénient ,   les  Grecs  conviennent  de 
donner  r autorité  de  la  guerre  à  la 
Ville  d'J.rgos ,  qui  prépare  toute  fa 
jeune jfe  à  répondre  dignement  à  cet 
honneur.    Les  Spartiates  travaillent 
à  foutenir  leur  ra?îg  par  des  bien- 
faits j  &  les  Athéniens  par  des  exem^ 
pies  de  févérité.  -^ox 

XXXIIL  La  guerre  fe  rallumant  entre 
les  deux  Villes  principales ,  Argos 
fe  joiîîî  à  Athènes  y  &  Corinthe  à 
Lacédémofte.  Guerres  particulières 
entre  différentes  Villes  qui  ont  pom 
elles  Fune  ou  l'autre  des  deux  princi" 
pales.  Les  Spartiates  ajjiijettijfem  à 
un  Coîifeil  leur  Roi  Agis ,  pour  tià- 
voir  pas  combattu  les  Argiens,  Un 
des  Confeillers  donnez  à  ce  Roi  ne 
lui  pennet  pas  d^ attaquer  l'élite  des 
jeunes  Argiens,  Cétoit  par  une  pré-^ 

c  ij 


TABLE. 

caution  femblable  quïl  s'àoit  attîri^ 
rûjjujettijjèment  à  ce  Conjeil  même. 

XXXIV.  L'élite  des  mille  jeunes  Ay- 
giens  détriih  la  Démocrane  dam 
jïrgos  ,  if  s'empare  du  gouverne- 
ment  par  des  meurtres  :  Ils  fom  tuez 
eux-mê?nes  au  bout  de  huit  înois  par 
lafafHon  populaire.  Guerres  parti- 
culières entre  les  Grecs.  Indication 
de  celle  des  Fidenates  contre  les  Ro^ 
mains  en  Italie,  Alcibiade  eft  nom- 
mé Général  des  Athéniens.  Dijfen- 
tions  entre  les  Siciliens^  au  fujet  def- 
quelles  les  plus  maltraitez  fongent 
tres-férieufement  à  faire  "venir  les 
Athéniens  à  leur  fecours.  31a 
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DU  LIVRE  TREIZIE'ME. 

I.  Avant  propos.  52,5: 

IL  Préparatifs  immenfes  faits  a  Athé" 

nés ,  pour  la  guerre  de  Sicile  ,  à  la^ 

quelle  on  donne  pour  Chefs  Alcibia* 

de ,  Nicias  if  Lamachus,  Mutila- 
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non  faite  pendant  la  nuit  aux  Sta^ 
îuës  de  Mercure  ,  de  laquelle  Alci- 
biade  eft  foupçonne  fans  preuve^ 
Les  Athéniens  difpojent  d*ava?2ce 
des  divers  cantons  de  la  Sicile,  De-' 
part  de  la  Jïote ,  &  fa  route.      ^24 

III.  Les  différentes  Villes  de  la  Sicile 
fe  partagent  de  fentimens  fur  cette- 
guerre.  Elles  voudroient  toutes  fe  dé- 
fendre: Mais  quelques-unes  qui  crai^ 
gnent  les  Athéniens  fe  dijpofent  à 
demeurer  neutres,  Uticcufation  por- 
tée contre  Alcibiade  fe  réveille.  On 
envoyé  un  vaiffeau  pouf  le  prendre  ^ 
if  le  ramener.  Il  s^emharque  dans 
un  autre  avec  fes  Co-accufez ,  &  fe 
réfugie  à  Lacédé?none  ,  où  il  rend  de 
mauvais  offices  aux  Athéniens,  5.2p: 

IV.  Les  Athéniens  déjà  reçus  dans 
Catane  y  employent  la  ruje  pour  fe 
rendre  maîtres  de  la  Côte  voifme  du 
fort  de  Syracufe.  Quoiqu'ils  faffent 
perdre  quelques  Soldats  à  leurs  En" 
nemisy  ils  croyent  devoir  revenir^  en-^ 
core  à  Catane  ;  &  ils  demandent  de^ 
nouveaux  fecours  à  Athènes.  Syra- 
cufe de  Jon  coté  a  recours  à  Lacé- 
démone  &  à  Corinthe-,  qui  fe  prê- 
tent à  leurs  tnfances.  Lacé  démone 
m  particulier  leur  envoyé  avec-  des 
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troupes  le  Commandant  Gylippe ,. 
qui  fe  dîjîinguera  dans  la  fuite  en 
plus  d*un  jens.  Lama  chus  eft  tué 
dans  un  combat  ,  à"  Nicias  de^ 
meure  feul  à  la  tête  des  Athéniens , 
demande  non  feulement  de  nouvelles 
forces ,  mais  d'autres  Généraux  pour 
V  aider.  352 

y.  Les  Lacédémomens  conduits  par 
leur  Roi  Agis ,  i^  guidez  par  Al- 
cibiade  y  s'emparent  du  port  de  De* 
celle  dans  l  Attique  :  ce  qui  nem* 
pêche  pas  les  Athéme?2s  d'envoyer 
encore  trente  vaiffeauxdans  la  Sici* 
le.  Tandis  que  les  troupes  Athénien*- 
nes  s*y  préparent  â  un  combat  na- 
val ,  &  que  pour  s'y  rendre ,  elles 
abandonnent  les  pofîes  quelles  avoieut 
déjà  pris  fur  terre  ^  les  Syracufains 
s^y  jettent  y  &  y  font  un  grand  pU- 
lage^  Cet  incident  dérange  les  deux 
partis  I  de  forte  que  les  Syracufains 
çnt  r avantage fwr  terre  y&  les  Athé* 
niemjur  mer.  53P 

yH,  Les  Athéniens  qui  attendaient  de 
leur  Republique  un  nouveau  fecours 
de  vaijjeaux  ,  font  engagez  avant 
jo  i  arrivée  ,  par  les  raillerie  de 
leurs  Ennemis,à  un  comba^  naval  ou- 
^sjpntbmtus.  Eurym^dm  i^  Déim^ 
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thene  arment  enfin  avec  une  flote 
de  trois  cens  dix  vaijfeatix ,.  qui  jet^ 
tent  la  conjîernation  dans  lame  des 
Syracufains.  Les  Athéniens  pêne-' 
îrent  jufques  dans  la  Citadelle  de 
VEpipole.  On  vient  pourtant  à  bout 
de  les  en  chajfer  avec  une  grande 
perte  de  leur  part,  U humidité  du 
lieu  ou  ils  campoient  au  dehors  y 
produit  même  la  pefle  ,  if  dès  lors 
ils  propofent  de  s'en  retourner.  Ni" 
cias  s'oppofe  d'abord  à  cet  avis  ,  Ù^ 
s'y  rend  bien-tôt  après.  1^% 

VI  r.  Le  départ  des  Athéniens  ejî  re^ 
tardé  par  une  éclipfe  de  lune  ,  fiir 
ravis  des  Devins  ^.,  auxquels  Nicias^ 
déferait  beaucoup.    Ce  délai  donnt 
lieu  à  un   combat  funejle  pour  les^ 
Athéniens  :  Ils  y  perdent  leur  Com^ 
mandant  Eurymedon,.  Les  vaijfeaux 
Syracufains  forment  dans  leur  rade 
une  rafle  chaîne  qui  enferme  toute- 
la  flote  Athénienne  ,    &  toutes  les- 
troupes  quelle  avoit  poflées  fur  les 
rivages  de  la  Sicile.  Les  Athéniens^ 
entreprennent  de  rompre  cette  chaîne 
dans  un  combat  de  terre-  &  de  mer  y^ 
^ui  doit    être  la   dernière  reffource 
de*  leur  falut.    Defcription  circonf-^ 
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■   çuelîe    les  Athéniens  fuc combe nt. 

347 

"VIII.  Les  Athéniens  ne  fongeant  plus 
quà  leur  retraite  ,  prennent  le  parti 
de  brûler  le  peu  de  vaijjèaux  qui 
leur  reftoient  ,  pour  je  réfugier  dans 
les  Filles  de  la  Sicile  qui  leur  etoie?2t 
alliées.  Un  faux  avis  qu'on  leur  fait 
porter ,  les  jette  encore  da?2s  un  de- 
lai  qui  leur  e/l fatal.  On  a  le  teinps 
de  leur  fermer  toutes  les  iffuës ,  dans 
l'une  defquelles  on  leur  tue'  encore 
dix  -  huit  mille  hommes ,  if  Von  en 
prend  fept  mille  vivans;  entre  lefqueh 
fe  trouvèrent  les  deux  Généraux  Ni" 
'cias  &  Demojihene.  Le  Syracufai?2 
Nîcolaus  y  quoiqu'il  eut  perdu  fes  deux 
fis  pendant  lejlége ,  propofe  de  trai-" 
ter  humainement  les  vaincus.  Mais 
Gylippe  de  Lacédémo?ie  s'y  oppofe, 

3  19 

rX .  Harangue  de  Nicolaus'i  f6  5 

'X.  Harangue  de  Gylippe ^  en  confèquen- 
de  laquelle  on  fait  mourir  les  deux 
Généraux  Athéniens ,  <if  Von  envoyé 
tout  le  rejle  aux  Carrières.  3  78 

XI.  La  nouvelle  de  ce  défafire  fait 
donner  le  gouvernement  dans  Athé^ 
nés  a  quatre  cens  nommes  crîotjts,- 
SyracufirenoHvellefon  alliance  avec 
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Lacéàémonç^,    Digrejpon  ûufujet  du 
L^pijlateur  Vioclès.  3  8p 

XII.  Après  quelques  mauvais  fuccez 
des  Athéniens  dans  la  Grèce  ,  juite 
de  leur  infortune  en  Sicile  ;  Alci^ 
biade  entreprend  de  les  relever ^avant 
même  que  de  rentrer  dans  fa  patrie. 
Le  fruit  de  fes  foins  fut  une  bataille 
gagnée  fur  les  Spartiates  entre  Sefïos 
Ù'  Abydos,  &  fuivie  bien-tot  aprèsy 
d'un  naufrage  de  cinquante  vaif[èaux 
dont  il  nejejauva  que  douze  Lacédé-- 
moniens  ou  pié  des  rochers  du  mont 
Athos.  Alcibiade  enfin  abfous  de 
toutes  les  accufations  portées  contre 
hîyfert  la  République  par  lui-même. 

XIII-  Les  Habit  ans  d'Mgefie  qui 
avoient  attiré  les  Athéniens  en  Si-- 
elle  y  craignant  quon  ne  voulut  fe 
venger  fur  eux  du  danger  où  ils 
avoient  mis  Vljle  entière  ,  foufrent 
d'abord  quelques  injufiices  de  la  part 
des  Selinuntins  alliez  de  Syracufe  , 
i^  recherchent  enfuite  la  proteâion 
de  Carthage,  Ce  fut  là  le  commen-- 
cernent  de  la  guerre  des  Carthagi-' 
nois  contre  la  Sicile,  On  en  confia 
le  foin  à  l'ancien  Annib  al,  petit  fils 
de  cet  Amilcar  que  Gelon  avoit  fait 
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poignarder  dam  fon- -propre  camp^^ 

4o(5 

XIV.  Il  [e  donne  entre  Seftos ,  occupa 
par  les  Athéniens  if  Abydos  où  ré- 
fidoient  les  Lacédcmofi'tens  ,  un  fé- 
cond combat  naval ,  dont^  l'arrivée 
d^Alcîbiade  détermine  le  fuccez  en 
faveur  d'Athènes.  Le  Satrape  Pkar^ 
nabaje  continué  de  favorijer  Laté" 
démone  ,  if  s  explique  Jur  qnelçues 

fujets  de  défiance  qu'il  avoit  donnez, 

XV.  Les  Habitans  de  VEubée  qui 
avoient  abandonné  le  parti  d*A- 
îkénesy  if  qui  commencoient  à  la 
craindre  ,  perfuadent  aux  Béotiens 
de  combler  Œuripe  par  une  chauf" 
fée  qui  joignit  lEubée  à  la  Béotie, 

'  Les  Béotiens  agréent  cette  propor- 
tion ,  &  l'on  ne  laiffe  à  cette  chauf- 
fée que  le  paffage  d'un  feut  vaiffeau 
dans  fin  milieu ,  recouvert  par  deffus 
d'un  pont  de  bois,  L'Athénien  Thé- 
ramené  s'oppofe  en  vain  à  ce  travail^ 
foûtenu  pendant  fa  durée  par  un 
'    grand  nombre  de  Soldats,  41 5 

XVI-.  Diffentîons  funeftes  dans  l'îfîe 
^     de  Corcyre ,  aufijet  de  l'Ariflocratie 
if  de  la  Démocratie,  L'expérience 
de  leurs  propres  maux  engage  les 
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âeiix  partis  à  je  réconcilier,  Archelaui 
Roi  de  Alacédoiîie  tranjporte  à  vtf9gt 
^ftades  loi?i  de  la  mer  ,  la  Ville  de 
Pydne  ,  qui  s' et  oit  révoltée  coîitre 
lui.  Détail  d'un  grand  combat  de 
terre  if  de  mer ,  ou  les  Spartiates , 
quoique  Jontenus  par  Vharnabaje  , 
perdent  leur  Général  Mindarus ,  if 
font  e?2fin  abjolument  défaits  par  les 
Comma?idans  Athéniens^  entre  lef- 
quels  et  oit  Alcibiade.  Ils  envoyent 
propofer  la  paix  à  Athènes  par  VAm  - 
bafftideur  Endius .,  do?it  la  harangue 
ef  ici  rapportée.  Les  Athéniens  lui 
refufent  Ja  demande  ,*  &  je  jettent 
par  là  dam  une  longue  fuite  de 
maux,  41  p 

JCVII.  Annibal  entre  dans  la  Sicile 
par  le  Vromontoire  de  Lilybée,  Dej- 
crtptîon  du  fiége ,  de  la  prije  ,  &  du 
Sac  de  Selinunte,  Le  Vainqueur  en 
confîdératton  d'un  certain  Kmpedion 
qui  avoit  totîjours  i?ivité  jes  Conci- 
toyens à  ne  point  etitrcr  en  guerre 
avec  les  Carthaginois  ,  rend  à  ceux 
qui  rejîoient  en  vie  toutes  leurs  richej- 
fes  y  if^  permet  aux  fugitifs  de  rêve- 
nir  dans  la  Ville ,  if  d'en  culti- 
ver les  environs  comme  auparavant. 

43^ 
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XVIII.  Annibal  je  dijpofe  au  Jlege] 
d'Himere  avec  encore  plus  d'animo-  ] 
ftte  quil  ?iavon  fait  celui  de  Seli^ 
nunte  ;  parce  que  fin  ayeul  Amilcar 
avoit  i'té  immolé  autrefois  par  Gelon 
devant  cette  première  Fille.  Défi 
cripîion  de  ce  fécond  fitége»  Les  Hi- 
tnériens  fie  défendent  ?meux  y  &  font 
mêmes  joutenus  par  quelques  fecours 
de  Syracufie  ,  fious  la  conduite  de 
Diodes  ,  qui  retourne  dans  cette  Ca^ 
pitale ,  avec  une  partie  de  fies  trou- 
pes ;  de  peur  que  l'ennemi  n  aille 
r attaquer  pendant  leur  éloignement, 
Himere  étant  prifie ,  Annibal  en  fait 
immoler  trois  mille  Citoyens  reflez 
vivans ,  aux  mânes  de  fin  ayeuL 

444 
XïX.  Hermocrate  yUn  des  trois  Chefs , 

*  nommé  ci-devant  pour  défendre  Sy- 
racufie contre  les  Athéniens  ,  ayant 
Aé  exilé  par  une  faBion  de  fa  Ville , 
tente  d'' obtenir  fin  retour  par  des  ex- 
ploits remarquables  contre  les  Villes 
Carthaginoifis  de  la  Sicile,  Pen- 
da?7t  que  les  Athéniens  font  du  coté 
de  l'Afie  quelques  entreprifies  plus  ou 
moins  co?fidérables ,  ou  d'un  fiuccez 
plus  ou  moins  heureux  ;  les  Lacédé- 
tnoniens  reprennent  la  Citadelle  de 

Pylos 
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Tyîos  en  MeJJènie,  dont  les  Athemetis 
t^etoient  rendus  maîtres  quinze  ans 
auparavant.  Mouvemens  en  diffé- 
rentes Filles  Grecques ,  toujours  fa^ 
*vorifez  par  Vune  ou  par  Vautre 
des  deux    Républiques  principales. 

XX.  Alcibiade  qui  avait  euunegran" 
de  part  aux,  diff'érens  fuccez^es  A^ 
théniens  fur  la  mer  JE^ée ,  ou  fur 
les  Cotes  de  VAfie  ,  ep  reçu  dans 
Athènes  avec  des  acclamations  ex* 
traordinaires  ,  mais  qui  feront  de 
peu  de  durée.  Il  repart  pour  Vljîe 
iTAndros  y  où  il  remporte  encore  une 
viéfoire.  Les  Spartiates  de  leur  coté 
choififfent  pour  Chef  Lyfander  le  plus 
habile  de  leurs  Capitaines.  Celui-ci^ 
bat  fur  mer  Antiochus ,  Lieutenant 
d^  Alcibiade  ,  qui  malgré  la  défenfe 
defon  Général ,  avoit  votdufe  figna* 
1er  par  quelque  exploit  en  fin  abfen- 
ce.  D*un  autre  côté  Agis  ^  Roi  de 
Lacédémone ,  s'avance  jufquà  De- 
celie  dans  VAttique  même,  d'cù  il 
fe  retire  ,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  ravage.  4(^3 

XXI.  Alcibiade  ,  qui  vouloit  enrichir 
fa  flote  j  fait  une  mauvaife  querelle 
à  la  Ville  de  Ciime ,  alliée  des  Atèé- 
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niens.  Les  Habïtans  portent  leurs 
plaintes  à  Athènes  contre  ce  Géné- 
ral ,  quîls  accujent  même  de  s^en- 
iênàre  avec  les  Lacédemoniens  if 
avec  Vharnabafe.  A  cette  accusation 
qui  regardait  le  Public  ,  on  enjoint 
d'autres  qui  regardoient  des  Tarti- 
culiers.  On  lui  jubftituë  dix  G  en  e- 
.raux^dont  Co?2on ,  qià  eji  le  pre- 
mier ,  va  prendre  le  Commande- 
ment de  [a  jlote  'y<if  Alcîbiade  fe  re- 
tire en  Tkrace.  Les  trois  Villes  de 
riJJe  de  Rkodefe  réunijfent  en  une 
feule  ,  qui  prend  le  nom  de  rifle 
même.  47  ^ 

XXII.  Hermocrate  ra?nene  de  Seli^ 
nunte  en  pompe  funèbre  tous  les  corps 
des  Syracufains  quil  avoit  pu  trou- 
1er,  &  les  fait  recevoir  dans  Sy- 
racufe ,  en  Je  tenant  lui-?nême  de^ 
hors  y  com?ne  banni.  Diodes  qui 
t*oppofoit  cria  fépulture  de  ces  morts 
efî  banni  lui-même  ,  fans  quon  re- 
çut  encore  Hermocrate  :  mais  le  refte 
de  fes  gens  étant  arrivé ,  il  entra 
if  fut  tué  dans  la  Place  publique  , 
avec  une  partie  de  fes  adhérans. 
Denys  quon  verra  dans  la  faite 
Tyran  de  Syracufe  ,  &  qui  fuivoit 
Hermocrate  échappa  à  ce  tu?nulte, 

45^ 
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XXIII.  Les  Lacédtmonie?n  cppofent  à 
Conon  ,  Callicra'idès,çui pûfjoit  pour 
le  phts  jufle  des  Spartiates,  Les  deux 
Généraux  ennemis  ont  ,  par  leur 
fage  conduite  ,  des  avantages  réci^ 
promues  l'un  Jur  Vautre.  C allier att- 
dès  fe  faifit  de  trente  vaijfeaux  A- 
théniens  ,  dont  Véquipage  avoit  eu 
le  temps  de  fe  jetter  Jur  le  rivage 
de  Mitylene  dans  lUjle  de  Lejhos , 
if  Conon  demeure  maître  de  cette 
Ville  y  malgré  tous  les  efforts  des 
Spartiates,  481 

XXIV.  Dejcente  d'An?iihal  if  dlmil^ 
car  en  Sicile,  Détail  du  fiége  d'A^ 
grigent€  ,  jufçuâ  fa  prije.  Ample 
dejcription  des  richeffes  ,  de  la  ma^ 
gnifcence  yif  même  du  luxe  de  cette 
Ville  ,  fameufe  d'ailleurs  par  Vhof- 
pit alité  de  Jes  Citoyens,  Soupçons 
d'infidélité  co'atre  les  Officiers  mili-' 
taires  de  Syracufe,  envoyez  aufecours 
d'Agrigetîte,  48p 

XXV.  Denys  profite  de  la  frayeur  que 
la  prife  d'Agrigeme  avoit  jettée 
dans  toute  la  Sicile ,  if  jufque  da?2S 
Syracufe ,  pour  arriver  à  la  tyran- 
nie en  cette  dernière  Ville  ,  ou  il 
etoit  né  de  Parens  objcurs ,  if  ou 
lui  -  même  avoit  fait  le  métier  de 
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Scribe.  Ses  Harangues  pleines  dt 
fuppofitîons  if  de  calomnies  ,  font 
périr  les  plus  puijfans  if  les  plus  ri' 
ckes.  Il  parvient  d'abord  à  fe  faire 
donner  à  lui  feul  toute  V autorité  mi^ 
litaire  ,  &  par  une  garde  de  fix 
cens  hommes  que  lui  accordent  les 
troupes ,  l'autorité  la  pins  abjoluë ,  if 
de  la  plus  lo?2gue  durée ,  dont  VHif" 
toire  eut  fourni  l'exe??2ple  daris  un 
Tyran.  5*  i  f 

XX YL  Récit  de  la  fameufe  Bataille 
navale  des  Arginufes  ,  ou  l'on  vit 
en  mer  trois  cens  vaïffeaux  ,  ou  A^ 
théniens  ,  ou  Spartiates.  Les  Chefi 
de  l'un  &  de  l^ autre  parti  font  aver^ 
tis  par  de"!  Devins  ,  ou  par  des 
Songes  y  quils  y  périront..  Le  Spar^ 
tiare  C allier atides  y  ejî  tué  en  effet  ^ 
ayant  nommé  d'avance  Cléarque 
fourfon  jucceffeur.  On  fait  exécuter 
à  Athènes ,  par  une  Sentence  cruelle' 
if  extravagante  ,  cinq  des  Gêné" 
faux  Athéniens ,  pour  n^avoir  pas 
fait  la  recherche  des  morts  quih 
navoiem  omije  que  pour  achever  if 
afjurev  la  viéoire  :  mais  ils  avoieitt 
Hi^ffî  eu.  le  tort  de  vouloir  rejetter  cet 
6U'  li  fur  le.tr  s  deux  premiers  Chefs  y. 
Jkrajybuk  if  Jhaamene^         ja.5^ 
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XXVII.  Les  Athéniens  après  cette 
exécution  de  leurs  Généraux,  don- 
nent  le  Commandement  de  leur 
fiûte  à  Philodes ,  pour  agir  de  con- 
cert avec  Conon  ,  quil  va  joindre 
à  Samos.  Le  Spartiate  Lyjander 
obtient  de  grojps  fommes  du  jeune 
Cyrus ,  qui  lui  laijje  même  l'admi-* 
nijîration  de  [es  Vrovinces  ,  en  al- 
lant à  la  Cour  du  Roi  Darius  jon 
père*  Lyfander  ?nuni  par  là  degran-^ 
des  rickejjes  attaque  le  lo?2g  des  Cotes 
de  r  Afw  différentes  Villes  alliées  aux 
Athéniens ,  où  il  exerce  ,.  ou  favorije- 
de  grandes  cruautés ,  ér'  d'huit  il  re- 
vient dans  rAttique,  Alcibiade  fe 
prejente  aux  Généraux  de  la  flnte 
d* Athènes yi^  leur  ofre  fes  jervices  , 
qu'ils  ne  veulent  pas  recevoir,  Ly- 
fander tnet  les  Athéniens  en  dérou- 
te par  mer  &  par  terre  ,  le  long  des^ 
Cotes  de  l'Afe.  Il  fait  égorger  Phi* 
locVes  à  Lampjaque  ,  ù*  Conon  fe- 
réfugie  chez  Ev agoras  en  Chypre  t 
le  Lacédémonien  Gylippe  qui  a  pet- 
ru  dans  le  fiége  de  Syracuje ,  char^ 
gé  par  Lyfander  ^  de  porter  à  La* 
cédémone  V argent  pris  Jur  les  en- 
uemis  y  en  foujîrait  uns  partie.  Il 


T  A  B  L  E.       ^ 

ejî  condaîïiné  à  mon ,  &  s'enfuît  r 
la  même  chofe  etoit  arrivée  à  jon 
Fere.  Les  Athéniens  prejfez  par  la 
fa?nine  demandent  humblement  la 
faix  aux  Spartiates.  Telle  fut  la 
fin  de  la  guerre   du    Feloponnefe, 

XXVIII.  Imllcar  forme  lefiége  de 
Gela  en  Sicile  ,  où  les  femmes  if 
les  enfans  mêmes  fe  défendent  coU" 
rageufeinent,  Denys  Je  réjout  à  aller 
au  fecours  de  Gela  ;  &  il  met  e?t 
effet  quelque  defordre  dans  Varmee 
des  affwgeans.  Mais  il  reprend 
bien- tôt  le  chemin  de  Syracuje.  La 
plupart  de  fes  Soldats  indignez  de 
cette  retraite  ,  le  foupçonnent  d'in» 
telligence  avec  V ennemi,  Ilsfongent 
à  Jecouer  le  joug  ;  &  fe  rendent 
avant  lui  à  Syracuje  ,  où,  ils  pillent 
fa  maifon  dans  VJcradine  .  if  font 
à  fa  frmtne ,  les  plus  Janglans  ou- 
trages. Mais  Denys  arrivé  lui-mê^ 
?ne  dijfpe  cette  fanion  ,  par  le  Je* 
cours  de  Jes  Satellites  if  durefle  de 
fin  armée  qu'il  ramemit.  Il  accepte 
de -la  part  d'imilcar  un  Traité  de 
faix ,  par  lequel  les  conquêtes  des 
Carthaginois  leur  demeurerontyGela. 
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fera  rendue  à  Jes  Citoyens  ,  fans 
murailles  ;  &  Syracufe  appartiendra 
toujours  à  Denys.  5^(5 


Fin  de  la  Table  des  Sommaires 
du' Tome  III. 
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]:)IODORE  DE  SICILE. 

LIVRE   ONZIEME, 

E  Livre  que  nous  ve-  ciiifres 
nons  de  finir  ,  &  quiefl  àcs  pages 
le  dixième  de  notre  Hif-'j'  ^^^' 

Jaonian. 
ron-e ,  contient  les  cho- 

1  fes  qui  fe  font  pafTées  i 
dans  1  année  qui  a  précédé  la  defcen- 
te  de  Xereès  .en  Europe  ;  8c  nous  y 
avons  rapporté  les  conférences  des 
Grecs  affemblez  à  Corinthe,  pour  exa- 
miner fi  l'on  rechercheroit  dans  cette 
'    Toine  ÎIL  A 
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guerre  l'alliance  de  Gelon  (i)  de  Sy- 
racufe.  Nous  continuerons  cette  ma- 
tière en  commençant  ce  onzième  Li- 
vre par  l'expédition  de  Xercès  con- 
tre les  Grecs  ,  &  nous  le  finirons  avec 
l'année  qui  a  précédé  l'entreprife  des 
Athéniens  fur  ri  fie  de  Chypre  (a)  fous 
la  conduite  de  Cimon. 
o\:jm^,  7  ?.      Calliade  étant  Archonte  (  i  )  d'Athe- 
*H.  1.480  nes,les  Romains  firent  Confuls  Spurius 
îLrZ\^  Caffius  &  Proclus  Virgmius  Tricof- 
tUnnt.  An.  tus.  Cette  année  étoit  la  première  de 
dc'Rome.     j^  ^^e   Olympiade  où  Afylus  de  Sy- 
j       racufe  remporta  aux  Jeux  d'Elide  le 
prix  de  la  courfe.   Ce  fut  alors  que 
le  Roi  Xercès    arma  contre  la  Grèce 
à   loccafion  que  nous    allons    dire. 
Mardonius  parent  âc  gendre  de  Xer- 
cès   (4)     s'étoit   rendu  l'homme    le 
plus    recommandable  de  la  Perfe  par 
fa   prudence  &  par  fa  valeur.  Plein 
de  hautes  idées  que  foutenoit  en  lui 
la  vigueur  de   l'âge  ,  il  defira  de  fe 
voir  à  la  tête    d'une   orande   armée. 


(ï)  Il  paroîtra  beau- 
coup dans  ce  Livre  mê- 
me, où  l'Auteur  placera 
la  mort. 

(z)  KvTifXi  Cypr.us,  en 
Grec  &  en  Latin. 


que  avertit  cjue  l'Ar- 
chontat  d'Athènes  fe 
donnoitpar  le  fort. 

(4)  L'ortographegre- 
que  porte  Xerxès.  Ce 
mot  en  langue  Perfique 


<5)Mr.  Dacier  dansfes  j  fignifioit    guerrier  ,   8c 
Notes  fur  la  vie  delPeri-  j  Artaxercés  grand  gucr 


clcs  traduite  dje  Plutar-  1  ricr,felon  Hérodote,  1,(S 


Livre     XT.  ^ 

Dans  cette  vue  il  propofa  ^  Xercès 
de  fubju^^uer  les  Grecs  anciens  enne- 
mis des  Perles.  Xercès  entrant  dans 
ce  deflein  ,  8c  déjà  réfolu  d'extermi- 
ner jufqu'au  nom  de  la  nation  ,  en^ 
voya  des  AmbaiTadeurs  aux  Cartha- 
ginois pour  leur  propofer  de  fe  join^ 
dre  ^  lui  ;  de  telle  forte  que  pendant 
qu'il  attaqueroit  les  Grecs  qui  habi- 
toient  la  Grèce, les  Carthaginois tom- 
beroient  avec  des  forces  confîdcrables 
fur  les  Grecs  répandus  dans  la  Sicile 
8c  dans  l'ïtalie.  Les  Carthaginois  en 
conféquence  du  traité  qu'ils  firent  ^ 
alors  amafTerent  de  grandes  fommes 
d'argent  pour  tirer  des  foldats  étran- 
gers de  l'Italie  8c  de  la  Ligurie  (i)  ,  ^ 
aufïï  bien  que  de  la  Gaule  8c  de  l'Ef- 
pagne  ;  fans  parler  des  troupes  de  leur 
nation  même  qu'ils  avoient  levées  dans 
Carthage  8c  dans  le  rede  de  la  Libye. 
Enfin  après  trois  ans  de  préparatifs  , 
ils  mirent  .trois  cens  mille  hommes  fur 
pied  ,  8c  deux  cens  vaifTeaux  à  la  voile. 
Mais  l'arm.ée  de  Xercès  auquel  le  zele 
des  Carthaginois  avoit  donné  de  l'é- 
mulation ,  furpalTa  celle  de  fes  alliez 
à  proportion  de  la  fupériorité  de  fon 
Empire  8c  de  fes  richeffes.  Il  fit  faire 

(ijLcscOvCSutCer.es  }  ;uf«^u'en Italie. 

Aij 
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des  vaifTeaux  dans  les  Provinces  ma- 
ritimes de  fon  obéifTance  ,  comme  l'E- 
gypte >  la  Phenicie  ,  Tlfle  de  Chypre  , 
la  Cilicie  ,  la  Pamphyiie  ,  la  Pifidie  ,  la 
Lycie  ,  la  Carie ,  la  Myfie  ,  la  Troade , 
la  Bithynie  ,  le  Pont ,  &  toutes  les  Vil- 
lesde  THelIerpont.  Ainfî  dans  ce  même 
cfpace  de  trois  ans  pris  par  les  Car- 
thaginois, il  €Ut  équipé  plus  de  douze 
cens  vaifTeaux  de  guerre.  Ce  puifTant 
armement  avoit  été  extrêmement  fa- 
cilité par  les  grandes  forces  que  Da- 
rius (i)  père  de  Xercès  avoit  amaf- 
fées  de  fon  vivant  ;  car  il  fe  reflbu- 
venoit  toujours  de  la  vidoire  rem- 
portée par  les  Athéniens  fur  Datis  fon 
Lieutenant  dans  les  Champs  de  Ma- 
rathon. Mais  la  mort  avoit  prévenu  la 
vengeance  qu'il  en  vouloit  tirer.  Ainfî 
Xercès  s'engagea  dans  cette  guerre 
autant  pour  iuivre  les  vues  de  fon 
père  ,  que  par  les  confeils  de  Mardo- 
nius.  Tout  étant  prêt ,  il  donna  or- 
dre aux  Chefs  d'efcadre  d'aflembler 

(i)    jC'eft    celui    que  j  ^.LemémeAuteur nou3 

rHiftoiredèfîgne  par  Je  1  apprend    que    ce  nom 

iiirnortide  fils  d'Hyltaf-  I  Darius    fignifioit  exter-» 

pés.&quiavoitfiicc  dé  (  minateur,   Liv.    6.    De 

aufauxSmerdiSj&al'u-  j  quelles    dénominations 

furpation  des  Mages  ra-  on    fe    faifoit  honncu)r 

contée  par  Hérodote,  1.  j  dans  ces  tçms-là/ 


Livre    XT.  J 

îa flotte  k  la  hauteur  de  Cume  (l)  8c 
de  Phocée  ;  &  fe  mettant  lui-même  ^ 
la  tête  de  l'armée  de  terre, formée  des 
troupes  de  toutes  les  Satrapies  ou  Pro* 
vinces  intérieures  de  (on  Empire  ,  il 
partit  de  Sufe.  Dès  qu'il  fut  à  Sardis 
il  envoya  fes  Hérauts  dans  toutes  les 
Villes  de  la  Grèce,  pour  les  fommer 
de  lui  fournir  la  terre  &  l'eau  (2).  En 
attendant  il  occupa  une  partie  de  fes 
foidats  à  faire  un  pont  fur  l'Hellef- 
pont  ,  8c  l'autre  à  percer  le  Mont 
Athos  dans  l'endroit  où  l'Iftme  qui 
le  porte  tient  k  la  terre  ferme  (jj);  tant 
pour  ouvrir  des  chemins  plus  fûrs  8c 
plus  courts  à  fon  armée  ,  que  pour 
épouvanter  les  Grecs  par  la  grandeur 
de  fes  Ouvrages.  Cependant  fes  trou* 
pes  étoient  li  nombreufes  qu'elles  les 
achevèrent  en  très-peu  de  temps. 

Synetus  commandoit  alors  les  La- 
cédemoniens,  8c  Themiftocle  les  Athé- 
niens. Ces  deux  Capitaines  inftruits 
de  toutes   ces  chofes ,  invitèrent  par 


(i)  ville  maritime  de 
l'A/ie  mineure,  difreren- 
te  de  Cu.nes  en  Italie. 
Phocée  Ville  de  l'^o- 
lie  qui  appartient  ^uiVi  à 
YAiic  mineure. 


(2)  .Marque  de  foumif- 
fion. 

(3)  De  forte  que  des 
VaiiTcaux  y  puflcnt  paf- 
fer  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
Juvenal.Sat  lo.  Credtiur 
olim  vtlificattis  Atbas, 

Aiij 
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leurs  députés  toutes  leurs  Villes  à 
s'oppofer d*un commun  accorda  cette 
irruption  ;  8c  en  attendant  ils  envoyè- 
rent dix  mille  hommes  pour  fe  failir 
du  pafTage  de  Tempe.  Mais  appre- 
nant que  les  ThefTaîiens  6c  la  pluf- 
part  des  Villes  Grecques  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  route  de  Tarmée  enne- 
mie avoient  accordé  aux  envoyez  de 
Xercès  la  terre  8c  l'eau ,  on  defefpera 
de  pouvoir  défendre  le  paiTage,8cla 
garde  de  Tempe  fe  retira  (  i  ). 

Il  eft  bon  de  nommer  ici  ceuxd'en- 
^  treles  Grecs  qui  prirent  le  parti  des 
Barbares  ,  afin  que  la  malédiction  jet- 
tée  fur  leur  nom  épouvante  ceux  qui 
voudroient  trahir  la  liberté  publique» 
De  ce  nombre  furent  d'abord  les 
Anianes  ,  les  Dolopes,  les  Milefiens, 
les  Perr2ebe3,8c  les  Magnetes:  Et  après 
que  la  garde  eut  été  mife  à  Tempe, 
les  Achéens  ,les  Phtiotes,  les  Locriens 
&  les  Theffaliens  :  Mais  depuis  fa  re- 
traite ,  la  plus  grande  partie  des  Béo- 
tiens fuivit  ce  mauvais  exemple.  L'af- 
femblée  des  Grecs  convoquez,    dans 

(i)  Il  y  a  eu  jiifqu'ici  en  avertirons  dans    les 

<juelOjues  phrafes  tranf-  endroits,  où  le  changc- 

polecs    ,     ou   quelcjues  ment  fera  plus  confidé- 

repétitiors    fupprimées  rable. 
«ans  Utr4du<^ion.  Nous 
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rifle  de  Corinthe  ,  condamna  tous 
eeux  qui  fe  feroient  rendus  volontai- 
rement aux  Barbares  ,  \  être  décimez 
pour  les  DieuxCi),  dès  qu'on  auroit 
heureufement  terminé  la  guerre  ;  8c 
Ton  réfolut  d'envoyer  des  AmbalTa- 
deurs  \  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  dé-- 
clarez  encore  ,  pour  les  exhortera  em-^ 
brafTer  la  caufe  commune  de  la  Grè- 
ce. Les  uns  entrèrent  flncerement  dans 
la  confédération  ;  les  autres  qui  ne 
fongeoient  qu'à  leur  fureté  particuliè- 
re ,  &  qui  vouloient  fuivrele  parti  que 
la  fortune  favoriferoit,  prirent  du  tems 
pour  leur  réponfe.  Les  Argiens  en- 
voyèrent eux-mêmes  des  députez  à- 
i'alTemblée  des  Grecs  pour  leur  pro- 
mettre de  fe  joindre  k  eux  ,  à  condi- 
tion qu'on  leur  donnât  quelque  part 
au  commandement  des  armées.  L'af- 
femblée  leur  répondit  nettement  qu'ils 
pouvoient  fe  tenir  en  repos  s'ils  ai- 
moient  mieux  un  maître  Barbare  qu'un 
Général  Grec  ;  ou  que  s'ils  afpiroient 
au  commandement  des  armées ,  ilfal- 
loit  faire  auparavant  des  exploits  di« 
gnes  de  cet  honneur. 

Cependant  Xercès  apprenant  que 

(i)  Hérodote  Liv.  7.  {  c*e/l-à- dire  Apollon  Ic 
iàit  le  Dieu  au  fingulier;  {  Dieu  de  Delphes. 

Aiiij 
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le  pont  fur  rHellefpont  étoit  achevé , 
6c  que  le  Mont  Athos  étoit  percé  ,  for- 
tit  de  Sardis  ,  &:  prit  fa  route  vers 
rHellefpont.  Etant  arrivé  à  Abydos  , 
il  fit  paiïer  fon  armée  d'Afie  en  Euro- 
pe par  deflus  ce  pont  merveilleux.  Il 
traverfa  la  Thrace  ,  d  oil  il  tira  plu- 
fleurs  foldats ,  foit  des  Thraces  mê- 
mes ,  foit  des  Grecs  des  environs  ;  8c 
revenant  au  bord  de  la  mer  en  un 
lieu  appelle  Doris ,  il  en  fit  auflî  ap- 
procher fa  flotte  pour  voir  enfemble 
toutes  fes  forces  de  mer  &  de  terre. 
Après  une  revue  générale ,  il  trouva 
que  fon  armée  de  terre  étoit  de  plus  de 
huit  cens  mille  hommes  ;  Çqs  vaiffeaux 
de  guerre  alloient  à  plus  de  douze  cens, 
entr^  lefquels  il  y  en  avoit  trois  cens 
vingt  de  Grecs  ,  c'eft-"à-dire  équipez 
de  foldats  8c  de  rameurs  Grecs  ;  car  le 
Roiavoit  fourni  les  bâtimens.  (i)  Les 
Doriens  voifins  de  la  Carie  ,  conjoin- 
tement avec  ceux  de  Rhodc  8c  de  Cos 
en  montoient  quarante  :  Les  iEoliens 

(i)  Je  fais  iciune  tranf- 
pofîcion  pour  mettred'a- 
bord  enfemble  les  Vaif- 
fcaux  Grecs,  &  cnfuitc 
les    Vaifléaux    Barbares 


iuiviiTit  la  première  dit- 
tribution  de  l'Auteur. 
Au   refte   les  VaiiTeaux 


Grecs  étant  additionnés 
ne  donneront  que  310-, 
quoi'iue  l'Autc-urait  dit 
5  20.  Ceux  des  Barba- 
res additionnés  de  mê- 
me donneront  8P3.  qui 
étant  joints  à  3 1  o  ou  3  2© 
feront  1200  ou  laio. 
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«vec  les  Lefbiens  &  les  Tenediens , 
autant  :  Les  Joniens  avec  ceux  de  Chio 
&  de  Samos  en  avoient  cent  :  Les 
Grecs  Habitans  du  Pont  &  des  bords 
de  rHelIefpont  quatre-vingts ,  &  les 
Infulaires  cinquante.  Ces  Infulaires 
étoient  tirés  de  toutes  les  Ifles  enfer- 
mées entre  les  Cyanées ,  Triopium ,  88 
Sunium  que  le  Roi  avoit  attirées  à  fon 
fervice.  Les  autres  Vaifleaux  étoient 
montés  par  des  Barbares, fçavoir  deux 
cens  par  des  Egyptiens  ,  trois  cens 
par  des  Phéniciens  ,  quatre-vingt  par 
des  Ciliciens  ,  quatre-vingts  autres 
par  desCariens  ,quarantepardes  Pam- 
philiens  ,  quarante  autres  par  des  Ly- 
ciens,  &  cent  cinquante  par  des  Cy- 
priens:  outre  cela,  il  y  avoit  huit  ccn^ 
cinquante  Vaifleaux  plats  pour  trans- 
porter les  Chevaux ,  ëc  trois  mille  Ga- 
lères à  trente  rames. 

Cependant  rAflemblée  des  Grecs 
étant  informée  que  Parmée  des  Perfes 
s'âvançoit  ,.  réfolut  d'envoyer  incef- 
famment  une  Efcadre  a  la  hauteur  de 
PArtemifium  d'Eubée  ,  parce  que  ce 
lieu  leur  parut  favorable  pour  com- 
battre la  flotte  ennemie  ;  &  ils  firent 
marcher  en  même-temps  des  troupes 
choiiies  pour  fe  faiiir  du  paflage  étroit 

Av 
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des  Thermopyles ,  par  oii  les  Barba- 
res dévoient  entrer  dans  la  Grèce  :  car 
l'intérêt  &  le  principal  objet  des  Grecs 
étoit  d'enfermer  fous  là  même  défenfe 
tous  leurs  Alliez.  Eurybiade  Lacede- 
monien  conduifoit  la  flotte  ,  8c  Leo- 
nidas  ( i  )  Roi  de  Lacedemone ,  homme 
fupérieur  par  fon  courage  de  par  fon 
habileté  dans  la  guerre  commandoit 
II.  au  Thermopyles..  11  n'avoit  pris  avec 
lui  que  mille  Soldats  ;  les  Ephores  lui 
ayant  repréfenté  qu'il  menoit  trop  peu 
de  monde  contre  une  PuilTance  il  for- 
midable, &  lui  enjoignant  même  de 
fe  faire  mieux  accompagner  ;  il  leur  ré- 
pondit ,  fans  s'expliquer  d'avantage  ,, 
qu'à  la  vérité  c'étoit  peu  pour  s'oppo- 
fer  à  l'irruption  des  Barbares  ;  mais 
qu'il  y  en  avoit  alTez  pour  ce  qu'il  vou- 
ioit  faire  adueliement.  Embaraiïez  de 
cette  réponfe  énigmatique  ,  ils  lui  de- 
mandèrent s'il  avoit  delTein  de  com- 
mencer par  quelque  expédition  peu 
confidérable  :  il  répliqua  qu'il  partoit 
en  apparence  pour  fermer  les  Ther- 
mopyles ,  mais  que  fon  intention  étoit 


(i)  Diodore  dit  par- 
tout Leonidès.  Maisi'u- 
fa^e  a  décide  en  notre 


langue  20ur  Leomd:iS,II  l  dans,  la  fuite 


eft  même  nommé  ain/T 
dans  les  versdeSimoni- 
de  <î«e  nous  trouverons- 
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cîe  s*immoler  avec  ce petitnombre pour 
la  liberté  publique.  La  mort  volontaire 
dé  mille  hommes ,  ajouta-t'il ,  rendra 
Sparte  célèbre  ;  au  lieu  que  fî  je  me- 
nois  une  armée  entière,  Lacedemone 
feroit  anéantie  par  fa  défaite  ;  d'autant 
plus  qu'aucun  de  ceux  qui  la  compo- 
feroient  ne  prendroit  le  parti  de  la  fuite. 
Il  emmena  donc  mille  Citoyens  de  La* 
cedemone  aufquels  fe  joignirent  pour- 
tant trois  cens  autres  de  la  Province 
de  Sparte  j  Se  trois  mille  Grecs  en- 
voyez par  l'Aflemblée  générale.  Ainfî 
Leonidas  partit  avec  un  peu  plus  de 
quatre  mille  hommes.  Les  Locriens  '^ 
voiflns  du  paffage ,  s'étoient  donnés  Le  chifi-é 
aux  Perfes  6c  leur  avoîent  promis  de  ^^  ^^  p-  ^ 

1.  j       .         •  1  .1  ^ .  .de   Rhod, 

le  garder ,  mais  quand  ils  apprirent  que  a  été  omis, 
Leonidas  y  venoit ,  ils  changèrent  de  àcaufe  de 
defTein  6c  pafTerent  du  côté  des  Grecs  ^^  r'-^'lf'' 

1  1         -Il  r  poiuion 

au  nombre  de  mille,aufquels  fe  joigni-  des  vaiA- 
rent  autant  de  Maliens  (i)  6cpreique^"'''' 

j     Dk       /  Tir  •  ^    K    Grecs    ou 

autant  de  Phocéens.  Il  faut  ajouter  à  Barbares 
cçla  quatre  cens  Thebains  du  parti  qui  ^"^  tombe 
fuivoit  les  Grecs  ,.  car  il  y  en    avoit  droit  là!" 
un  autre  qui  favorifoit  les  Barbares: 
voilà  l'état  de  l'armée  grecque  fous  le- 

(i)  Qui  ont  donné  le  j  unecorrediondePalme- 
rom  au  Golphe  Malia-  I  rius  faite  au  Texte  qui 
que  ou  Mèiiaqne,  C'éft  j  ]povteMileJîens,- 

A  V j 
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commandement     de    Leonidas     aux: 
Thermopyles. 

Xercès  après  la  revue  générale  de 
la  flenne  ,  fit  marcher  l'es  troupes  de 
terre  jafqu'à  la  Viiie  d*Acante,  pen- 
dant que  la  fîote  les  accompagnoit 
en  côtoyant  le  rivage  :  De-la  par  le 
Canal  qu'on  avoit  creiifédansTlfthme 
du  mont  Athos  ,  il  fit  palier  les  Vaif- 
féaux  dans  une  autre  mer  (i)  avec  fu- 
reté 8c  en  très  peu,  de  temps.  Mais  à  pei- 
ne fut-il  arrivé  dans  le  Golphe  Malia- 
que  (a)qu'il  apprit  que  le  pas  desTher- 
mopyles  étoit  fermé  par  les  Ennemis.. 
Auifi-tôt  il  fait  faire  alte  à  fes  troupes,, 
&  mande  toutes  celles  qu'il  avoit  le- 
vées dans  l'Europe ,  lefquelles  n'ai- 
loient  à  gueres  moins  de  deux  cens  mil- 
le hommes  :  de  forte  que  fon  armée  en- 
tière étoit  d'un  miîion  de  Soldats  ^  fans- 
compterlaflote:6c  comme  celle-ci  n'en^ 
portoit  pas  moins,  en  joignant  aux  Sol- 
datsqui  montoientlesvaiffeaux  deguer- 
retout  l'équipage  des  vaifleaux  de  char- 
ge^ cetteeifroïabie  multitude  d'hommes 
rend  vrai-femblable  ce  qu'on  a  oui-di- 
re ,  fçavoir  que  leur  paifage  a.voit  fait 

(OCeft-à-direduGoJ-  1  tion  précédente  de  Pal- 
phe  Strymoniqijcdansie  !  merius  fur  Je  Texte  (jui 
Golphe  Singitique.  }  porte  ici  £iirt^*«. 

(a}Suitc^  de  iacorrec-  ^. 


Livre     XI.  i? 

tarir  les  fleuves  les  plus  anciens  &  les- 
plus  connus  ,  &  que  la  mer  étoit  en- 
tièrement cachée  fous  leurs  vaiffeaux^ 
11  efl:  vrai  du  moins  que  THifloire  n'a 
jamais  parlé  d'une  armée  aufîi  prodi- 
gieufe  que  celle  de  Xercès.. 

Les  Ferfes  s'ctant  campez  le  long 
du  fleuve  Sperchius ,  Xerxès  envoya 
des  Hérauts  aux  Thermopyles  ,  avec 
un  ordre  fecret  d'examiner  la  conte- 
nance des  Grecs  fur  fon  approche  r 
ôcpour  leur  commander  de  fa  part  de 
mettre  les  armes  bas  ,  de  s'en  retour- 
ner tranquillement  chacun  dans  leurs 
villes ,  &  de  s'allier  avec  les  Perfes, 
Il  promit  à  ces  conditions  de  donner 
aiix  Grecs  un  pays  plus  étendu  &  plus 
fertile  que  celui  qu'ils  habitoient.  Léo*- 
n-idas  répondit  que  il  les  Grecs  fe 
joignoient  au  Roi  ,,  ils  lui  feroient 
plus  utiles  avec  leurs  armes  que  s'ils- 
s'en  dépoiiilloient  ;quefi  au-  contraire 
ils  étoient  obligez  de  le  combattre,  ils 
en  avoient  befoin  pour  défendre  leur 
liberté  :  A  l'égard  des  terres  qu'on; 
leur  oflfroit ,  il  dit  que  la  maxime  des 
Grecs  étoit  d'en  acquérir  par  la  va- 
leur ,  8c  non  par  la  lâcheté.  Le  Roy 
ayant  reçu  ces  réponfes,  appella  De- 
maratus  Spartiate  ,  réfugié  auprès  de 
lui  ^  8c  lui  demanda ,  en  raillant^  fi  les 
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Grecs  comptoient  de  fuir  plus  vite 
que  fes  chevaux  ne  les  pourfuivroient,. 
ou  de  tenir  tête  à  des  forces  aufli 
nombreufes  que  les  fiennes.  Gn  dit 
que  Demaratus  lui  répondit: Vous- 
même  ,  Seigneur  ,  vous  n'ignorez  pas 
la  valeur  des  Grecs  ,  puifque  vous 
vous  êtes  fervi  d'eux  pour  foumettre 
les  Barbares  révoltez.  Or,  les  croyez-- 
vous  plus  braves  que  les  Perfes,  quand 
il  s'agit  d'aifermir  votre  Empire  ,  8c 
moins  braves  qu'eux  quand  il  s'agira^ 
de  fe  défendre  eux-mêmes  ?  Le  Roy 
en  fouriant  lui  ordonna  de  le  fuivre 
pour  être  témoin  de  la  déroute  des 
Lacédémoniens.  Il  partit  en  même-- 
temps  pour  aller  attaquer  les  Grecs 
aux  Thermopyles. 

Il  avoit  placé  les  Médes  k  ravant-gar-^ 
de,foit  qu'il  les  crut  fes  meilleures  trou- 
pes ,  foit  qu'il  fut  bien-aife  de  s'en 
défaire  ,  car  les  Médes  confervoient 
encore  la  fierté  de  la  domination  qu'ils 
n'avoient  perdue  (i)  que  depuis  peu- 
de  temps.  Outre  cela,  comme  plu- 
lieurs  Médes  avoient  été  tuez  à  la  ba- 
taille de  Marathon  ,  le  Roi  leur  mon- 


(i)  Cyrus  avoit  fait 
pafler  TEmpire  des  Mé- 
Ucs  à  celui  des  Perles, 
v«rs  la  fin  de  i'Olymp. 
iS)  Ôi  npus  fommçs  en 


la  7  j.  ce  qui  ne  fait 
pas  un  intervalle  de  70. 
ans.  Voyez.  Mnrsham.  /e-- 
c»/o  18.  p.  587.  infoiio^ 
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troit  parmi  eux  les  fils  ôc  les  frères 
de  ceux  c^ue  les  Grecs  avoient  fait  pé- 
rir dans  cette  journée  ,  pour  les  exci- 
ter à  la  vengeance.  Les  Médes  tom* 
berènt  donc  les  premiers  fur  ceux  qui 
défendoient  les  Thermopyles.  Leo- 
nidas ,  préparé  à  cette  attaque  ,.  avoit 
poflé  Tes  rangs  dans  Tendroit  le  plus 
étroit  du  palîage.  Le  combat  fut  vi- 
goureux ,  tant  du  côté  des  Barbares , 
qui  avoient  le  Roi  même  pour  témoin 
de  leurs  adions,  que  du  côté  des  Grecs 
qui  défendoient  leur  liberté  fous  les 
yeux  de  Leonidas.  Comme  Ton  fe 
battoit  de  près  ôc  corps  à  corps ,  la 
fortune  fut  long-temps  égale  ,  &  les 
Grecs ,  malgré  l'avantage  de  la  valeur 
6c  de  leurs  grands  boucliers  ,  eurent 
peine  à  faire  céder  les  Médes  ,  qui 
perdirent  auparavant  un  grand  nom- 
bre de  combattans  morts  ou  blelTez. 
Les  Saces  &  les  CiiTiens,  peuples  bel- 
liqueux, prirent  leur  place  ;  troupes 
firaîches  ,  contre  les  Grecs  déjà  fati- 
guez :  elles  ne  fufpendirent  néan- 
moins leur  défaite  qu'un  moment  en 
préfence  de  Leonidas  :  car  les  Barba- 
res ne  portant  que  de  petits  boucliers 
pouvoient  avoir  de  l'avantage  en  plei- 
ne campagne,  par  la  facilité  de  leurs 
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mouvemens  :  mais  dans  un  lieu  étroif^ 
il  leur  étoit  difficile  de  percer  cette 
haye  de  boucliers  ,  qui  couvroient  les 
Grecs  dans  toute  la  hauteur  de  leur 
corps  :  6c  étant  eux-mêmes  expofez 
à  tous  les  coups  de  leurs  ennemis  ,  on 
les  bleflbit ,  8c  il  en  tomboit  par  terre 
à  chaque  inftant.  Xerxès  voyant  le 
paflâge  8c  tous  les  environs  couverts 
de  morts  ,  8c  Tentant  bien  que  les  Bar- 
bares ne  tenoient  point  contre  le^ 
Grecs^  leur  oppofa  cette  élite  des  Per- 
fes  ,  qu'on  appelle  les  immortels  ,  8c 
que  l'on  croit  furpaiTer  en  valeur  tout 
le  refte  de  la  nation  ;  ils  furent  pour- 
tant bien-tôt  repouffez  :  Enfin,  la  nuit 
les  fépara  avec  une  perte  très-grande 
du  côté  des  Barbares  ,  8c  peu  conûdé- 
lâble  du  côté  des  Grecs. 

Dès  le  lendemain  Xerxès ,  pour  ré- 
parer un  affront  fi  contraire  à  fon  at- 
tente ,  choiiit  parmi  les  troupes 
de  tant  de  nations  ,  ceux  qui  paf- 
foient  pour  être  les  plus  braves  ;  8c 
après  bien  des  exhortations  ,  il  promit 
de  magnifiques  récompenfes  à  ceux: 
qui  forceroientle  paifage,  8c  une  mort 
infaillible  à  tous  ceux  qui  prendroient 
}a  fuite.  Ces  Barbares  fe  jettant  auffi- 
tôt  fur  les  Grecs  i  ceux-ci  ferrent  leurs 
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rangs ,  6c  oppofent  comme  un  mur  de 
boucliers  ^  cet  aflaut.  La  valeur  s'em- 
para de  leur  ame  au  point  qu'ils  re- 
fuloient  ceux  mêmes  qui  venoient  les 
relever  après  un  certain  temps  ,  félon 
la  coutume.  Surmontant  la  fatigue  ôc 
les  fueurs  d'un  long  combat  ,  ils  fem- 
bloient  difpurer  entre-eux  ,  à  qui  le 
foutiendroit  plus  avant  dans  la  jour- 
née :  les  vieux  Soldats  vouloient  éga- 
ler les  efforts  des  jeunes  ;  &:  les  jeu- 
nes vouloient  acquérir  la  réputation 
des  vieux  Soldats.  Ils  pafTerent  ainfî 
au  fil  de  l'épée  la  plus  grande  partie 
de  l'élite  des  Barbares  ;  ceux  de  ces 
derniers  qui  s'enfliy oient  trouvèrent 
leur  arriere-garde  qui  avoit  ordre  de 
les  arrêter  j  ce  qui  les  contraignit  de 
revenir  encore  à  la  charge.  Cepen- 
dant  le  Roy  commençant  à  fe  défier 
de  la  fortune  &  de  la  patience  de  fes 
Soldats  ;  un  certain  Trachinius ,  hom- 
me de  ces  cantons  ,  &  qui  connoilToit 
les  routes  des  montagnes  ,  aborda 
Xerxès  ,  &  lui  dit  qu'il  fçavoit  un 
chemin  étroit  &  efcarpé  ,  par  lequel 
il  s'offroit  de  conduire  un  détache- 
ment de  Perfes  par  derrière  Leonidas; 
deforte  qu'enfermé  par  les  Ennemis  ^ 
il  lui  feroit  impoITible  d'échapper  de 
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leurs  mains.  Le  Roi  accepta  l'offre 
avec  joye  ,  8c  faifant  par  avance  de 
grands  préfens  à  Trachinius  ,  il  lui 
donna  vingt  mille  hommes  pour  la 
nuit  fuivante.  Mais  un  Soldât  des  Per- 
fes,  nommé  Tyraftiadés,  originaire  de 
2  Cume  ,  &  qui  paflbit  pour  homme 
d'honneur ,  s'échappa  de  fon  camp  à 
l'entrée  de  la  nuit  ,  8c  vint  donner 
avis  à  Leonidas  du  projet  de  Tra- 
chinius. 

Les  Grecs  s'afTembîent  aufïî-tôt ,  8c 
tiennent  confeil  fur  ce  nouveau  dan- 
ger. Quelques-uns  ne  croyant  point 
qu'on  put  foutenir  cette  double  atta- 
que ,  opinèrent  qu'il  falloit  abandon- 
ner fur  le  champ  les  Thermopyles  , 
&  aller  fe  rejoindre  au  gros  de  leurs 
alliez.  Mais  Leonidas  plein  du  delîr 
d'immortalifer  fa  gloire  ,  8c  celle  des 
Spartiates  ,  renvoya  les  autres  Grecs  ; 
&  leur  enjoignit  de  fe  conferverà  leur 
patrie  pour  la  fuite  de  la  guerre.  Mais 
il  retint  les  Lacedemoniens  ,  8c  leur 
défendit  d'abandonner  les  Thermo- 
pyles ;  car  ,  dit  -  il  ,  puifque  nous 
avons  le  commandement  des  armées 
Greques  ,  8c  que  nous  combattons 
dans  le  premier  rang  ,  il  ell  juile  que 
nous  y  mourions  avec  confiance.  Les 
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autres  Grecs  fe  retirèrent  donc ,  8c 
Leonidas  refta  feul  avec  fes  Compa- 
triotes ,  &  un  petit  nombre  de  Thef- 
piens  (i).  Cette  élite  ,  compofoe  de 
cinq  cens  hommes  en  tout,  s'étant  dé- 
vouée à  la  mort,  fe  préparoit  à  des 
adions  d'une  valeur  inoïiie.  Sur  ces 
entrefaîtes  le  détachement  conduit  par 
Trachinius  arrive  ,  &  fe  difpofe  à  les 
envelopper.  Les  Grecs,  qui  dans  leur 
ame  avoient  déjà  facriHé  leur  vie  à 
leur  gloire,  preflerent  d  une  commune 
voix  Leonidas  de  les  mener  à  TEnnemi 
avant  qu'il  eut  achevé  fon  enceinte. 
Leonidas  voyant  avec  plailîr  le  zélé 
de  fes  Soldats,  leur  ordonna  de  pren- 
dre inceflamment  le  dernier  repas  de 
leur  vie  ;  8c  il  mangea  auiïi  lui-même, 
afin  d'avoir  plus  de  force ,  8c  de  ré- 
lîfter  plus  long  -  temps  à  l'Ennemi. 
Etant  bien -tôt  revenus  à  leur  rang, 
Leonidas  leur  commanda  de  fe  jetter 


(j)  Thefpies  étoit , 
félon  Strabon  ,  Liv.  9. 
ime  Ville  libre  de  Ja 
Boetie  ;  mnis  les  Thef- 
piens  paroiflent  ici  tel- 


aufïî  desThefpiens  qu'on 
croiroit  être  une  Tri- 
bu de  Lacedemone.  On 
trouvera  encore  dans  le 
Liv.    1 5.   pag.    567   de 


leinent    liez    avec    les  !  Rhodom.  un  exemple  de 

Spartiates,  que  Leonidas  1  l'intérêt  que  les  Lacede- 

ne  voulant  garder  que  j  moniens  prenoient  aux 

fes     Concitoyens     aux  j  Habitans  de  Tiiefpies. 
Xhermop/les    »    gar-ic 
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fubitement  fur  les  Perfes  ,  Se  de  tuef 
tout  ce  qu'ils  rencontreroient,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fuiïent  arrivez  ^  la  tente  du 
Floi.  Suivant  cet  ordre?  ils  formentj 
i  la  faveur  de  la  nuit  ,  un  bataillon 
ferré ,  &  ayant  Leonidas  a  leur  tête  , 
ils  tombent  fur  le  camp  des  Ennemis. 
Les  Barbares  furpris  ,  fortent  tumul- 
tueufement  de  leurs  tentes ,  6c  penfant 
que  le  détachement  de  Trachinius 
avoit  été  défait,  &  qu'ils  allaient  avoir 
fur  les  bras  toute  l'Armée  greque  ,  ils 
furent  faifîs  de  terreur. 

Dans  cette  première  attaque ,  plu- 
lîeurs  d'entre -eux  furent  tuez  par  les 
Grecs ,  £c  beaucoup  plus  encore  par 
leurs  gens  mêmes,  qui  ne  pouvoient  fe 
diftinguer  dans  les  ténèbres  (i)  Se 
dans  le  defordre  ,  6c  qui  n'avoient  eu 
le  temps  ,  ni  de  fe  reconnoître  ,  ni  de 
prendre  l'ordre.  Si  le  Roi  fut  demeu- 
ré dans  fon  Quartier ,  il  auroit  été  tué 
lui  -  même  ,  &  la  guerre  finilToit  là. 
Mais  il  en  étoit  fortiau  premier  bruit, 
èc  les  Grecs  arrivant  à  fa  tente ,  égor- 
gèrent tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  aux 
environs  :  après  quoi  ils  fe  mirent  à 
chercher  Xercès  par  tout  le  Camp 
pendant  le  refle  de  la  nuit.   Mais  à  la. 

Ci)  Longue  phrafe  abrégée. 
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pointe  du  jour  les  Barbares  apperce- 
vant  le  petit  nombre  des  Grecs  ,  fe 
raffurerent  :  ils  évitèrent  pourtant  de 
les  attaquer  en  face  ;  car  bien  qu'ils 
leur  parufient  méprifables  par  leur 
petit  nombre  ,  ils  redoutoient  encore 
leur  courage.  Ainlî  les  ayant  environ- 
nez parles  cotez  8c  par  derrière,  ils 
les  tuèrent  tous  a  coups  de  traits. 
Voilà  quel  fut  le  fort  de  Leonidas  8c 
de  ceux  qu'il  avoit  menez  à  la  défenfc 
des  Thermopyles. 

On  ne  fçauroit  (i)  alTez  admirer  la 
grandeur  d'ame  de  ces  hommes  ,  qui 
avoient  unanimement  réfolu  de  n'a- 
bandonner jamais  le  pofte  qu'on  leur 
avoit  confié ,  8c  d'acheter  le  falut  de 
la  Patrie  au  prix  d'une  mort  certaine. 
Mais  quel  devoit  être  l'étonnement 
des  Barbares  ,  en  voyant  cinq  cens 
hommes  en  attaquer  courageufement 
un  million?  Exemple m.émorable  qui 
doit  exciter  l'émulation  de  toute  la 
poftérité  ,  lorfqu'elle  entendra  par- 
ler de  ces  braves  Grecs  ,  qui  fe  font 
livrez  avec  une  confiance  héroïque , 

{i)  J'ai  fait  quelque  dans  l'Epitaphe  qui  fuit, 

changement  très-lcgcr.  pour  tacher  d'y  mettre 

^feulement    par    rap-  cette  liailon  d'idées  que 

port  à    l'ordre  des  ter-  l'on    demande    aujoui<p 

«!«,  dans  .cet  Eloge  &  d'hui. 
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à  une  foule  d'ennemis  dont  ils  étoient 
environnez ,  8c  fe  font  rendus  encore 
plus  iliuflres  par  leur  défaite  ,  que 
leurs  Compatriotes  ne  Tavoient  jamais 
été  par  leurs  vidoires.  Car  enfin  ,  c'eft 
la  réfolution  6c  non  l'événement  qui 
caradérife  les  hommes  vertueux  :  l'une 
part  du  courage ,  8c  l'autre  ne  dépend 
que  de  la  fortune.  Ceux-ci  mêmes  ne 
crurent  jamais  pouvoir  furmonter  le 
nombre  innombrable  de  leurs  Enne- 
mis,  8c  ils  ne  cherchèrent  qu'à  laiiTer 
à  la  Grèce  un  exemple  de  valeur  inoïii 
jufqu'alors.  Ils  fçavoient  qu'en  ne 
combattant  que  des  Barbares ,  ils  dif- 
putoient  le  prix  de  la  valeur  aux  bra- 
ves  hommes  qui  les  avoient  précédés , 
(f  qu'ils  auroiem  pour  ffe^hiteurs  8c 
pour  juges  dans  l'avenir ,  tous  ceux 
qui  fe  connoîtroient  en  vertu  8c  en 
courage.  Fidèles  jufqu'à  la  fin  aux 
Loix  8c  à  l'honneur  de  leur  nation  , 
8c  plus  amateurs  de  la  gloire  que  de 
ia  vie ,  ils  fe  crurent  heureux  d'avoir 
€U  en  partage  le  pofte  le  plus  difficile  ; 
8c  la  jufiice  qu'on  rendroit  à  leur 
vertu  le-ur  parut  un  digne  prix  d'une 
mort  inévitable.  C'eft  par  là  aufîi 
qu'ils  ont  eu  en  quelque  forte  plus  de 
part  à  la  liberté  de  la  Grèce,  que  ceux 


Livre     X  T.  25 

qui  dans  la  fuite  remportèrent  la  vic- 
toire fur  Xercès  ;  cette  première  ac- 
tion ayant  donné  de  Tétonnement  aux 
Barbares  ,  8c  de  la  confiance  aux 
Grecs.  Par-là  enfin  ,  ils  ont  acquis 
l'immortalité  ,  non  feulement  chez  les 
Hiftoriens ,  mais  chez  les  Poètes  ;  8c 
Simonide  (i)  leur  rend  un  témoigna- 
ge digne  d'eux  dans  cette  épitaphe 
qu'il  a  faite  en  leur  honneur. 
Tliermopyles  foyez  à  jamais  célébrées  : 

Vous  fervez  de  tombe   Sz  d'Autel 
A    ces    braves  guerriers  dont  les  Ombres 

facrées 
Ont  tiré  de  leur  chute  un  triomphe  immorteL 

-Quand  le  temps  détruiroit    cette   enceinte 

bornée 
Où  repofent  ces  Grecs  ,  honneur  de  leurs 

Ayeux  , 
Exemple  aux  furvivans  d'une  mort  deftinéc 
A  fauver  nos  Citez  d'un  joug  injurieux  : 
Le  Roi   Leonidas  St  fa  troupe  choifie 
S'immolant  de  coacert  pour  étonner  l'Afie  -, 
Dans  le  long  fouvenir  de  ret  événement 
Trouveront  un  plus  digne  &  plus  fur  mo- 
nument. 


(r)  Sinionide  de  Ccos 
Ifle  de  la  mer -ffigée.  Il 
itQÏtnécn  i'Olyaip.  55. 


8i  il  fut  fur  fes  vieux 
jours  le  Maître  de  Pin- 
darc  en  poèlif. 
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Mais  après  leur  avoir  rendu  par  cet 
éloges  la  juftice  qui  leur  étoit  due  ,  il 
eft  temps  de  reprendre  le  fil  de  notre 
Hifloire. 

Xercès  s'étant  ^  ce  prix  rendu  maî- 
tre du  pas  des  Thermopyles  ,  il  avoit 
remporté  ,  félon  l'ancien  proverbe  , 
une  vidoire  ^  la  Cadméenne  (i)  ,  6c 
avoit  perdu  beaucoup  plus  de  monde 
que  les  vaincus  ;  content  néanmoins 
de  fa  fortune  fur  terre  ,  il  voulut  l'é- 
prouver fur -mer.  Il  ht  appeller  Me- 
gabatès.  Commandant  gênerai  de  fa 
flote  ,  &  lui  ordonna  d'attaquer  avec 
tous  fcs  vaiiTeaux  la  flote  des  Grecs. 
Megabatès,  en  conféquence  des  ordres 
du  Roi,  leva  l'ancre  du  port  de  FydnQ 
en  Macédoine ,  8c  fuivant  la  côte  de 
Magnelle,  il  arriva  au  Promotoire  ,  ap- 
pelle Sepias.  A  peine  y  étoit-iî,  qu'une 
tempête  furieufe  lui  fit  perdre  500 
galères  -a  trois  rangs  de  rames  ,  6c  un 
1 1  nombre  prodigieux  de  vaifleaux  ds 
charge  ou  de  tranfport.  L'orage  ayant 
ce  fie  ,  Megabatès  vint  mouiller  à 
Aphetes  de  Magnefie  ,  il  détacha  de 

EtéocleS:  Polynicc,  ou 
ils  pérircnc  tous  deux. 
Cherchez  dans  les  Ada- 
ges   d'Erafine.     Cadmx<t 

■vUicrU» 


^i)Ou  à  laThébaine, 
parce  que-Cadmus  étoit 
iondateur  d«  Thebes.  Le 
proverbe  faitallufion  au 
combat  des  deux  frères 


h 
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1^  500  galères,  avec  ordre  déborder 
l'Eubée  ,  &  d'y  enfermer  les  Ennemis 
fur  leur  droite.  La  fîote  Greqiie  étoit 
alors  à  la  rade  ,  devant  Artemifion 
d'Eubée  :  elle  étoit  compofée  de  2S0 
galères  en  tout  ,  dont  140  apparte- 
noient  aux  Athéniens  ,  Se  le  refle  à 
différentes  Villes  de  la  Grèce.  Eury- 
biade  de  Sparte  avoit  le  titre  de  Com- 
mandant ;  mais  Themiftoclq  Athénien 
conduiloit  tout  par  le  crédit  &  l'au- 
torité que  Ton  intelligence  lui  donnoit, 
non  feulement  auprès  des  Grecs ,  mais 
auprès  d'Eurybiade  même  ,  qui  pre- 
noit  8c  fuivoit  fes  confeils  avec  au- 
tant de  déférence  que  tous  les  autres. 
Ils  tinrent  un  confeil  de  guerre,  dans 
lequel  tous  les  opinans  furent  d'avis 
de  fe  tenir  en  repos  ,  8c  d'attendre  les 
Perfes. 

Themistocle  feul  jugea  qu'il  fal-  III. 
îoit  aller  au  devant  d'eux  ,  difant  qu'il 
y  avoit  toujours  de  l'avantage  à  atta- 
quer les  Ennemis,  quand  on  étoit  en 
bon  ordre  comme  les  Grecs  ;  d'autant 
plus  qu'ils  alloient  tomber  fur  une 
liote  ,  à  peine  rafiemblée  des  difFérens 
Ports  où  elle  avoit  échoué.  Les  Grecs 
fe  prêtèrent  à  cette  raifon  ,  8c  mirent  ; 
tous  h  la  voile.  Les  vaifTeaux  de  The- 
Tome  lîL  B 
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miftocle  s'étant  mêlez  au  commence- 
ment du  combat  parmi  ceux  des  En- 
nemis ,  qui  n'arrivoient  que  les  uns 
après  les  autres  ,  en  coulèrent  plu- 
sieurs k  fond  ,  &  en  pourfuivirent 
d'autres  jufqu'à  la  côte  ;  Mais  les 
Perfes  ayant  eu  le  temps  de  fe  recon- 
noître  8c  de  fe  joindre  ,  l'avantage  fe 
partagea  ,  &  la  viétoire  n'étant  pleine 
de  côté  ni  d'autre  ,  ils  furent  fépa- 
rez  par  la  nuit  ;  &  une  grande  tempête 
qui^  fuivit  le  combat ,  fit  périr  la  plu- 
part des  vaifTeaux  qui  fe  trouvèrent 
en  mer.  On  eut  dit  que  les  Dieux 
prenoient  le  parti  des  Grecs,  &  qu'ils 
vouloient  diminuer  le  nombre  de  leurs 
Ennemis  ,  jufqu'^  ce  que  les  Grecs 
devinÏÏent  égaux  à  eux  ,  &  pufTent 
leur  oppofer  des  forces  proportion- 
nées aux  leurs.  Auiîi  le  courage  des 
Grecs  croifToit-il  de  jour  en  jour,  pen- 
dant que  celui  des  Barbares  fembloit 
diminuer.  Ceux-ci  ramafferent  pour- 
tant encore  les  débris  de  leur  naufra- 
ge ,  &  tentèrent  tous  enfemble  une  fé- 
conde attaque.  La  fiote  Grecque  aug- 
mentée de  cinquante  galères  Athé- 
niennes les  reçût  de  bonne  grâce  :  le 
combat  naval  fe  donna  dans  la  même 
vue ,  ôc  à  peu  j)rès  dans  les  mêmes 


/ 
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circonflances  que  celui  des  Thermo* 
pyles  :  caries  Perfes  vouloient  forcer 
les  Grecs  en  cet  endroit  là,  pour  pafTer 
le  détroit  de  l'Euripe,  défendu  par  les 
Habitans  de  TEubée.  Plufleurs  vaif- 
feaux  furent  coulez  à  fond  de  part  6c 
d*autre  ;  &  la  nuit  étant  furvenuë  , 
les  uns  6c  les  autres  furent  obligez  de 
fe  retirer  dans  leurs  Ports.  On  dit 
qu'en  ce  combat  les  Athéniens  fe  dif- 
tinguérent  du  côté  des  Grecs  ,  comme 
les  Sidoruens  du  côté  des  Barbares. 

Cependant  les  Grecs  apprenant  ce' 
qui  venoit  de  fe  pafler  auprès  des 
Thermopyles  ,  &  ayant  oui  dire  que 
les  Perfes  fe  difpofoient  \  venir  droit 
\  Athènes  ,  ils  en  eurent  peur  :  c'efl 
pourquoi  ils  ramenèrent  leur  flote  \ 
Saiamine  ,  &  fe  tinrent  là  fur  leurs 
gardes  ;  mais  le  refte  des  Citoyens 
d'Athènes  voyant  leur  Ville  ^  toute 
l'Attique  fans  défenfe  ,  embarquèrent 
leurs  enfans ,  leurs  femmes  ,  ôc  tout 
ce  qu'ils  purent  emporter  de  leurs  ri- 
cheifes ,  &  vinrent  auflî  à  Saiamine. 
Le  Commandant  de  l'armée  navale 
des  Perfes ,  charmé  du  départ  de  la 
fiote  Greque,  débarqua  toute  la  flenne 
en  Eubée  ,  emporta  de  vive  force  la 
Ville  d'Heftiée,  6c  ravagea  toutlepaïs, 

Bij 
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En  même-temps  Xercès  quittant  auflî 
les  Thermopyles   paiïa   dans  le  pais 
des    Phocéens  ,  où  il   faccagea  leurs 
Villes  &  défola  leurs  campagnes. Ceux 
d'entre-eux  qui  s'étoient  attachez  aux 
Grecs  ,  fe  voyant  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre, abandonnèrent  tous  enfembîe 
leurs  demeures  ,  8c  vinrent  fe  réfu- 
gier dans  des  retraites  peu  habitables , 
aux  environs  du  Mont  ParnafTe.    Le 
Roi  traverfant   enfuite  les  terres  des 
Doriens,  ne  leur  fit  aucun  tort ,  parce 
qu'ils  étoient  attachez  aux  Perfes.  Mais 
laiflant  là  une  partie  de  fon  armée  ,  il 
lui  donna  ordre  de  paffer  à  Delphes, 
d'y  brûler  le  Temple  d'Apollon ,  8c 
d'en  rapporter  les  offrandes  8c  les  tré- 
fors  ;  8c  avec  le  refte  de  fes  troupes  il 
entra  en  armes  dans  laBceotie.  Cepen^ 
dant  ceux  qui  étoient  partis  pour  piller 
Delphes,étoieritàpeine  arrivez  jufqu'au 
Temple  de  Minerve  la  prudente,  qu'il 
s'éleva  tout  d'un  coup  un  orage  effro"- 
yable  de  pluye  8c  de  tonnerre^qui  cou- 
vrit toute  l'enceinte  de  ce  Temple:  8c 
Jes  vents   apportèrent  fur  la  tête  des 
foldats.une  grêle  énorme,  qui  en  écrafa 
^ne  partie,  8c  mit  en  fuite  tout  leref- 
te.  C'eft  ainfî  que  le  fanduaire  de  l'O- 
facie  fut  fauve, ,  par  un  coup  manifeft.e 
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de  la  Providence  divine.  Les  Habi- 
tans  du  lieu  voulant  laifTerà  la  poflé- 
rité  un  témoignage  autentique  de  Taf- 
fîftance  des  Dieux  en  cette  occafîon  , 
dreflerent  un  trophé  à  la  porte  du 
Temple  de  la  Déefle  ,  avec  cette  inf- 
cription  en  vers  élégiaques  :  1 5 

Delphes  conferve  ici  le  retiontable  exemple 
Tiré  du  Méde  impie  &  de  Ton  projet  vain  : 
Quand   les   Dieux   révérés  en   cet  augufte 

Temple 
Par  des   feux  menaçans  l'ont  fauve    de  fa 

main. 

Xercès  parcourant  la  Bœotie  ne  lai/Ta 
rien  dans  la  campagne^  &brû}a  la  Ville 
de  Platées  qu'il  trouva  vuide  ,  parce 
que  les  Citoyens  de  cette  Ville,  8c  de 
toutes  celles  des  environs  s'etoient  lau- 
vez  dans  le  Peloponnefe.  Ayant  pafTé 
de  là  dans  TAttique ,  il  y  fit  le  même 
dégât  ;  il  renverfa  Athènes  de  fond  en 
comble  &  détruifît  tous  les  Temples 
par  les  fiâmes.  Sa  fiote  le  vint  trou- 
ver h  ,  après  avoir  mis  à  feu  8c  k  fang 
toute  l'Eubée  8c  toutes  les  côtes  de 
l'Attique.  Cependant  les  Corcyréens 
qui  a\'oient  armé  foixante  galères  ,  fe 
contentoient  de  côtoyer  le  Pelopon- 
nefe y  fous  prétexte  qu'il  étoJt  difficile 
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de  doubler  le  Promontoire  de  Maîée^ 
Mais  comme  quelques  Hiftoriens  l'ont 
dit  ,  ils  attendoient  le  fuccès  de  la 
guerre  ,  réfolus  d'accorder  le  feu  8c 
l'eau  a  Xercès  ,  s'il  avoit  le  delTus  ; 
ou  de  faire  valoir  la  démarche  qu'ils 
avoient  faite,  de  s'avancer  au  fecours 
des  Grecs  ,  û  ceux  -  ci  demeuroient 
vainqueurs.  Cependant  les  Athéniens 
qui  étoient^  Salamine  apprenant  qu'on 
avoit  renverfé  Athènes ,  8c  détruit  le 
Temple  de  Minerve  ,  en  furent  vérita- 
blement concernez  ;  8c  tous  les  Grecs 
réfugiez  dans  le  Peloponnefè  com- 
mencèrent à  craindre  de  n'y  être  pas 
en  fureté.  Ainfl  ils  jugèrent  tous  que 
leurs  Généraux  dévoient  tenir  au  plu- 
tôt un  confeii  de  guerre,  pour  déci- 
der en  quel  lieu  on  donneroit  incef- 
famment  un  combat  naval. 
lY.  Entre  bien  des  avis  difFérens;, 
ceux  d'entr'eux  qui  étoient  du  Pelo- 
loponnefe,  ayant  leurs  intérêts  en  vûè, 
opinoient  qu'il  falloit  choifir  llfthme 
de  Corinthe  pour  le  lieu  du  combat. 
Ils  alleguoient  pourraifon,  qu'en  dé- 
fendant  riflhme  par  une  forte  murail- 
le ,  les  Grecs  trouveroient  une  retraite 
favorable  dans  le  Peloponnefè ,  fi  le 
jfuccès  dvi  combat  n'étoit  pas  aufli. 
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heureux  qu'on  refperoit  :  au  lieu  que 
dans  la  même  fuppofition  tous  les 
Grecs  réduits  k  s'enfermer  dans  une 
Ifle  auflTi  étroite  que  Salamine  ,  s'y 
verroient  bien-tôt  expofés  à  des  maux 
irrémédiables.  Themiftocle  de  fon 
côté  demeuroit  ferme  dans  le  projet  de 
fe  battre  à  Salamine  ,  en  infiftant  fur 
ce  que  le  petit  nombre  des  vaifFeaux 
Grecs  ne  pouvoir  fe  défendre  contre 
une  flote  auiïi  nombreufe  que  celle  des 
Barbares ,  que  dans  un  bras  de  mer  7 
au  lieu  que  réienduë  de  celle  qui  ea- 
vironne  le  Peloponnefe  donneroit  tou- 
te forte  d'avantage  à  leurs  ennemis. 
Ainfi  par  cette  raifon  ,  ôc  par  d'autres 
qui  convenoient  à  la  fituation  de^ 
chofes  ,  il  emporta  tous  les  fuffrages 
du  confeiljôc  le  combat  fut  indiqué 
d*un  commun  confentement  à  Salami- 
ne. Les  Officiers  Grecs  fe  préparoient 
tous  à  une  entreprife  dont  ils  voyoient 
en  même  temps  la  gloire  Se  le  danger. 
Mais  Eurybiade  êcThemiftocle  s'étant  ^4 
joints  enfemble  pour  exhorter  8c  pour 
animer  les  Soldats  de  la  flote ,  ne  les 
trouvèrent  pas  dans  la  même  difpoll- 
tion.  Epouvantez  de  la  feule  idée  des 
forces  ennemies  ,  aucuns  d'eux  ne 
vouloit  obéir  k  fon  Capitaine ,  6c  ils 
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ciemandoient  tous  à  faire  voile  vers  îe 
Peloponnefe.  L'armée  de  terre  ne 
montroit  pas  plus  de  courage  ,  8c  ils 
trembloient  en  fe  comparant  au  nom- 
bre des  Perfes.  La  mort  de  tous  les  dé- 
fenfeurs  des  Thermopyles ,  que  leur 
bravoure  n'avoit  pas  fauvez  ,  les  em- 
pêchoit  de  compter  fur  la  leur  ,  &  la 
défolation  de  TAttique  qui  fe  préfen- 
toit  fans  cefTe  à  leur  efprit  achevoit 
de  les  abbattre.  A  la  vue  de  cette 
frayeur  générale ,  le  confeil  des  Grecs 
jugea  d'abord  a  propos  de  défendre 
l'Iilhme  par  une  muraille.  Le  nombre 
des  travailleurs  qui  s'offrirent ,  8c  le 
zélé  qu'ils  apportèrent  à  leur  ouvra- 
ge ,  conduilirent  bien-tôt  la  muraille 
à  une  longueur  de  quarante  ftades  , 
depuis  Léchés  jufqu'à  Cenchrée  :  ce 
.qui  n'empêchoit  pourtant  pas  que  les 
troupes  de  Salamine  ne  perfeveraiTent 
toujours  dans  le  découragement,  8c 
dans  la  défobéïffance. 

Là-defius  Themiflocîe  défefperant 
qu'Euribiade  put  ramener  la  multitu- 
de ;  8c  toujours  convaincu  pourtant 
qu'il  étoit  effentiel  de  fe  battre  à  Sa- 
lamine ,  s'avifa  d'un  expédient  fîngu- 
lier.  II  perfuada  à  un  Grec  de  paf- 
^er  comme  défertçur  dans  l'armée  de 
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Xerxbs  ;  8c  de  donner  au  Roi  Tavis 
réellement  certain  que  la  flote  Greque 
fe  dilpofoit  ^  quitter  les  environs  de 
Salamine  ,  8c  ^  fe  rafiembler  auprès 
de  rifthme  de  Corinthe.  Le  Roi,  fur 
fa  vrai-femblance  de  cet  avis  ,  fongea 
aufli-tôt  h  empêcher  que  fts  Ennemis 
ne  joignifTent,  par  ce  mouvement,  leurs 
forces  maritimes   à    celles    de  terre. 
Ainiî  il  détacha  fur  le  champ  tout  ce 
qu'il  avoit  de  vaHîeaux    Egyptiens  , 
avec  ordre  de  fermer  toute  la  rade  de 
Salamine ,  du  côté  de  Megare ,  pen- 
dant que  le  refie  de  fon  armée  navale 
s'avanceroit  du  côté  oppofé,  jufqu'aux 
rivage  de  Salamine  ,  pour  y  attaquer 
il  flote  Greque  ,  8c  décider  TafFaire 
par  un  combat.    Tous  ces  vailTeaux 
étoient  arrangez  par  nation  ,  afin  qu'ils 
s'entendiflent  mieux  les  uns  les  autres 
pendant  l'adion  J  8c  qu'ils  fe  foûtinf- 
lent  c.vec  plus  de  zélé.   Ainfl  les  Phé- 
niciens avoient  la  droite  ,  8c  les  Grecs 
•fiijets  de  la  Perfe  avoient  la  gauche. 
Alors  les  Chefs  particuliers   des  Io- 
niens ,  fujets  des  Perfes ,  envoyèrent 
fecretement  un  homme  de  Saraos  aux: 
Grecs  ,  pour  les  avertir  du  deffein  du 
Roi,  8c de  la  difpofition  de  fa  flote, 
fie  pour  les  aifurçr  en  même  tenaps 
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qu'ils  prendroient  le  temps  du  combar 
pour  fe  détacher  du  parti  des  Barba- 
res, &  fe  joindre  a  la  fiote  Grecque. 
Le  Samienfut  conduit  à  Eurybiade,, 
&  rendit  compte  d<^:Ta  çamihifïion 
devant  tous  :ceuxt)qui.fÊ. trouvèrent 
autour  du.  Général.'  Themiftocle  fut 
charmé  de  voir  le  fticcè^de  fon  flra- 
tagême.  Les  troupes  même&  encoura- 
gées par  la  promefTe  que  leur  faifoient 
les  Jonien&,  revihrent  de-  raverfîon 
qu'elles  avoienteilë' d'abord  de  fe  bat- 
ï  5"  tre  devant  Salam'ine  ,  8c  la  changèrent 
tout  d'un  coup  en  une  véritable  impa- 
tience de  voir  l'Ennemi.    , 

Eurj^biade  &  Themîflocle  dif- 
poferent  leur  armée  navale  de  telle 
forte  que  leur  gauche  ,  compofée  des 
Athéniens.  8c  des  Lacédémonierrs  , 
fe  trouvbient  en  face  des  Phéniciens  : 
car  ceux  -  ci  pafTbient  pour  être  la 
partie  la  plus  coxafidérable  de  la  ffote 
ennemie  ,  foit  par  le  nombre  ,  .foit 
par  l'expérience  que  leur  nation  avoit 
acquife  fur  mer.  Leur  droite  étoit 
formée  des  Citoyens  d'JEgïne.  8c  de 
Megar'e  ,  qui  après  les  Athéniens  ^ 
avoit nt  le  plus  de  réputation  en  fait 
Je  marine,  8c  qui  de  plus  étoient 
tes  feuls    qu'on    n'avoit  jamais  y.û 
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fuïr  en  ce  genre  de  combat.  Enfin  , 
le  milieu  étoit  occupé  par  les  autres 
vaiiïeaux  de  la  Grèce.  Dans  cet  ordre 
ils  fe  faifîrent  du  détroit  de  Salamine 
•&  d'Heraclée  (i).  Le  Roi  ordonna 
au  Commandant  de  fa  fîote  de  joindre 
les  Ennemis  ;  &  il  choifît  \  la  hau- 
teur de  Salamine  un  lieu  favorable 
pour  voir  toute  l'adion.  Les  Perfes 
gardèrent  leur  rang ,  tant  qu'ils  furent 
en  pleine  mer  ;  mais  en  approchant  du 
détroit ,  ils  furent  obligez  de  laifler 
'  quelques  -  uns  de  leurs  vaiffeaux  en 
arrière,  ce  qui  commença  k  jetter  de  la 
confuiion  parmi  eux  ;  de  forte  que  le 
Commandant,  ayant  engagé  le  com- 
bat fut  tué  ,  malgré  une  défenfe  très- 
courageufe  :  Sz  fon  vailTeau  ayant  été 
coulé  à  fond  ,  le  défordre  fe  mit  dans 
la  fîote  des  Barbares.  Piufîeurs  s'em- 
preflbient  de  commander,  &  comman- 
doientdeschofes  différentes lesunes  des 
autres.  Ils  n'avançoient  plus  dans  le 
détroit ,  &  ils  reculoiént  au  contraire 
du  côté  de  la  pleine  mer.  Les  Athé- 
niens qui  apperçûrent  bien-tôt  ce  dé^ 
rangement ,  fe  mirent  à   les  pourfui- 

(i^  5'^"^    Heraclée  [  je  ne  la  trouve  pas  dan» 
devoit  être  fur  Ja  côte  j  les  Auteurs. 
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vre,  &^  les  prefTer  ;  de  forte  queleurs- 
-vaifleaux  heurtoient  rudement  par.  la 
pointe  ceux  des  enneaiis  ,  ou  fai- 
l'oient  tomber  leurs  rames  en  paflant 
le  long  de  leurs  flancs.  Plufleurs  ga- 
1er  :s  des  Perfes  furent  entre-ouvertes 
par  la  violence  d'un  pareil  choc  ,  8c 
craignant  de  ne  pouvoir  bien-tôt  plus 
fauver  leur  poupe  8c  leur  gouvernail , 
ils  prirent  véritablement  la  fuite.  Les 
Phéniciens  8c  les  înfulaires  de  Chypre 
ayant  été  défaits  fans  reffource  ,  l'ar- 
mement de  la  Cilicie ,  de  la  Pamphy- 
lie ,  8c  de  la  Lycie  qui  les  fuivoit  pour 
les  foutenir ,  fe  défendit  d'abord  avec 
vigueur  ;  mais  voyant  bien-tôt  le  dé- 
faftre  arrivé  à  des  vaifleaux  plus  forts 
que  les  leurs  ,  ils  ne  s'expoférent  pas 
long-temps  au  même  péril.  A  l'autre 
aile  de  l'armée  ,  la  fortune  demeura 
plus  long-temps  égale  :  mais  dès  que 
les  Athéniens  furent  revenus  de  la 
pourfuite  qu'ils  avoient  faite  des  Phé- 
niciens 8c  des  Cypriens  jufqu'à  la 
côte  ,  ils  déterminèrent  la  vidoire 
contre  l'autre  partie  de  leurs  Ennemis, 
dont  ils  coulèrent  à  fond  plulîeurs 
vaifTeaux. 
1(5  Voilà  quel  fut  Tévenement  du  fa- 
meux combat  naval  donné  à  Salami* 
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ne  entre  les  Grecs  &  les  Barbares. 
Les  premiers  y  perdirent  quarante 
vaifTeaux.  Mais  les  derniers  y  laiiTc- 
rent  plus  de  deux  cens  des  leurs,  fans 
parler  de  ceux  qui  leur  furent  pris 
avec  tous  les  hommes  qui  étoient  de- 
dans. Le  Roi  vaincu  contre  fon  at- 
tente ,  fit  mourir  les  plus  coupables 
des  Phéniciens  ,  par  lefquels  la  fuite 
avoit  commencé,  8c  aflïïra  les  autres 
d'une  punition  proportionée  \  leur 
faute.  Les  Phéniciens  craignant  l'effet 
de  ces  menaces  ,  pafferent  d'abord 
dans  l'Artique  ;  8c  dès  la  nuit  fuivante 
ils  prirent  le  chemin  de  l'Afie. 

Cependant  Themiftocle,  que 
l'on  regardoit  comme  le  principal  au- 
teur d'un  fi  grand  fuccès  ,  imagina 
une  féconde  rufe ,  qui  ne  devoit  pas 
être  moins  heureufe  que  la  première. 
Voyant  que  les  Grecs  redoutoient  au- 
tant Tarmée  de  terre  de  Xercès  qu^ils 
avoient  fait  celle  de  mer ,  par  la  même 
railbn  du  nombre  effroyable  de  trou- 
pes qui  compofoient  Tune  8c  l'autre  ; 
voici  le  moyen  dont  il  s'avifa  pour 
diminuer  réellement  celle  qui  reftoit  à 
combattre.  11  envoya  le  précepteur 
même  de  fes  enfans  auprès  de  Xercès, 
pour  l'avertir  que  les  Grecs  fongeçient 
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^  abbattre  le  merveilleux  pont  qu'il 
avoit  fait  bâtir  pour  le  pajfTage  de  Ton 
arméee.  Cette  nouvelle  qui  parut  au 
Roi  très  vrai-femblable  ,  le  jetta  dans 
la  crainte  bien  fondée  que  les  Grecs 
étant  aduellement  maîtres  de  la  mer^ 
ne  lui  fermaffent  la  feule  voye  fûre 
qui  lui  reftoit  pour  fa  retraite  en  Afie.- 
Ainlî  il  fe  hâta  d'en  profiter,  en  laif- 
fant  Mardonius  dans  la  Grèce  avec 
rélite  de  fes  cavaliers  8c  de  fes  fantaf* 
fins ,  qui  montoient  encore  au  nombre 
de  quatre  cens  mille  hommes.  C'eii: 
ainlîque  Themifîocle,par  deuxftrata- 
gêmes  difFérens,rendit  les  Grecs  viélo* 
rieux  dans  des  circonftatices  déci- 
fives.  En  voilà  affez  pour  le  préfent  à 
l'égard  des  affaires  de  la  Grèce  &  de 
l'Europe,  PafTons  à  l'hifloire  d'autres 

^  ^-  Les  Carthaginois,  qui  par  leur  Traité 
d'alliance  avec  les  Perfes ,  s'étoient  en- 
gagez à  attaquer  les  Grecs  de  la  Sicile, 
firent  de  grands  préparatifs  de  guerre 
pour  cette  entreprife.Ils  en  chargèrent 
Àmilcar  ,  qu'ils  jugeoient  le  plus 
grand  de  leurs  Capitaines.  Celui-ci 
partit  de'Carthage  à  la  tête  d'une  ar* 
mée  de  terre  de  trois  cens  mille  hom- 
mes^ ôc  d'une  ilote  compofée  de  deu;i 
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mille  vaifTeaux  de  ligne  ;  &  de  plus  de 


trois  mille  vaifTeaux  de  charge 


t-y^y 


pour- 


vus de  toute  forte  de  munitions.     Il 
fut  afTiiilli  fur  la  mer  de  Libye  ,  d'une 
tempête  qui   lui  fit  perdre  toutes  les 
barques  qui  portoient  les  chevaux  6c 
les  chariots.    Mais  étant  arrivé  à   la 
vûë  de  Palerme  fur  les  côtes  de  la  Si- 
cile ;  il  dit  qu'il  fe  croyoit  enfin  \  la 
guerre ,  &  que  jufque-là  il  avoit  eu 
peur  que  la  mer  n'en  préfervât  les  Sici- 
liens. Ayant  donné  trois  jours  de  repos 
à  fes  Soldats  ,  8c  réparé  dans  les  vaif- 
feaux  les  dommages  qu'y  avoit  faits  la 
tempête  ;  il  conduifit  fes  troupes  de 
terre  à  Himere  ,  en  les  faifant  côtoyer 
parfaflote.  Quand  il  fut  devant  cette 
Ville ,  il  forma  deux  camps,  l'un  pout 
fes  troupes  de  terre  ,  &  l'autre  pour 
fes  troupes  de  mer.  II  avoit  fait  tirer 
fur  le  rivage  tous  fes  vaifTeaux  de  li- 
gne ,  6c  il  les  environna  d'un  fo fTé 
profond  ,    8c  d'un  mur  de  bois.   Le 
eamp  des  troupes  de  terre  étoit  pofé 
en  face  des  murailles  de  la  Ville,  de- 
puis le  mur  de  bois  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ?  jufqu'au-defTus  des 
collines ,  d'où  l'on  découvre  toute  la 
Ville.   Ayant  ainiî  environné  le  côté    ly^ 
^ui  regarde  le  couchant  ,.  il  fit  tirer 
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des  vàiiïeaux  de  charge  toutes  les  pro- 
vjlions  qu'ils  avoient  apportées  ;  ôc 
renvoya  auffi-tôt  ces  mêmes  vaifTeaux 
en  chercher  de  nouvelles  dans  la  Li- 
bye 8c  dans  la  Sardaigne.  En  même 
temps  il  marcha  avec  Télite  de  (es  Sol- 
dats du  côté  d'Himere,  &  ayant  défait 
ceux  des  Habitans  qui  étoient  fortis 
pour  s'oppofer  à  fa  marche  ;  les 
fuyards  qui  rentrèrent  après  une  gran- 
de perte  des  leurs^porterent  la  confier- 
nation  parmi  leurs  Concitoyens. The- 
ron  Prince  d'Agrigente,  quiavoitdéj^ 
levé  des  troupes  pour  la  défenfe  d'Hi- 
mere ,  envoya  inceiTamment  à  Syra- 
cufe, inviter  Gelon  à  venir  au  plutôt 
à  leur  fecours.  Gelon  qui  de  fon  côté 
avoir  aufîi  rajfTemblé  toutes  fes  forces, 
partit  de  Syracufe  avec  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes  de  pié ,  8c  de 
cinq  mille  chevaux  ;  8c  s'approehant 
d'Himere  a  grandes  journées  ,  il  rendit 
l'efpoir  8c  le  courage  a  cette  Ville  al- 
larm^ée  de  la  puitlance  des  Carthagi- 
nois. Il  fe  faifît  d'abord  de  tous  les 
portes  avantageux  autour  de  la  Ville, 
8c  en  fit  la  circonvalktion  par  des 
foflez  profonds,  8c  de  hautes  palilTa- 
des.  Il  envoya  en  même  temps  fes 
Cavaliers  à  la  pifle  des  JEnnemis  écajt 
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tez  Ôc  difperfés  pour  le  fourrage  de 
pour  les  vivres  ;  de  forte  que  tom- 
bant tout  d'un  coup  fur  des  gens  fur- 
pris  ,  ils  amenèrent  autant  de  prifon- 
niers  que  chacun  d'eux  en  pouvoir 
conduire.  Les  ayant  fait  entrer  dans 
Himere  au  nombre  de  plus  de  dix 
mille  ;  Gelon  fut  reçu  avec  de  gran- 
des acclamations,  par  tous  les  Habi- 
tans  ,  qui  commencèrent  \  méprifer 
leurs  Ennemiis.  Dans  la  vue  de  foû- 
tenir  cette  imprefllon  avantageufe  , 
Gelon  fit  rompre  toutes  les  portes  que 
Theron  avoit  fait  conflruire  pour  dé- 
fendre l'entrée  de  la  Ville  ,  &z  il  en  fit 
ouvrir  en  d'autres  endroits  pour  la  fa- 
cilité des  provifions. 

Mais  de  plus  Gelon  ,  homme  plein 
d'intelligence  &  de  fineffe  en  fait  de 
guerre  ,  fongea  dès  lors  à  quelque 
rufe  ,  par  laquelle  il  put  parvenir  à 
diiïiper  l'armée  des  Barbares  ,  fans  ex- 
pofer  la  fienne.  Le  hazard  &  les  cir- 
conftances  favoriferent  extrêmement 
fon  deiïein.  Il  projettoit  de  brûler  la 
flotc  ennemie,  dans  laquelle  Amilcar 
étoit  aduellement ,  &  fe  difpofoit  à 
offrir  un  pompeux  facrifice  à  Nep- 
tune 'y  lorfqu'un  parti  de  Cavaliers 
amena  à  Gelon   un  courrier  chargé 
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de  lettres  de  la  part  des  Selinun- 
tins  (i).  Ceux-ci  mandoient  à  Amil- 
car  qu'ils  ne  manqueroient  point  de 
lui  envoyer  la  cavalerie  qu'il  avoit 
demandée,  6c  qu'elle  arriveroit  au  jour 
qu'il  avoit  marqué  :  ce  jour  étoit  ce- 
lui-là même  auquel  fe  devoit  faire  le 
facriiice.  La-defîlis  Geion  fait  partir  fa 
propre  cavalerie  dès  la  nuit  qui  précé* 
doit  ce  jour-là  :  8c  lui  donna  ordre  ^de 
s'avancer  vers  l'endroit  où  étoit  la  flote 
d'AmiIcar,8cdefeprérenter  dès  le  point 
du  jour,  comme  venant  de  la  part  des 
Selinuntins.  Que  dès  qu'ils  auroient 
été  reçus  dans  l'intérieur  du  mur  de 
bois  ,  ils  ne  manquaiTent  point  de 
poignarder  Amilcar, 6c  de  mettre  aufïi* 
tôt  le  feu  à  fa  flote.  Il  envoya  en  mê- 
me-temps des  fentinelles  fur  des  hau- 
teurs qui  étoient  aux  environs ,  pour 
l'avertir  par  des  Cgnaux  ,  quand  fes 
cavaliers  feroient  entrez  dans  cette 
enceinte.  Les  cavaliers  avoient  exé- 
cuté fon  ordre  très  -  fidellement  :  Ils 
s'étoient  préfentez  dès  le  point  du  jour 
à  cette  efpece  de  camp  qui  enfermoit 
les  vaifleaux  ,  6c  y  ayant  été  reçu» 


(i)  Les  Carthaginois  j  fefïîon  de  quelques  Vil- 
ètoicnt  dès  lors  en  pof-  [  Jcs  daasla  Sicile. 
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Amilcar  ,  qui  avoit  déjà  commencé 
fon  facrifice  ;  il  l'avoient  poignardé  , 
&    a  voient   mis    en  fuite   le    feu  à   fa 
fîote.  Cependant  Gelon  ,  qui  li  la  tête 
de  fes  troupes  attendoit  les  iignaux, 
fe  mit  en  marche  dès  qu'il  les  apper- 
çut   ,    &  vint  attaquer  en  bon  ordre 
l'autre  camp  où  fe  tenoient  les  trou- 
pes de  terre  des    Carthaginois.    Les 
Capitaines  des  Phéniciens  fe  mirent 
les  premiers  en  mouvement,  pour  aller 
à  la  rencontre  des  Siciliens  i  &  ayant 
livré  le  combat ,  ils  s'y  comportèrent 
en  braves  gens.    On  avoit  commencé 
de  part  &  d'autre,  par  un  grand  bruit 
de  trompettes  ;   Se  les   deux  armées 
fembloient  avoir  voulu  s'épouvanter 
réciproquement  par  les   plus  grands^ 
cris  ,  qui  fiirent  fuivis  d'un  grand  car- 
nage ;  6c  l'avantage  pafTa  long-temps 
de  lun  à  l'autre  côté.   Mais  la  flâme 
des  vaifTeaux  s'élevant  de  plus  en  plus; 
&  la   mort  du   Général  Carthaginois 
étant  parvenue  de  rang  en  rang  à  la 
connoifTance  des  deux  partis   ;  cette 
nouvelle  anima  les  Grecs  8c  découragea 
les  Barbares   :  de  forte  que  ceux  -  ci 
defefperant  de  la  viéloire  ,  prirent  la 
fuite.  Gelon  défendit  d'épargner  per- 
sonne :  ainii  il  en  périt  autant  dans  la 
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fuite  que  dans  le  combat  ;  8c  leur 
perte  monta  à  cent  cinquante  mille 
hommes.  Ceux  qui  échaperent  à  ce 
carnage  fe  réfugièrent  dans  un  lieu  de 
défenfe  où  ils  fe  foûtinrent  encore 
quelques  temps.  Mais  la  foif  les  ayant 
afiîegez  là  ,  ils  furent  contraints  de  fe 
livrer  au  vainqueur. 

C*efl:  ainii  que  Gelon  ayant  rem- 
porté une  vidoire  mémorable  ,  qu'il 
avoit  préparée  par  fon  adrefTe,  devint 
fameux ,  non  feulement  en  Sicile,  mais 
par  toute  la  terre.  Aucun  Généra! 
avant  lui  n'avoit  employé  un  ftrata- 
gême  il  bien  conçu,  n*avoit  défait  tant 
d'ennemis  dans  un  feul  combat  ,  6c 
n'étoit  demeuré  maître  d'un  fi  grand 
nombre  de  prifonniers.  C'eft  pour  cela 
que  plufîeurs  Hifloriens  ont  comparé 
ce  combat  à  celui  que  les  Grecs  donnè- 
rent depuis  devant  Platées ,  8c  le  piège 
que  Gelon  tendit  à  Amilcar ,  à  ceux 
dont  nous  avons  vu  d'avance  que 
Themiftocie  fe  fer  vit  à  l'égard  de 
Xercès.  Us  fe  partagent  même  fur 
la  préférence  qu'on  doit  donner  à  l'un 
ou  à  Tautre  de  ces  deux  illuftres  Gé- 
néraux. Les  troupes  qui  combattirent 
dans  la  Grèce,  8c  celles  qui  combat- 
tirent dans  la  Sicile ,  avoient  été  d'à- 
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bord  également  épouvantées  de  la  i^ 
multitude  de  leurs  Ennemis  ;  mais 
celles  de  la  Sicile  ayant  vaincu  avant 
celles  de  la  Grèce  ,  furent  en  état  de 
donner  à  celles-ci  de  l'émulation  par 
leur  exemple.  A  l'égard  des  Chefs  des 
armées  ennemies  il  y  a  eu  entr'eux  des 
^différences  remarquables.  Le  Roi  de 
Perfe  fut  mis  en  fuite  avec  plufieurs 
milliers  de  fes  Soldats  :  Mais  le  Géné- 
ral des  Carthaginois  fut  tué  ;  ôc  il  fe 
fit  un  tel  carnage  dans  fon  armée  , 
qu'on  a  dit  qu'il  ne  reda  pas  un  feul 
homme  pour  porter  \  Carthage  la  nou- 
-velle  d'une  déroute  fî  fangîante.  Du 
côté  de  la  Grèce  ,  les  deux  plus  grands 
Capitaines  qu'elle  eut  alors ,  8c  aux- 
quels même  on  avoit  donné  un  plein  ^ 
pouvoir  dans  cette  guerre  ,  (  je  veux 
dire  Paufanias,  que  nous  verrons  bien- 
tôt vainqueur  à  Platées ,  6c  Theroif- 
tocle  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  ) 
furent  livrés  de  telle  forte  k  la  haine 
de  leurs  Concitoyens ,  que  l'un  foup- 
.çonné  d'ambition  6c  de  trahifon  ,  per- 
dit la  vie  par  leur  ordre  ,  6c  que  l'au- 
tre chafTé  de  toute  la  Grèce  ,  fut  obli- 
gé de  fe  réfugier  ,6c  de  pafTer  le  refte 
de  fes  jours  auprès  de  Xercès  ,  qui 
devoir  être  fon  plus  grand  ennemi  : 
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Gelon  au  contraire,  depuis  favi6loîre, 
crût  toujours  en  cRime  &  en  confidé- 
ration  auprès  des  Siciliens  ;  il  vieillit 
fur  le  trône  de  Syracufe  ,  8c  mourut 
comblé  de  gloire.  Ses  Sujets  eurent 
même  fa  mémoire  en  fi  grande  vénéra- 
tion ,  qu'ils  conferverent  la  fucceflion 
de  fa  couronne  à  trois  de  fes  defcen- 
dans  confécutifs  :  8c  il  eft  jufte  que  la 
vertu  de  ce  grand  homme  ,  fi  célébrée 
par  fes  peuples,  trouve  aufli  parmi 
nous  les  louanges  qui  lui  font  dues. 

Mais  pour  reprendre  8c  continuer 
le  fil  de  notre  Hifloire  ,  nous  remar- 
querons que  Gelon  vainquit  les  Car^ 
thaginois  précifément  le  jour  même 
du  combat  de  Leonidas  contre  Xercès 
aux  Thermopyîes.  Comme  fi  le  Ciel, 
par  une  providence  particuliere,avoit 
voulu  joindre  enfemble  une  défaite 
8c  une  victoire  également  glorieufes. 
Cependant  vingt  vaifTeaux  Carthagi- 
no  s  qu'Amilcar  avoit  détachez  de  fa 
fiote  pour  des  befoins  particuliers, 
eyant  échappé  au  défordre  affreux  de 
la  journée  d'Himere,fe  préparoient, 
en  lailTant  prefque  tous  leurs  camara- 
des morts  ou  captifs  ,  à  s'en  retourner 
dans  leur  patrie.  Mais  le  refte  des 
fuyards  qui  fe  jetterent  dans  ces  vaif- 
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feaUXjfaifant  déjà  une  trop  grande  char- 
ge ;  ils  tombèrent  encore  dans  Tinfor- 
tuned  une  tempête  horrible  qui  les  fub- 
mergeatous.  Quelques-uns  feulement 
e'étant  fauvez  dans  une  chaloupe  ,  arri- 
vèrent àCarthage  Là, fans  employer  de 
longs  difcours ,  ils  déclarèrent  à  leurs 
Citoyens  ,  que  toute  l'armée  qu'ils 
avoient  envoyée  en  Sicile  étoit  périe. 
Une  nouvelle  il  funefle  en  elle-même  , 
6c  11  contraire  k  ce  qu'on  devoît  atten- 
dre ,  effraya  tellement  les  Carthagi- 
nois, qu'ils  établirent  une  forte  garde, 
pour  veiller  toutes  les  nuits  à  la  fureté 
de  la  Ville  ,  comme  fi  Gelon  y  devoit 
amener  inceflamment  fes  troupes  vic- 
torieufes.  Le  nombre  des  morts  con- 
fterna  la  nation  en  gênerai,  8c  remplit 
les  familles  particulières  de  deiiil  8c 
de  larmes.  Les  uns  pleuroient  leurs 
fils,  les  autres  leurs  fireres.  Les  enfans 
orphelins  demandoient  leurs  pères ,  8c 
par  regret  pour  leurs  perfonnes  ,  8c 
par  le  befoin  qu'ils  croyoient  avoir 
de  leur  fecours.  Les  Carthaginois  en-  2© 
voyerent  donc  a  Gelon  des  AmbafTa- 
deurs  habiles  8c  éloquens  ,  avec  un 
plein  pouvoir  de  lui  faire  toutes  les 
offres  néceffaires ,  pour  le  détourner 
du  deffein  que  l'on  craignoit. 
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Geîon  après  fa  victoire  avoit  fait  de 
grands  préfens    a   ceux  qui    avoient 
tué  Amilcar,8c  à  tous  les  autres  à  pro- 
portion des  preuves  de  courage  qu'ils 
avoient  données.   Mais  il  fit  mettre  en 
réferve  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  pré- 
tieux  parmi   les   dépouilles ,   dans  le 
defiein  d'en  orner  les  Temples  de  Sy- 
racufe  ;  8c   il   fit  placer  dans    ceux 
d'Himere  une  grande  partie   de  tout 
le  refte  :  Il  diftribua  enfuite  les  captifs 
aux  différens  corps  de  fon  armée ,  à 
proportion  du  nombre  d'hommes  dont 
ils  étoient  compofez.  Les  Villes  qui 
les  avoient  fournis  mirent  aux  fers  les 
efclaves  qui  leur   étoient  échus  ,  8c 
achevèrent  par  leurs  mains  divers  ou- 
vrages pubUcs,  Les  Agrigentins,dontla 
part  avûit  été  la  plus  forte,  fe  fervirent 
d'eux  pour  étendre  leur  Ville,  8c  pour 
cultiver  leurs  campagnes.  Car  enfin, 
le  nom.bre  des  prifonniers  avoit  été  fi 
grand  ,  qu'on   eut   dit  que  toute  la 
Libye  étoit  devenue  captive  (i),  8c 
qu'entre   les    fimples    Citoyens    plu- 
iieurs  en  avoient  chacun  cinq  cens. 
Ils  s'en  étoient  procuré   cette  abon- 
dance ;    non   feulement   parce   qu'il 

(r)  Phrafe  empruntée  ;  où  clic    par  oit   dépla- 
<â'u*ic  page    plus  bas  ,  |  cee. 

étoit 
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étoit  venu  plus  d'Agrigentins  que  de 
toute  aune  Ville  à  cette  guerre  :  Mais 
encore  parce  que  dans  la  déroute  des- 
Barbares  ,  la  plus  grande  partie  des 
fuyards  s'étoient  fiiuvez  dans  le  terri- 
toire d'Agrigente  ,  où  ils  ne  trouvè- 
rent la  vie  qu'en  perdant  la  liberté. 
Us  ne  fervoicnt  pas  tous  néanmoins 
dans  des  maifons  particulières  :  Plu- 
fleurs  d'entr'eux  apparten oient  au  pu- 
blic. On  leur  faifoit  tailler  des  pierres, 
dont  on  employa  la  plus  grande  par- 
tie à  la  confl:ru<î.l:ion  de  plulleurs  Tem- 
ples magnifiques  ;  mais  on  en  revêtit 
auili  des  égouts  fouterrains  pour  l'é- 
coulement des  eaux  hors  de  la  Ville. 
Cet  ouvrage ,  quoique  vil  en  lui-mê-^ 
me,  Se  par  (on  objet,  etoit  digne  d'être 
vu  par  fafoiidité  ^Sc  par  fa;  grandeur  ; 
l'inventeur  ou  Tarchiteéle  ,  qui  s'ap- 
peloit  Pii^ax  ,  mérita  qu'on  appellât 
Phî:eaques  de  fon  nom  ,  les  conduits 
de  cette  efpéce.  Les  Agrigentins  fi- 
rent faire  auiïi  un  réfervoir  public 
de  vingt  coudées  de  profondeur ,  8c 
de  fept  ftades  de  tour.  Us  y  firent 
couler  des  eaux  de  rivières  &  de  fon- 
taines ,  6c  en  formèrent  un  vivier  qui 
fournifToit  amplement  les  tables  d'ex- 
cellens  poiiïbns.  Comme  ils  eurent 
Tome  m.  C 


fO  DiODORE, 

loin   même  de  couvrir    la  furface  de 

l'eau  d'une  grande  quantité  de  Cygnes, 

ils  joignirent  a  Tutilité  réelle  un  fpec- 

tacle  fort  amufant.  Mais  ayant  fiégli- 

g.é  dans  la   fuite  l'entretien  de  ce  ré- 

fervoir ,  il  s'efl  comblé  peu  a  peu,  & 

a  difparu  avec  le  temps.    Ils  avoient 

auffi   profité   de  Texcellence  de  leur 

terroir  ;  en  y   plantant  beaucoup  de 

vignes  ,    8c    toutes   fortes    d'arbres  , 

dont  ils   tiroient  de  grands   revenus. 

^^    Cependant   Gelon  ayant  licentié  fon 

armée  ,    revint  avec  fes    Citoyens  à 

Syracufe. 

Y  j  T         La  générofirç  de  ce  Roi  gagna  les 

cœurs  de  tous  fes  Sujets ,  &  même  de 

tous  les  Habitans  de  la  Sicile  (i).  Les 

autres  Villes  ,  ou  les  autres  Princes 

qui  s'oppofoient  auparavant  à  fesdef- 

feins  ,  lui  envoyèrent:  des  AmbaiTa- 

deurs  pour  lui  faire  des   excufes  de 

leur  faute  ,  &  pour  lui  promettre  de 

fe  rendre  à  tous  fes  avis.  Il  les  reçut 

tous  avec  amitié  ?  &il  contracl:a  avec 

leurs  Maîtres  toutes  les  alliances  c^u'ils 

lui  propoférent.   Il  conferva  Thuma- 

pité  d^ns  la  plus  grande  fortune  ,  non 

feulement  à  l'égard  dç   fes  voiiins  , 

(i  )  C'eit  ici  qu'étoit  |  cée    ^Jnc     page    plus 
U  PXi:afe  cjue  j'ai  pla-  j  haut. 
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mais  encore  à  Tégard  des  Carthagi- 
nois fes  ennemis.  Car  ceux-ci  lui  ayant 
envoyé  au  (Il  des  Ambafladeurs  ,  qui 
lui  demandèrent  grâce  les  larmes  aux 
yeux ,  il  leur  accorda  la  paix  ,  6c  il 
n'exigea  d'eux  que  deux  mille  talens 
d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre  : 
mais  il    voulut   qu'ils   bâtifTent  deux 
Chapelles  ,  oii  les  articles  de  la  paix 
feroient   dépofez.     Les  Carthaginois 
fauvez ,  contre  toute   efpérance  ,  ac- 
ceptèrent ces  deux  conditions,  6c  pro- 
mirent ,  outre  cela ,  une  couronne  d'or 
pour  la  Reine  Damarete ,   femme  de 
Gelon  ;  parce  qu'à  la  prière  qu'ils  lui 
en  avoient  fait  faire  ,  elle  avoit  beau- 
coup contribué  à  la  paix.  Dès  qu'elle 
eut  reçu  d'eux  ce  préfent ,  qui  pefoit 
dix  talens  d'or ,  elle  en  jEt  frapper  une 
médaille,  qui  fut  appellée  Damaretion 
de  fon  nom  ,  6c  que  les  Siciliens  nom- 
mèrent Pentecontalitron ,  parce  qu'el- 
le étoit  de  dix  drachmes  attiques  d'or, 
qui  alloient  à  cinquante  hvres  de  poids. 
Au  refte,  ce  n'étoit  pas  feulement  pour 
fuivre  fon  inclination  naturelle ,  que 
Gelon  en  ufoit  bien  à  l'égard  de  tout 
le  monde  :    Il  travailloit  aufil  à  faire 
entrer  tous  les  Siciliens  dans  fes  pro- 
jets. Sa  vue   étoit  de  conduire  une 

Cij 
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grande  année  en  Grèce  peur  fe  join- 
dre aux  Grecs  contre  les  Perfes.  Pen- 
dant qu'il  méditoit  cette  entreprife  , 
il  apprit  par  des  gens  venus  de  Co- 
rinthe ,  la  vidloire  remportée  par  les 
Grecs  à  Salamine  ,  8c  la  retraite  de 
Xercès  qui  avoit  abandonné  l'Euro- 
pe ,  6c  ramené  dans  fes  Etats  une 
grande  partie  de  Tes  troupes.  A  cette 
nouvelle  ,  il  fufpendit  fon  départ;  6c 
pour  fonder  la  difpofîtion  de  fes  peu- 
ples ,  il  fe  contenta  d'indiquer  une 
affemblée  générale  ,  où  il  ordonna 
que  tout  le  monde  fe  rendroit  en  ar- 
mes. 11  s'y  rendit  en£n  lui-  même  , 
non  feulement  defanr.é  ,  mais  fans 
lobe,  8c  n'ayant  que  fa  tunique.  Là  , 
il  leur  fit  un  expofé  de  fa  vie ,  6c  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  des 
Syracufains.  A  chaque  article  les  af- 
iiflans  fe  répandoîent  en  acclamations. 
On  admiroit  la  confiance  avec  laquel- 
le il  fe  livroit  en  quelque  forte  à 
ceux  qui  pouvoient  avoir  de  mauvai- 
fes  intentions  contre  lui.  En  un  mot, 
bien  loin  que  perfonne  lui  reprochât 
aucun  rrait  de  tyrannie ,  ils  le  nom- 
mèrent ,  d'un  commun  accord  ,  leur 
Bienfaiteur,  leur  Sauveur  6c  leur  Roi. 
Aufortir  de  là,  Gelon  employa  le  pri>; 
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des  dépouilles  des  Ennemis  à  bâtir 
de  fuperbes  Temples  à  Cérès  8c  à 
Proferpine.  Il  fit  faire  un  Trépié  d'or 
de  feize  talens  ,  qu'il  envoya  à  TA- 
pollon  de  Delphes  ,  en  figne  de  re- 
connoiiTance  ;  &  il  forma  en  même- 
temps  le  delTein  de  dédier  un  Temple 
a  Cérès  dans  la  Ville  d'Etna,  nommée 
auparavant  Eimefia  (i).  La  Statué"  de 
la  DéeiTe  étoit  déjà  placée  (2)  dans 
le  lieu  qu'il  lui  avoir  deiliné  :  mais  la 
mort  qui  furprit  Gelon  ,  Tempêcha 
d'achever  le  Temple.  Le  Poëte  Pin- 
dare  (3)  fleurifïbit  en  ce  temps -là. 
Voilà  a  peu  près  ce  qui  s'ed  paiTé  de 
mémorable  dans  le  cours  d'une  feule 
année. 

Xantippe   étant  Archonte  d'A thé- ^^^'^^*  "^^^ 
nés    ,    les    Romains    créèrent    Con-  479.  ans 
fuis    Fabius    Vibulanus  ,    &  Servius  ^yfi'}'^^'^ 
Cornélius  Coffus.  Toute  l'armée  des 
Perfes  ,  excepté  les  Phéniciens ,  après 
fa  défaite  à    Salamine ,  féjourna  aux 


Chréticnnt; 


(i)  VoyeZaVaXmtxiMS  en 
cet  endroit,  &  Ortelius 
au  mot   iïtna. 

(z)  Rhodcnan  avertit 
qii'il  a  fublHtué  au  tex- 
te qui  porte  ici  Imvt, 
i-i  cuffijç  ces  autres  mots 
il    »:-«    H    'i\,c^%.  J'ai  fui- 

vi  cette  corre(fïion. 


(3)  PindaredeThebes 
le  plus  fameux  Poète 
Lyrique  de  la  Grèce , 
malgré  la  mauvaife  ré- 
putation de  fa  patrie  , 
du  côté  de  l'efprit.  Il 
en  fait  mention  lui- 
même.  Oljmp»  Ode  6, 
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environs  de  Cume  d'Ionie.  Elle  y 
prit  fes  quartiers  d'hyver  ,  &  dès  les 
premiers  jours  du  Printemps ,  elle  fit 
voile  vers  Samos  ,au  nombre  de  400 
vaifleaux,  pour  veiller  de  là  fur  les 
Villes  des  Joniens,dont  la  fidélité  leur 
étoit  fufpedle.  A  l'égard  de  la  Grèce  ; 
comme  les  Athéniens  paroiflbient 
avoir  eu  la  plus  grande  part  à  la  vic- 
toire ,  &  qu'ils  ne  diifimuloient  pas 
Topinion  qu'ils  en  avoient  eux-mêmes; 
on  ne  doutoit  point  qu'ils  ne  difpu- 
taflent  bien-tôt  aux  Lacédémoniens  le 
commandement  fur  mer  (i  ).  C'eft 
pour  cela  que  ceux-ci  étoient  attentifs 
aux  occafions  qui  fe  préfenteroient 
d'humilier  les  Athéniens.  Ainfi  dans 
l'aflemblée  qui  fe  tint  pour  adjuger  le 
prix  de  la  valeur  :  ils  eurent  aflez  de 
crédit  pour  faire  décider  qu'entre  les 
Villes  ,  c'étoient  les  Eginetes  qui 
avoient  été  les  plus  braves  ^  Ôc  entre 
les  hommes  l'Athénien  Amynias  (2) 
frère  du  Poète  yEfchyle.  Amynias, qui 
étoit  Capitaine  des  Trirèmes  ,  avoit 
donné  le  premier  choc  au  vaifTeau  du 


'  (i)  Comme  les  Lacé- 
démoniens Tavoient  fur 
terre  s  les  Athéniens 
réiilfirent  avec  le  temps 
Uans   cette  prétention  j 


nous  le  verrons  dans  ce 
livre  même. 

(2)  Au  lieu  de  The- 
miftocle  qu'on  dcvoit 
nommer. 
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Commandant  des  Perfes  :  c'efl  lui 
qui  avoir  tué  le  Commandant ,  &  coule 
le  vaifleauàfond»  Cependant  comme 
les  Athéniens  ctoient  choquez  de  ce 
jugement  bifarre ,  les  Lacédémoniens 
craignant  d'ailleurs  que  Themiftocle 
indigné  ,  ne  machinât  quelque  ven- 
geance fâchcufe  pour  eux  ,  &  pour 
toute  la  Grèce,  lui  firent  faire  un  pré- 
fent  double  du  prix  qu'on  avoit  dé- 
cerné aux  autres.  Dès  que  Themiflo- 
cle  eut  accepté  ce  préfent ,  les  Athé- 
niens lui  ôtérent  le  commmandement 
de  leur  armée,  ôcle  donnèrent  à  Xan- 
tippe ,  fils  d'Ariphon. 

Le  bruit  de  ce  différent  entre  les  VI;  I. 
Athéniens  &  les  autres  Grecs  s'étant 
répandu  ,  on  vit  arriver  à  Athènes  des 
AmbafTaceurs  de  la  part  des  Perfes  , 
6c  d'autres  delà  part  des  Grecs.  Ceux 
des  Perfes  dirent  au  Commandant  A- 
thénien  que  Mardonius  faifoit  fça- 
voir  à  la  République,  que fi  elle  em- 
braflbit  le  parti  du  Roi ,  il  donneroir 
en  pofTefTion  aux  Athéniens  le  terri- 
toire de  la  Grèce  qui  leur  convien- 
droit  le  mieux;qu'il  feroit  rebâtir  leurs 
murailles  8c  leurs  Temples  ,  8c  qu'il 
leur  laifleroit  leur  gouvernement  8c 
leurs  loix.   D'autre  part ,  les  Envoyez  25 
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de  Laceclémone  les    invitoient  h   nff 
point  fe   laifTer  gagner  par  les"  Bar- 
bares ,   6c  i\  conferver  toujours  leur 
bJen\Til lance    h     Tégard   des    autres 
Grecs  leurs  Alliez,  6c  même  leurs  pa- 
ïens. Les  Athéniens  répondirent  aux 
Perfes  ,    que  le  Roi  ne  poHedoit   ni 
d'ailez  valres  païs ,  ni  d'aflez  grands 
tréfors  pour  les  ébranler  fur  la  fidé- 
lité qu'ils   dévoient  à    leurs  Compa- 
triotes :  6c  fe    tournant  vers   les  En- 
voyez de  Lacédérnone,ils  leur  dirent, 
que  puifque  les  Lacédémoniens  s'é- 
t oient  chargçz  jufqu'aiors   de  la  dé- 
feniede  la  Grèce  ;  ils  les  invitoient  de 
continuer  leurs    foins  à  cet   égard  : 
qu'ainlî  il  éioit  important  qu'ils  ame- 
na fient  inceflamment  du  fecours  dans 
i'Attique  ,   parce   qu'il   étoit  indubi- 
table que   Mardonius  irrité   de  Top- 
poiition  qu'on  lui  avoit  marquée, vien- 
droit  fondre  inceflamment  fur  Athè- 
nes avec  toutes  fes  forces  :   c'efl  en 
effet  ce   qui  arriva.    Car  MarJonius 
étant  dans  la  Béotie  avec  fon  armée, 
tenta  d'abord  de  gagner  les  Villes  du 
Péloponnéfe  en  envoyant  de  l'argent 
\  ceux  qui  lesgouvernoient  ;  6c  irrité 
de  la  réponfe  des  Athéniens  qu'il  re- 
çut l^  ,  il   conduifît  aufîi-tôt  toutes 
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fes  troupes  dans  l'At'tique.  Outre  les 
forces  que  Xcrcès  lui  avoit  laifiecs ,  il 
avoir  levé  des  Soldats  dans  la  Thrace, 
dans  la  Macédoine  6c  dans  toutes  les 
Villes  alliées  aux  Perfes  ,  de  forte 
qu'il  avoit  en  tout  plus  de  deux  cens 
mille  hommes.  Les  Athéniens  voyant 
fondre  fur  eux  cette  multitude  d'En- 
nemis envoyèrent  auiïi-tot  des  Lettres 
preilantes  aux  Lacédémoniens  pour 
les  prier  de  venir  a  leur  fecours.  Mais 
comme  ceux-ci  ne  fe  hâtoient  point 
de  farisfaire  à  ces  inftances  ,  ôc  que 
les  Barbares  s'approchoient  toujours  ^ 
6c  commençoient  à  entrer  dans  l'Atti- 
que  y  les  Athéniens  furent  effrayez, 
6c  prenant  avec  eux  leurs  femmes, 
leurs  enfans ,  oc  tout  les  effets  qu'ils 
purent  ralTembler  précipitamment,  ils 
s'embarquèrent  ,  ôc  s'enfuirent  pour 
la  féconde  fois  à  Salamine.  Mardo- 
nius  mécontent  d'yeux  ravagea  leurs 
campagnes ,  rafa  leur  Ville ,  6c  ren- 
verfa  même  les  Temples  ,  qui  avoient 
été  épargnez  la  première  fois.  A  la 
vue  de  cette  dedrucftion  ,  raiïèmblée 
des  Grecs  réfolut  de  prendre  avec  eux 
les  Athéniens  ,  oc  de  fe  joindre  tous 
à  Platées  pour  y  fauver  la  Nation  en- 
tière par  un  combat.   Ils  convinrent 

C  v 
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de  faire  aux  Dieux  un  vœu ,  par  le- 
quel ils  s'engageroient  d'établir,  s'ils 
étoient  vainqueurs,  une  Fête ,  qui  s'ap- 
pellerôit  la  Liberté  commune ,  &  des 
jeux  confacrez  à  la  Déefle  Liberté. 
Quand  ils  fe  furent  tous  rendus  dans 
riflhme,  ils  drefTérent  une  formule 
de  ferment  ,  qui  devoir  affermir  leur 
union  mutuelle  ,  8c  les  engager  tous 
à  s'expofer  courageufement  aux  plus 
grands  dangers  :  elle  étoit  conçue  en 
ces  termes.  Je  ne  préférerai  jamais  la 
vie  à  la  liberté  ,  je  n'abandonnerai 
mes  Chefs,  ni  vivans,  ni  morts,  &j'en- 
fevelirai  mes  camarades  tuez  dans  le 
combat.  Après  la  vidoire  remportée 
fur  les'  Barbares  ,  je  ne  contribuerai 
jamais  à  détruire  aucune  Ville  de  ceux 
quinous  auront  foutenus  dans  labatail- 
24  le.  Je  ne  rétablirai  point  les  Temples 
brûlez  ou  jettez  à  bas  par  les  Barba- 
res ;  mais  je  laifTerai  à  la  poftérité 
ce  monument  de  leur  fureur  facri- 
lége. 

Après  avoir  prononcé  ce  ferment  ; 
ils  marchèrent  vers  la  Béotie  ,  en  paf- 
fant  par'leMont  Citha^ron  ;  &  quand 
ils  furent  arrivez  au  pié  de  la  monta- 
gne près  d'Erithres ,  ils  y  campèrent: 
Ariftide  étoit  à  la  tête  des  Athéniens  , 


.•:^i 
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MaisPaufanias  tuteur  de(i)Plein:arque 
fils  de  Leonidas,  avoit  le  commande- 
ment général   de  Tarmée.     Des  que 
Mardonius  apprit  que  les  Grecs  ?'ap- 
prochoient  de  la  Béotie  ,  il  forrir  de 
Thébes   ;    8c   gagnant   les   bords  du 
fleuve  Afopus,  il  y  pofa  fon  camp  , 
qu'il  environna  d'un  fofTé  profond,  &c 
d'une  muraille  de  bois.   L'armée  des 
Grecs  montoit  à  cent  mille  hommes  , 
6c  celle  des  Barbares  à  cinq  cens  mille. 
Les  Barbares  commencèrent  le  com- 
bat ,  en  fe  répandant  à  la  faveur  de 
la  nuit ,  autour  du  camp  Ennemi  qu'ils 
attaquèrent  avec  toute  leur  cavalerie  : 
Les    Athéniens    s'en    apperçurent   ^ 
temps ,  8c  s'avançant  contr'eux  en  bon 
ordre  ,  8c  avec  courage  ;  la  mêlée  tut 
extrêmement  vive.Mais  enfin  les  Grecs 
renverférent  ou  mirent  en  fuite  tous 
ceux  que  le  fort  leur  avoit  oppofez. 
Les  Mégariens  feuls ,  qui  avoient  en 
tête  le  Commandant  8c  les  meilleures 
troupes  de  la    Cavalerie  des  Perfes  , 
n'en  foûtenoient  l'effort  qu'avec    pei- 
ne, ils  n'abandonnèrent  pourtant  point 
leurs  rangs  ?  maïs  ils  envoyèrent  de- 
mander aux  Athéniens  8c  aux  Lacé- 

ri)  J'ajoute  au  texte  j  tarque  ,  conformément 
Grec  ie  nom  de  Pleif-  |  à  la  vérité  du  fait. 
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démoniens  un  fecours  qui  prefToit.- 
Arifti'Je  détacha  aiuTi-tôr  les  plus  bra- 
ves Athéniens  qu'il  eut  autour  de  lui. 
Ceux  -  ci  tombant  en  bataillon  ferre 
fur  les  Barbares  ,  non  feulement  déli- 
vrèrent les  Mégariens  du  péril  où  ils 
étoient  ;  mais  ayant  tué  le  Comman- 
dant de  la  cavalerie  des  Perfes ,  d>z  la 
plupart  de  ceux  qu'il  conduifoit,  ils- 
mirent  tout  le  relie  en  fuite.  Les  Grecs 
fur  des  commencemens  fi  avantageux, 
tirèrent  d'heureux  préfages  pour  une 
vidoire  complète  dans  un  lieu  plus 
favorable.  Ainfî  ils  décampèrent  du 
pié  de  la  montagne  où  ils  s'étoient  af- 
femblez,&  ils  allèrent  fe  poller  dans  urr 
vallon  borné  d'une  colline  fort  haute 
fji  la  droite,  ôc  du  fleuve  Afopus  fur 
la  gauche.  Ce  fut  là  qu'ils  placèrent 
leur  camp,  défendu  par  la  nature  même 
du  lieu. 

Le  choix  judicieux  que  les  Grecs 
firent  de  ce  terrain  étroit ,  contribua 
beaucoup  au  fuccès  de  cette  journée  i 
car  la  Phalange  des  Perfes  ne  trouvant 
point  là  de  quoi  s'étendre  ,  il  arriva 
que  plufieurs  milliers  de  Barbares  de- 
meurèrent inutiles.  Ainfî  Paufanias  8c 
Ariftide  profitant  de  l'avantage  de  leur 
pofle ,  ôc  arrangeant  leurs  troupes  ^ 
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conformément  à  leur  eipace  ,  s'avan- 
cèrent les  premiers  contre  les  Enne- 
mis. Mardonius  obligé  de  refferrer 
fa  Phalange,  forma  fes  rangs  le  plus 
convenablement  d'ailleurs  qu'il  lui 
fut  pofiible  ,  &  les  Barbares  vinrent 
fondre  de  leur  côté  fur  les  Grec^  avec 
de  grands  cris.  L'élite  des  Perfes  qui  ^5' 
accompagnoit  le  Général  tomba  fur 
les  Lacédémoniens  qu'ils  rencontrè- 
rent devant  eux  ,  &  les  attaquant  vail- 
lamment ,  ils  en  mirent  beaucoup  par 
terre.  Les  Lacédémoniens  qui  fouNn- 
rent  ce  choc  avec  vigueur  ,  &  qu'au- 
cun péril  n'ébranloit  ,  firent  de  leur 
côté  un  grand  carnage  des  Barbares. 
Tant  que  Mardonius ,  fuivi  des  plus 
braves  de  fon  armée,  com.battit  à  la 
tête  des  fiens ,  &  fut  en  état  de  les  ani- 
mer par  fon  exemple  ;  ils  foûtinrent 
courageufement  leurs  pertes  mêmes. 
Mais  dès  qu'ils  virent  tomber  Mardo- 
nius, malgré  fa  valeur,8c  que  tous  ceux 
qui  défendoient  fa  perfonne  étoient 
morts  ou  bleffez ,  ils  perdirent  coura- 
ge, 6c  fe  livrèrent  à  la  fuite,  La  plu- 
part coururent  s'enfermer  dans  leur 
muraille  de  bois  ;  8c  les  Grecs  qui 
avoient  embraffé  le  parti  des  Perfes  ^ 
fe  réfugièrent  à  ïhébes.   Artabafe  y 
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homme  célèbre  parmi  eux  ,  fauva  en^ 
viron  quarante  mille  hommes  de  cette 
déroute  ,  &  les  conduifit  par  le  plus 
court  chemjn  dans  la   Phocide.    Les 
vaincus  s'étant  ainfi  divifez  dans  leur 
fuite  ,   les   vainqueurs   fe  féparérent 
auiïi  pour  les  pourfuivre.  Les  Athé- 
niens ,  ceux  de  Platées  &  de  Thefpic , 
fuivirent  la  route  de  Thébes.  Les  Co- 
rinthiens ,  les  Sicyoniens  ,  les  Phlia- 
fiens,  &  quelques  autres  ,  fe  mirent 
fur  les  traces  d'Artabafe.    Les  Lacé- 
dénaoniens  ,  &  le  refte  des  Grecs  qui 
avoient  couru  du  côté  d^  la  muraille 
de  bois  ,  l'environnèrent  pour  la  for- 
cer.  Cependant  les  Thébains  donnè- 
rent retraite  aux  fuyards  ,  &  prenant 
même  leur  défenfe  ,  arrêtèrent  les  A- 
théniens  qui  les  pourfuivoient.    Il  fe 
donna  là  un  nouveau  combat  au  de- 
hors des  portes,  6c  il  y  périt  un  grand 
nombre  d'hommes  de  part  &  d'autre. 
Mais  enfin ,  les  Athéniens  ayant  eu  le 
deilus  ,  les  Thébains  s'enfuirent  &  fe 
renfermèrent  dans  leur  Ville. 

Alors  les  Athéniens  allèrent  join- 
dre les  L-acédémoniens  qui  affiégoient 
toujours  le  camp  des  Perfes  ;  ik  leur 
aidèrent  à  en  prefTer  l'attaque.  L'ar- 
deur étoit  égale  des  deux  cotez.   Car 
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les  Perfes  bien  retranchez  fe  defen- 
doient  comme  d'un  lieu  fur  ,  mais  les 
Grecs  qui  battoient  à  découvert  cette 
muraille  de  bois  effuyoient  bien  des 
blefTûres  j  ôc  plufieurs  tombèrent  glo- 
rieufement  accablez  par  la  multitude 
des  traits.  Cependant  ni  le  ferme  af- 
femblage  des  ais ,  ni  le  grand  nombre 
des  Barbares  ne  put  les  fauver ,  &c 
toute  leur  réfiftance  fut  obligée  décé- 
der à  des  efforts  fupérieurs.  Car  les 
Lacédémoniens  8c  les  Athéniens  qui 
avoient  entr'eux  un  combat  fecret 
d'honneur  &  de  gloire ,  étoient  enco- 
re animez  par  leurs  victoires  toutes 
récentes,  Se  par  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  ce  courage ,  dont  ils  s'é- 
toient  donné  la  preuve  à  eux-mêmes. 
Le  camp  ayant  été  pris  d'affaut,  ce 
fut  en  vain  que  les  Perfes  demandè- 
rent la  vie,  ils  ne  trouvèrent  aucune 
compaffîon.  Car  Paufanias  Général 
des  Grecs ,  voyant  que  le  nombre  des 
vaincus  furpaftbit  encore  celui  des 
vainqueurs  craignît  que  la  pitié  n'eut 
des  iuites  dangereufes.  Ainfi  ayant  2.5 
donné  ordre  de  ne  faire  quartier  à 
perfonne ,  il  y  eut  bien-tôt  un  nom- 
bre incroyable  de  morts.  Enfin  ^  les 
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Grecs  ayant  tué  plus  de  cent  (i)  mille 
hommes  ne  fembloient  qu'à  peine  raf- 
fafiez  de  carnage.  Voilà  quelle  fut 
riniiè"  de  cette  bataille.  Cependant  les 
Grecs  ayant  enfeveli  leurs  morts  qui 
pafToient  le  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes, partagèrent  les  dépouilles  fuivant 
le  nombre  qu'ils  étoient  eux-mêmes. 

Dans  le  jugement  qu'ils  portèrent 
enfuite  fur  le  prix  de  la  valeur,  Cha- 
riftidès,  qu'on  chargea  de  le  pronon- 
cer ,  décerna  le  prix  à  Sparte  entre  les- 
Villes  ,  &  à  Paufanias  entre  les  hom- 
mes. Artabafe  qui  conduifoit,  comme 
nous  l'avons  dit,la  retraite  de  quarante 
mille  Perfss,  pafTa  de  la  Phocide  dans 
la  Macédoine ,  8c  marchant  a  grandes 
journées  ,  il  fauvaheureufement  toute 
fa  fuite  ,  6c  arriva  enfin  dans  la  Perfe. 
Les  Grecs  ayant  m.is  à  part  la  dîme 
de  leurs  dépouilles  ,  en  firent  faire  un 
Trépied'or,  qu'ils  dépoferent  dans  le, 
Temple  de  Delphes  ,  avec  cette  in- 
fcription  : 

Les  Libérateurs  de  la  Grcce  ; 
De  ce  titre  h  sjloritu:: , 

(i)  Rhocloman  traduit  |  texte  qui  porte  ^Uat 
ki  dix  mille  hommes,  I  fjLvejs^fat;  ,  dix  dixaincs- 
contre     l'autorité      du  |  de  mille. 
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Dans  le  Temple  où  ce  don  s'adreffe  , 
Readen:  horrunage  &  gra  e  aux  Dieux". 

Ils  firent  en  même  -  temps  ces  deux 
épitaphes  ,  pour  ceux  qui  avoient  été 
tues  aux  Thermopyles.  La  première 
étoit  conçue  en  ces  termes , 

Contre  un   Bac.^illon  Grec  (i]  la  Perfe  en- 
tière unie 
Eprouva  ce  que  peu:  le  mépris  de  la  vie. 


Et  la  féconde  en  ceux-ci 


PaiTant ,  va  dire  à  Sparte  à  nos  Concitoyens 
Qu'ici  tu  t'es  pofé  fur  la  cendre  chérie 
De  ceux,  qui  du  devoir  refpectant  lesliens  ^ 
Sont  mores  pour  obéir  aux  Loix  de  la  Patrie. 

Le  Peuple  d'Athènes  de  fon  côté  ?Lt 
drefierdes  Tombeaux  à  ceux  des  leurs 
qui  a\oient  été  tuez  dans  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Il  lit  célébrer  d'a- 
bord le  combat  funéraire ,  après  le- 
quel il  ordonna  par  une  Loy ,  qu'on 
nommeroit  des  Orateurs  pour  faire 
publiquement  l'éloge  des  morts.  Peu 
de  temips  après  Paufanias  raflemblant 

(r)  Le  texte  Gtqc  é-  l  Grecs  &  deux  millions 
nonce      quatre      rnilic  j  de  Perfes, 
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fes  troupes  marcha  contre  Thébes  ;  et 
demanda  ,  pour  les  envoyer  au  fup- 
plice  ,  ceux  qui  avoient  été  les  auteurs 
du  fecours  qu'on  avoit  donné  aux 
Perfes.  Comme  les  Thebains  étoient 
effrayez  du  nombre  ôc  de  la  fierté  de 
ceux  qui  les  menaçoient  ;  les  cou|  a^* 
blés  propoferent  eux-mêmes  d'être  li- 
vrez à  Paufanias  qui  les  fit  tous  punir 
de  mort. 
ï  X,  Le  jour  même  de  la  bataille  de 

Platées  ,  les  Ioniens  donnèrent  un 
grand  combat  contre  les  Perfes.  Mais 
pour  en  expliquer  l'occaflon  ,  nous 
prendrons  les  chofes  de  plus  haut. 
Léotychidès  de  Lacédénione  &  Xan- 
tippe  d'Athènes  Commandans  de  Tar- 
mée  navale  ,  avoient  raffemblé  dans  le 
port  d'^îlgine  leurs  vaifTeaux  qui  ve- 
Roient  de  vaincre  à  Salamine.  S'étant 
repofës  là  quelques  jours  ,  ils  firent 
voile  vers  Délos  avec  deux  cens  cin- 
quante galères.  Y  étant  arrivez  ,  il 
leur  vint  une  députation  de  Samos  , 
qui  les  fupplia  de  travailler  à  la  déli- 
vrance des  Grecs  de  l'Afie.  Léotychi- 
dès (î)  ayant  fait  affembler  tous  les 
Chefs  ,  le  confeil  écouta  favorable- 
ment ces  Députez ,  8c  la  fiote  par- 
Ci)  Un  des  deux  Rois  de  Lacé  Jcinone. 
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tit  inceflamment  de  DélospourTexe- 
CLition  de  l'entreprife  qu'on  leur  avoit 
propofée.  Les  Généraux  de  la  flote 
ennemie  qui  étoient  dans  les  ports  de 
Samos  ,  fe  mirent  en  mer  fur  cette 
nouvelle  j  6c  comme  ils  ne  fe  croyoient 
pas  en  état  de  s'expofer  à  une  batail- 
le ,  dès  qu'ils  furent  arrivez  à  Mycale 
d'Ionie ,  ïls  tirèrent  tous  leurs  vaif- 
feaux  \  terre  ;  &  là  ils  les  environnè- 
rent d'un  folTé  profond  ,  êc  d'une  mu- 
raille de  bois.  Non  contens  de  cette 
précaution  ,  ils  firent  venir  de  l'infan- 
terie de  Sardis  8c  des  Villes  d'alen- 
tour ,  au  nombre  de  cent  mille  hom- 
mes :  ôc  ne  doutant  point  qu'ils  n'al- 
lafient  avoir  fur  les  bras  toute  l'Ionle 
révoltée ,  ils  fe  fournirent  de  toutes 
les  provifîons  néceifaires  pour  une 
guerre  de  conféquence.  Léotychidès 
de  fon  côté ,  accompagné  de  toute  fa 
flote,  s'avança  en  bon  ordre  du  côté 
de  Mycale,  &  envoya  d'abord  fur  un 
feul  navire  unHéraut,rhommede  toute 
fon  armée  qui  avoit  la  plus  forte  voix. 
Il  lui  ordonna  de  côtoyer  au  plus  près 
qu'il  fe  pourroit  le  rivage  où  les  Bar- 
bares étoient  campez  ;  8c  là  de  crier 
à  pleine  tête  que  les  Grecs  vainqueurs 
des  Perfes  à  Platées^  arrivoient  aduel- 
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îement  pour  mettre  en  liberté  les  Vil- 
les Grecques  de  TAfie.  Le  but  de  Léo- 
tychid'ès  dans  cette  proclamation  étoit 
de  faire  révolter  les  Grecs  qui  fer- 
voient  dans  l'armée  ennemie  ,  de  d'y 
jetter  par  là  de  la  méfintelligence  Ôc 
du  défordre  :  ce  qui  ne  mar/qua  pas 
d'arriver.  Car  le  Héraut  n'avoit  pas 
encore  achevé  Ton  tour,  que  les  Perfes 
commencèrent  à  fe  défier  de  leurs 
Soldats  Grecs  ,  &  ceux-ci  k  projetter 
entr'eux  leur  révolte.  Alors  les  Géné- 
raux de  la  fîote  Grecque  ,  attentifs  à 
ce  qui  fe  palToit,  firent  débarquer  tou- 
tes leurs  troupes  :  Se  dès  le  lendemain, 
lorfqu'elles  fe  mirent  en  ordre  de  ba- 
taille ,  le  bruit  fe  répandit  efFedive- 
ment  que  les  Grecs  étoient  demeurez 
vainqueurs  à  Platées.  Auiïï-tôt  Léo- 
tychidès  &  fes  Lieutenans  ,  ayant  fait 
aflembler  leur  armée  ,  l'animèrent  au 
combat  par  plulieurs  motifs  ;  mais 
fur-tout  en  leur  alléguant  la  vidoire 
de  leurs  Compatriotes  à  Platées,  corn- 
me  celui  de  tous  qui  dévoient  leur 
■  donner  le  plus  d'émulation  &  de  con- 
fiance. L'événement  eût  quelque  cho- 
fe  de  merveilleux.  Car  il  fut  vérifié 
dans  la  fuite  que  les  deux  batailles , 
celle  de  Mycale  6c  celle  de  Platées, 
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avoient  été  données  6c  gagnées  le 
même  jour  :  de  forte  qu'on  reconnut 
que  LéotychJdès  n'avoit  aucunement 
reçu  la  nouvelle  qu'il  faifoit  courir, 
la  diftance  des  lieux  ne  permettant  pas 
qu'elle  put  être  encore  arrivée  ,  8c 
qu'ainfî  il  ne  l'avoit  publiée  d'avance 
que  par  un  Ttratagême  de  guerre.  Les 
Généraux  Perles  de  leur  côté  avoient 
commencé  par  ôter  les  armes  à  leurs 
troupes  Grecques  ,  fur  lefquelles  ils 
ne  comptoient  plus  ,  pour  en  revêtir 
d'autres  alliez  :  &  en  exhortant  leurs 
Soldats  7  ils  leur  alléguèrent  auiïi , 
pour  les  animer  ,  que  le  Roi  Xercès 
s^approchoit  avec  unpuifTant  fecours. 
Les  deux  armées  s'étant  mifes  en  or-  2, S 
dre  de  bataille  ,  Se  approchées  l'une 
de  l'autre  ,  les  Perfes  mépriferent  le 
petit  nombre  de  leurs  ennemis  &  s'a- 
vancèrent contr'eux  avec  des  cris  ter-^ 
ribîes.  Ceux  de  Samos  Se  de  Milet 
avoient  réfolu  de  prendre  ouvertement 
ie  parti  des  Grecs  :  ainfi  ils  fe  décla- 
rèrent les  premiers  en  faveur  de  l'ar- 
mée Grecque  contre  l'ennemi  com- 
mun. Ces  Ioniens  croyoient  de  bonne 
foy,  que  les  vrais  Grecs  étoient  plus 
braves  qu'eux  :  ce  ne  fut  pas  néan- 
moins ce  qui  parut  en  cette  occafion; 


70  D    ï    O    D    O    R    E   , 

car  les  troupes  de  Léotychidès  crai- 
gnant de  voir  Xercès  arriver  de  Sar- 
dis  à  la  tête  d'une  grande  armée ,  en 
croient  déjà  effrayez  ;  6c  les  avis  fe 
partageoient  extrêmement  fur  le  parti 
qu'on  devoit  prendre.  Les  uns  préten- 
doient  qu'il  falloit  attendre  l'ennemi 
de  pied-ferme  ;  &  les  autres  foûte- 
noicnt  au  contraire ,  qu'ils  n'avoient 
point  d'autre  reflburce  que  de  fe  rem- 
barquer. Le  différent  fut  terminé  par 
les  Perfes  ,  qui  dans  ce  moment  tom- 
bèrent fur  eux  ,  en  jettant  des  cris 
effroyables.  Les  Grecs  obligez  par 
cette  furprife  d'interrompre  leur  con- 
fultation  ,  foûtinreut  ce  choc  qui  fut 
très-rude.  Le  combat  fut  long-temps 
douteux ,  ôc  il  en  périt  beaucoup  de 
part  6c  d'autre.  Mais  dès  que  les  Sa- 
miens  6c  les  Miléfiens  fe  furent  avan- 
cez du  côté  de  leurs  Compatriotes  , 
les  Grecs  prirent  courage ,  6c  les  Bar- 
.bares  déconcertez  à  la  vue  de  cette 
défertion ,  perdirent  un  nombre  con^ 
lidérable  des  leurs  ,  6c  enfin  fe  mirent 
en  fuite.  Pendant  que  l'armée  viélo- 
rieufe  les  pourfuivoit  jufque  dans  leur 
camp  ,  lès  iîloliens  6c  plulîeurs  autres 
Grecs  de  l'Afie,  s'attachèrent  à  la 
fortune  déjà  décidée  ,  d'autant  plus 
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volontiers  qu'ils  avoient  envie  depuis 
^ong-temps  de  fe  fouflraire  au  joug 
des  Perfes.  Ainfî,  fans  fe  mettre  en 
peine  ,  ni  de  leurs  otages  ,ni  de  leurs 
fermens,  ils  fe  joignirent  aux  autres 
Grecs  dans  la  pourfuite  des  Barbares. 
Ce  renfort  coûta  aux  Perfes  plus  de 
quarante  mille  hommes  de  tués  :  les 
autres  fe  fauverent  dans  leur  camp  ; 
&  plufieurs  prirent  le  chemin  de 
Sardis. 

Xercès  apprenant  fa  défaite  à  Pla- 
tées ;  &  la  defertion  de  fes  alliez  Grecs 
^  Mycale  ,  lailTa  une  partie  de  fes 
troupes  k  Sardis  ,  pour  la  défendre 
dans  la  fuite  de  la  guerre  :  mais  faifî 
de  crainte  pour  lui-même  ;  il  prit  avec 
lui  l'autre  partie,  pour  l'accompagner 
jufqu'à  Ecbatane.  Léotychidès  6c 
Xantippe  retournez  à  Samos  ,  reçu- 
rent ks  Samiens  8c  les  Ioniens  dans 
leur  alliance  ;  8cenfuite  leur  confeil-  2p 
lerent  d'abandonné  l'Allé  ,  8c  de  venir 
s'établir  en  Europe  ;  en  leur  promet- 
tant de  leur  céder  les  terres  de  tous 
ceux  qui  auroient  pris  le  parti  du  Roi, 
après  les  avoir  exterminez.  Carenfm, 
demeurant  eri  Afîe,  ils  auroient  tou- 
jours dans  leur  voifinage  des  Ennemis 
beaucoup  plus  puijGTans  qu'eux ,  8^ les 
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Grecs  qui  habitent  tous  en  deç^  de 
la  mer  ,  feroient  trop  éloignez  d'eux 
pour  les  fecourir  dans  lebefoin.  Les 
yEoliens  8c  les  autres  Ioniens  enten- 
dant ces  propolitions  ^''y  rendoient 
déj.i,  £-c  fe  diipofoient  à  fe  tranfpor- 
ter  avec  eux  en  Europe.  Mais  les 
Athéniens  changèrent  d'avis  tout  d'un 
coup  ,  8c  fe  mirent  \  inviter  les  Jo- 
Fiiens  à  demeurer  dans  leur  pais  ;.en 
leur  difant  que  quand  aucune  autre 
Ville  Grecque  ne  les  foûtiendroit ,  ils 
pouvoient toujours  compter  fur  l'aiTif- 
tance  des  Athéniens  leurs  alliez 8c  leurs 
parens.  Le  motif  de  ce  changement  fut 
que  les  Ioniens  étant  établis  en  leurs 
nouvelles  habitations  par  le  corps  de 
la  Grèce  entière  ,  les  Athéniens  crai- 
gnirent qu'ils  ne  voululTent  plus  re- 
garder Athènes  commie  leur  capitale  , 
ni  reconnoître  fa  jurifdiélion.  Quoi- 
qu'il en  foit  les  Ioniens  renoncèrent  à 
leur  projet,  8c  demeurèrent  dansl'A- 
fie.  Tout  cela  étant  fait  ,  les  Grecs 
fe  féparerent.  Les  Lacédémoniens  re- 
tournèrent dans  la  Laconie  j  8c  les 
Athéniens  fuivis  des  Ioniens  8c  des  In- 
fulaires,' firent  route  vers  ^t^os.  Le 
Général  Athénien  Xantippe  mit  le 
jûége  devant  cette  Ville  en  arrivant; 

l'ayant 
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Payant  bien-tôt  prife ,  il  y  lailTa  une 
garnifon  ;  après  quoi  il  renvoya  cli^z 
eux  tous  fes  Alliez,  ôc  ramena  fes  Con- 
citoyens à  Athènes.  Voilà  quelle  fut 
Il  fin  de  cette  guerre  de  deux  ans  ^ 
qu'on  a  appelle  la  guerre  Médique. 
L'Hiftorien  Hérodote  (i)  ,  qui  étant 
remonté  jufqu'aux  temps  qui  ont  pré- 
cédé la  guerre  de  TroyeJ,  a  renfermé 
en  neuf  Livres  les  principales  chofes 
qui  fe  font  palTées  dans  la  plus  grande 
partie  du  Monde  ,  termine  fon  hifloire 
i  la  bataille  donnée  à  Mycale  entre 
les  Grecs  &  les  Perfes ,  8c  à  la  prife  de 
Seflos.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  mê- 
me-temps que  les  Romains  ,  ayant  at- 
taqué 8c  vaincu  les  Volfques  en  Itar 
lie  ,  leur  firent  perdre  beaucoup  de 
monde  ;  8c  que  Spurius  Caffius  ,  qui 
avoit  été  Conful  Pannée  précédente, 
ayant  été  foupçonné  8c  convaincu 
d'avoir  afpiré  à  la  Tyrannie,  fut  con- 
damné a  mort.  Voilà  ce  qui  s'eft  paiTé 
dans  cette  année. 

T IMOST  HE  NE  étant  Archonte  d'A- 
thénes ,  8c  Csefo  Fabius  ayant  été  fait  ^^|r^;y 
Conful  à  Rome  ,avec  Lucius  iEmilius  aui'avAnt 
Mamercus  ;  la  Sicile  joiiilToit  d'une  ^'.^''^  ^"'^' 

-*  ti'.nn<. 

(0  Nous  avons  parlé  1  Scd.  a  premier  volume 
d^iui  fur  le  liv.  premier  |  page  78. 
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paix  profonde  :  car  d'un  côté  les  Car- 
thaginois étoient  extrêmement  humi- 
liez ,  8c  de  l'autre  côté  Gelon  gouver- 
noit  fes  peuples  ,  avec  une  équité  ad« 
mirable ,  8c  prenoit  foin  d'ailleurs , 
d'entretenir  l'abondance  dans  toutes 
les  Villes  de  fa  domination.  Les  Sy- 
racufains  avoient  aboli  la  [magnifi- 
cence outrée  des  funérailles,  8c  réduit 
à  de  juftes  bornes  les  dépenfes  excef- 
iîves  qu'on  a  voit  coutume  à'y  faire. 
Tout  ce  qui  devoit  fe  pratiquer  en 
ces  occafions  étoit  prefcrit  par  la  Loi 
qu'ils  avoient  fait  publier  fur  ce  fujet. 
Le  Roi  Gelon  qui  vouloit  fe  confor- 
mer en  tout  aux  deiirs  du  peuple  9 
prit  des  melures  pour  faire  obferver 
à  fon  propre  égard  ,  les  reglemens 
qu'ils  avoient  faits  fur  cette  matière. 
C'eft  pourquoi  fe  fentant  affoiblir  ,  8c 
Voyant  approcher  la  fin  de  fa  vie ,  il 
fe  démit  de  la  Royauté  en  faveur 
d'Hieron ,  le  plus  âgé  de  fes  frères  ; 
8c  lui  enjoignit  de  fuivre  exaétement 
la  Loi ,  quand  il  s'agiroit  de  fa  fépul- 
ture.  Hieron  fon  fucceifeur  exécuta 
fidèlement  fa  volonté  :  ainfi  fon  corps 
fut  inhumé  ,  avec  peu  de  cérémonie  , 
dans  le  champ  où  l'on  avoit  déjà  en- 
terré la  Reine  fa  femme  ,  au  milieu  d^ 
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cet  édifice  merveilleux  par  fon  é- 
paifTeur  8c  fa  folidiîé,  qu'on  appelloit 
les  neuf  Tours.  Tout  le  peuple  ac- 
compagna fon  corps  jufqu'à  cet  en- 
droit ,  quoiqu'il  fut  éloigné  de  la  Ville 
de  deux  cens  ftades  :  on  y  éleva  un 
tombeau  digne  de  lui ,  8c  on  décerna 
à  fa  mémoire  les  honneurs  héroiques* 
Les  Carthaginois  dans  la  guerre  qu'ils 
vinrent  porter  en  Sicile ,  détruifirent 
ce  monument  ;  8c  Agathocîe  (i),  par 
jaloufie  contre  le  peuple  ,  abbatit  ces 
Tours.  Mais  ni  la  haine  des  Cartha- 
ginois ,  ni  la  méchanceté  naturelle 
d'Agathocle  n'ont  jamais  pu  détruire 
la  gloire  de  Gelon  :  car  l'Hifloire ,  ce 
témoin  irréprochable  de  la  vertu,  por- 
tera fa  réputation  dans  tous  les  flécles. 
Il  efl:  jufte  en  foi ,  8c  important  à  la 
focieté  humaine  ,  que  ceux  qui  ont 
abufé  de  leur  puiflance  pour  faire  du 
mal  ,  foient  livrez  par  THiUoire  à  une 
malédiélion  éternelle  ,  8c  qu'elle  pro- 
cure au  contraire  des  honneurs  im- 
mortels 'k  ceux  qui  ont  été  bienfaifans. 
C'eil  un  objet  de  crainte ,  8c  en  même- 
temps  d'émulation  qu'elle  préfente  à 

(i)  Il   fera  parlé    au  I  19  &  so  de  cette  Hif" 
long  de  ce  Tyran  de  Sy-  j  toire. 
racuie,  dans  les  Livres  I 

Dij 
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ja  poflérit.e.    Au  rede  ,   Gelon  avoit 
jrcgrxjé  fcpt  ans  :   6c  Hieron  fon  frerç 
^  Ton  fucceiTeur  ,   régna  onze  ans  8c 
huis  mois. 
r^V  î-         Pou  R  revenir  aux  affaires  de  la 
jG race,  les  Athéniens,  après  la  bataille 
de  Platées,  ramenèrent  à  Athènes  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  qu'ils  avoient 
tranfportés  à  Salamine  &  à  Trœzene, 
Ils  fongerent  \  rebâtir  leur  Ville  ,  à 
réparer   les   dommages  qu'ils  avoient 
fcuffcrts  ,   £c  à  fe  mettre  en  fureté 
peur  l'avenir.  Mais  les  Lacédéraoniens 
voyant  que  les  Athéniens  s'étoient  acr 
quis  une  grande  réputation  par  leurs 
forces  maritimes  ,  regardèrent  leur  acr 
croifTement  avec  des  yeux  jaloux ,  8c 
conçurent  le  deiïein   de  s'oppofer  au 
rétabliflement  de  leurs  murailles.  Ils 
envoyent  donc   à  Athènes  des  Amr 
baiïadeurs ,  qui  fe  réduifant  aux  cir- 
3 1    confiances    préfentes  ,   dirent   feule- 
ment qu'ils  ne  croyoientpas  qu'il  con- 
vint aux  intérêts  de  la  Grèce   ,  que 
ks  Athénieas  feripaffent  ,a<^uellement 
Jeur  Ville  par  une  enceinte  de  murs. 
Parce  que  fi  Xercès  revenoit  dans  la 
Gvece   avec  de   plus  grandes  forces 
t[u'auparavant  ;  il   commenceroit  par 
fe  rendre  maître   des  Villes  muréç$ 
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qu'il  trouveroit  hors  du  Péloponne- 
fe  ;  &  qu'il  s'enferoit  des  places  d'ar- 
mes ,  d  où  il  porteroit  la  guerre  à  fon 
gré  ,  à  tout  le  refte  de  la  nation.  Ces 
raifons  n'ayant  point  perfuadé  les  A- 
théniens  ;  les  Ambafladeurs  allèrent 
défendre  de  leur  chef  aux  architectes 
6c  aux  ouvriers,  de  continuer  leur 
travail.  Les  Athéniens  ne  fçavoient 
quel  parti  prendre  fur  un  femblable 
procédé  j  lorfque  Themillocle ,  qui 
avoit  alors  un  grand  crédit  parmi  eux, 
leur  confeilla  d'ufer  de  modération 
dans  cette  affaire.  Car  ,  difoit-il ,  s'ils 
prenoient  la  chofe  de  hauteur ,  il 
pourroit  bien  fe  faire  que  tout  le  Pe- 
loponnefe  s'uniiïant  à  Lacédemonè  , 
vous  empêchât  eifedivement  de  rebâ- 
tir vos  murailles.  Il  s'offrit  enfuite  , 
dans  le  Sénat  en  particulier  ,  d'aller 
en  Ambaflade  ,  accompagné  de  quel- 
ques autres  vers  les  Lacédemoniens  ^ 
pour  s'exphquer  avec  eux  fur  cet  ar^ 
ticle.  Il  recommanda  enfin  aux  prin- 
cipaux du  Sénat ,  s'il  venoit  d'autres 
Ambafladeurs  de  Lacédemonè  durant 
fonabfence,  de  les  retenir  jufqu'à  fon 
retour.  Que  cependant  ils  fuivifl"ent 
leur  defl'ein,  Ôc  fifent  élever  leurs  mur& 
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avec  toute  la  diligence  poflible.   Ces 
mefures    étant  prifes   ',    Themiftocle 
part  âvec  fes  a/Tociez  pour  TambafTa- 
de  de  Lacédémone.  Les  Athéniens  de 
leur  côté  fe  mettent  à  relever  ,  non 
feulement  les  murs  de  la  Ville  ;   mais 
leurs  maifons ,  &  jufqu'à  leurs  tom- 
beaux.   Le   zélé  de    cette  entreprife 
s'empara,  non  feulement  de  lerirs  fem- 
mes &  de  leurs  enfans ,  mais  encore 
des  étrangers  qui  fe  trouvèrent  parmi 
eux  ,  &  des  efclaves  m.êmes  ,  qui  s'in- 
tereiToient  tous  au  progrès  de  cet  ou- 
vrage ;  de  forte  que  la  multitude  &  la 
diligence   des    ouvriers    Pavancerent 
prodigieufement.  Dès  que  Themiflo- 
cle  fut  arrivé  à  Lacédémone,  les  Chefs 
de  la  République  ne  manquèrent  pas 
de  lui  reprocher  ce  qu'ils  avoient  ap- 
pris au  fujet  des  murs.  Themiftocle 
nia  le  fait  ',  Sz  invita  le  Confeil  à  ne 
point  s'en  rapporter  à  de  faux  bruits, 
mais  à  envoyer  plutôt  ^  Athènes  des 
témoins  iidéles  de  ce  qui  s'y  pafTeroit. 
Que  par  la  ils  fçauroiens  la  vérité  de 
toutes  chofes  >  Se  qu'en  attendant,  fes 
compagnons  &  lui ,  demeureroient  en 
otage  de  la  parole  qu'il  leur  donnoit^ 
Les  Lacédémoniens  prirent  ce  confeil 
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k  la  lettre  ;  ils  enfermèrent  Themif- 
tocle  ,  &  envoyèrent  à  Athènes  des 
hommes  de  diftindion  &  d'intelligen- 
ce. Pendant  cet  intervalle  les  Athé- 
niens avoient  élevé  leurs  murailles  a 
une  hauteur  convenable.  Les  Am- 
bafladeurs  de  Lacédemone  ayant  fait 
beaucoup  de  bruit  &  de  menaces 
dans  la  Ville  ,  les  Athéniens  prirent  5^ 
ce  prétexte  pour  les  faire  mettre  en 
prifbn ,  en  proteftant  qu'ils  ne  les  en 
tireroient  que  lorfqu'on  auroit  rendu 
la  liberté  à  Themillocle  &  a  fes  Com- 
pagnons. LesLacédémoniens  pris  par 
leur  propre  exemple,  furent  obligez  de 
relâcher  les  AmbafTadeurs  Athéniens 
pour  ravoir  les  leurs.  Ainli  Athènes 
fut  redevable  k  l'adreHe  &  k  la  con- 
duite de  Themlflocie  d'avoir  été  re- 
bâtie plus  promptement  6c  plus  fûre- 
ment  qu'elle  ne  l'auroit  été  fans  lui  : 
&  fa  Patrie  lui  en  rapporta  toute  la 
gloire.  Pendant  ce  même-temps  les 
Romains  firent  la  guerre  aux  vÊques 
&  aux  Habitans  de  Tufculum,  dont  ils 
prirent  la  Ville  ;  après  quoi  ayant  li- 
vré bataille  aux  vEques,  ils  remportè- 
rent une  victoire  très  -  fanglante  pour 
les  vaincus ,  6c  les  réduiiîrent  fous  leur 
obéiiTance. 

D  ÏÏ4 
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XII.  Au  commencement  de  Tannée  ful^ 
©W-  7  5.  fuivante  ,  Adimante  fut  fait  Archonte 
d'Athènes ,  6c  Rome  eut  pour  Confuls 
M.  Fabius  Vibulanus  (i)  ,  8c  L.  Va- 
lerius  Potitus.  Themiftocle  fe  préva- 
lant de  fa  réputation  &  de  fon  crédit 
forma  (2)  de  nouveaux  projets  qui  ten- 
doient  à  augmenter  la  puilTance  d'A- 
thènes. Le  port  duPyrée  n'exifloit  pas 
encore  en  ce  tems-là  ;  6c  les  Athéniens 
n'avoient  pour  retirer  leurs  vaifleaux 
qu'un  baflîn  extrêmement  reiïerré , 
qu'on  appelloit  Phalerique.  Themifto- 
de  conçut  le  deflein  de  conflruire  dans 
le  Pyrée  un  port  qu'on  pouvoit  rendre, 
avec  fort  peu  de  dépenfe  ,  lé  plus 
grand  6c  le  plus  beau  port  de  toute  la 
Grèce.  Il  ne  doutoit  pas  que  cet  avan- 
tage ne  procurât  à  la  Ville  d'Athènes 
l'empire  de  la  mer  :  on  pourroit  entre- 
tenir un  plus  grand  nombre  de  galères  : 
on  drefTeroit  continuellement  des  Ma- 
telots au  fervice  de  la  marine  ,  6c  l'on 
exerceroit  des  troupes  à  donner  des 
batailles  navales.  11  efperoit  gagner 
par  là  les  Ioniens  déjà  unis  aux  Athé- 
niens parle fang 5  il  concevoit  qu'avec 


(i)  Je  fuis  toujours 
fur  ces  noms  les  cor- 
îC(5lions  de  Rhodoman. 


(  2  )    Omifîîon    d'unse 
phrafe  répétée.- 
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leur  fecours  il  parviendroit  à  délivrer 
du  joug  de  la  Perfe  ,  tous  les  Grecs  de 
l'Afie ,  qu'un  fervice  fî  important  atta- 
cheroit  pour  toujours  ^  la  Ville  d'A- 
thènes.   Il  jugeoit  enfin  que  tous  les 
Infulaires  ,  tenus  en  refped:  par  la  fu~ 
periorité  des  forces  de  la  République , 
fe  rangeroient  bientôt  du  côté  de  ceux 
qui  pourroient  faire  beaucoup  de  bien 
&  beaucoup  de  mal  ;  &  qu'ainfî  il  fe- 
Toit  décheoir  Lacédemone ,  qui  très-- 
forte  en  armées  de  terre ,  ne  fçavoit 
point  agir  fur  mer.    Mais  en  méditant 
fur  toutes  ces  vues  ,  il  comprit  qu'il 
falloit  les  tenir  fecrettes  ,  jugeant  bien 
que  les  Lacédemoniens  s  y  oppofe^ 
roient  de  tout  leur  pouvoir.  Il  le  pre- 
fenta  donc  à  une  affemblée  du  peuple 
comme  ayant  à  propofer  6c  à  confeii- 
1er  des  entreprifes  aufïî  grandes"  qu'a- 
vantageufes,  mais  qu'il  ne  convenoit 
pas  de  déclarer  publiquement,  6c  dont 
il  ne  falloit  même  confier  rexécutioh 
qu'à  peu  de  perfonnes;qu'ainii  il  piioit 
l'Afiémblée  de  lui  prêter    deux   Ci- 
toyens de  la  fidélité  defquels  elle  fe 

•  tiendroit  affurée  ,  ôc  de  leur  remettre 
toute  la  conduite  de  cette  affaire.   Le 

•  peuple  Gonfentit  k  cette  propoiîtion  , 

•  6«  choifit  Ariiidc  6w  Xantippe  ,  deux 

Dv 


Si  D    I    O    D    O    R    E , 

hommes  non  feulement   d'une   verm 
éprouvée  ;  mais  qui  de  plus  difpu- 
toient  de  mérite  &  de  réputation  avec 
Themifl:ocIe,8c  plutôt  fes  Emules  que 
fes  amis.   Dès  que  ceux-ci  eurent  ap- 
pris en  particulier  le  fecret  de  Themif- 
tocle ,  ils  vinrent  déclarer  au  peuple 
que  la  chofe  qu*on  leur  avoit  propo- 
fée  étoit  grande  ,  utile  &  faifable.  Les 
Athéniens  qui  avoient  de  la  vénération 
pour  Themiftocle  ,   mais  qui  frappés 
des  projets  extraordinaires  qu'il  for- 
moit  fans  cefTcjle  croyoient  auffi  capa- 
ble d'afpirer  à  la  tyrannie,  répondirent 
à  haute  voix  qu'ils  vouloient  abfolu- 
ment  fçavoir  de  quoi  il  s'agiflbit.  The- 
miftocle  leur  répéta  d'un  ton  plus  fer- 
me que  fon  projet  ne  devoit  point  être 
annoncé  à  toute  une  nation,     L'Af- 
femblée  admirant  fa  réfolution  6c  fa. 
conftance  accorda  qu'il  en  feroit  part 
au  Sénat  à  portes  fermées  t   &  que  fî 
ce  Corps  iugeoit  que  fes  propofitions 
fuffent  utiles  &  pratiquables  J  on  con- 
fentoit  qu'il  les  exécutât.  Les  Sénateurs 
en   ayant   écouté  toutes  les  circonf- 
tances  ,' en  jugèrent  très-avantageufe- 
ment  ;  de  forte  que  fur  le  témoignage 
qu'ils  en  rendirent  au  peuple ,  Theraif- 
tocle  obtint  un  plein,  pouvoir  de  faire 
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tout  ce  qu'il  jugeroit  h  propos.  Cette 
permiflion  étant  donnée  ,  les  Citoyens 
fe  réparèrent  pleins  d'une  grande  opi- 
nion du  génie  de  Themiftocle  ,  & 
d'une  impatience  extrême  de  connoî- 
tre  par  les  effets  8c  avec  le  temps  une 
entreprife  dont  on  leur  faifoit  aduel- 
lement  un  myftére.  Cependant  The- 
miftocle  qui  avoit  eu  foin  de  fe  pour- 
voir de  tout  ce  qui  lui  étoit  néceiïaire 
pour  fes  delfeins  ,  fongea  en  même 
temps  à  tendre  un  autre  pierre  aux  La- 
cédemoniens  ;  car  il  ne  doutoit  pas 
qu'ayant  déjà  inquiété  les  Athéniens 
fur  le  rétablifTement  de  leurs  murail- 
les ,  leur  jalouHe  ne  s'allarmât  encore 
davantage  de  la  conftrudion  d'un  port. 
Il  crut  donc  qu'il  falloit  leur  envoyer 
des  Ambafladeurs  pour  leur  repréfen- 
rer  qu'il  importoit  au  falut  de  toute  la 
Grèce ,  d'avoir  un  port  qui  la  mit  à 
couvert  des  infultes  de  la  Perfe ,  dans 
im  tem.s  f^r  tout  oii  fes  armées  pou- 
Toient  arriver  d'un  jour  à  l'aufrèV  Ainlî 
retardant  du  moins  par  le  terme  -refpec- 
table  du  bien  public ,  l'oppolition  des 
Spartiates  ,  il  mit  tout  de  bon  la  main 
à  l'ouvrage  :  le  zélé  d'un  grand  peu- 
ple qui  s'y  interelfoit  le  fit  achever  en 
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moins  de  temps  qu'on  n'auroit  pu  îç 
croire.  Il  confeilla  au  peuple  de  four- 
nir le  port  de  vingt  galères  tous  les  ans , 
outre  l'armement  ordinaire;  &  d'exem- 
34  pter  de  tout  tribut  les  étrangers  6c  les 
ouvriers, afin  de  les  attirer  de  toute  part  ' 
dans  la  Ville  ,  8c  d'y  faire  exercer  tous 
les  Arts;  car  il  penfoit  que  rien  ne 
contribuoit  plus  que  cette  pratique ,  à 
établir  la  Marine ,  &  à  la  conferver 
florilTante  dans  une  nation. 
XIII.  Les  Lacédemoniens  qui  avoient 
donné  le  commandement  de  leur  flots 
à  Paufanias  ,  fous  lequel  ils  avoient 
gagné  la  bataille  de  Platées,  lui  en- 
voyèrent Tordre  exprès  de  délivrer 
toutes  les  Villes  Greques  où  lesPerfes 
avoient  encore  garnifon.  Aufïi-tôt 
^yant  tiré  cinquante  galères  du  Pelo- 
ponefe  ,  6c  trente  des  Athéniens  fous  la 
conduite  d'Ariflide^il  vint  aborder  dans 
ride  de  Chypre  ,  où  il  délivra  toutes 
les  Villes  des  garnifons  de  Perfes  qu'il 
y  trouva.  I^avigeant  de-là  vers  THel- 
iefpont  il  tua  ou  il  chafTa  les  Barbares 
qui  occupoient  Byfance ,  6c  rendit  la 
liberté  à  cette  Ville  :  il  fit  prifonniers 
dans  Byfance  un  grand  nombre  de  Per- 
fes de  confîdération  ,  6t  les  donna  en 
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^arcîe  ^  un  certain  Gongyle  d*Erithrée^ 
Paufanias  faifoit  femblantde  les  defti- 
ner  à  la  mort ,  mais  fon  deflein  étoit 
de  les  remettre  à  Xercès  (i)  ?  car  il 
s'entendoit  fecretement  avec  le  Roi, 
&  devoit  lui  livrer  la  Grèce  ,  fur  la  pro- 
melTe  qu'il  avoit  reçue"  de  lui  d'époufer 
fa  fille.  Cette  trahifon  fe  tramoit  par 
Tentremife  du  Général  i\rtabafe,  qui 
faifoit  tenir  fecretement  de  grandes 
fommes  à  Paufanias ,  pour  gagner  ceux 
des  Grecs  qui  fe  trouveroïent  fufcep- 
tibles  de  corruption  :  ce  complot  fut 
découvert  &  puni  de  la  manière  que  je 
vais  dire.  11  y  avoit  déjà  du  temps 
que  Paufanias  aiFeéloit  le  luxe  des 
Perfes  ,  8c  qu'il  traitoit  avec  hautejir 
&  dureté  ceux  qui  étoient  fous  fes  or- 
dres.  Il  indifpofa  par  cette  conduite 
toute  fon  armée ,  &  fur  tout  les  Offi- 
ciers. Ils  conferoient  (2,)  fans  cefle 
entr'eux  iur  ce  fujet ,  &  dans  le  camp  , 
6c  dans  les  provinces  Ôc  dans  les  VU- 


(i)  A  fuivre  précifé- 
ment  la  conftrudion 
Greque  3  il  femble  que 
ce  foit  Gongyle  &  non 
Paufanias  qui  vouloit 
rendre  ces  Prifonniers 
aH  P.oi.  Mais  quelques  j  hahwutAt» 
lignes  après  ,  touc   le 


rapporte  à  Paufanias. 

(  2  )  Rhodoman  ôC 
Palmerius  changent  ici 
avec  beaucoup  de  rai- 
fort xcticixwy  ,  qui  efê 
dans  le  Grec,  en    x«t«- 


S5  D    I    O    D    O    R    E    , 

les  ;  de  forte  qu'enfin  ceux  du  Pelo- 
ponefe ,  rebutez  de  fes  airs  infupporta- 
blés ,  prirent  le  parti  de  l'abandonner. 
Us  fe  rembarquent  pour  revenir  dans 
leur  pais,  Se  dès  qu'ils  y  furent  ils 
envoyèrent  des  Députés  porter  ac- 
cufation  de  leur  part  contre  Paufanias. 
Ariftide,au  contraire  fe  prêtant  tou- 
jours aux  circonftances  ,  parloit  ho- 
norablement des  Villes  dans  les  ailem-. 
blées  ,  &  les  gagnant  par  des  manières 
polies ,  il  les  attachoit  de  plus  en  plus 
aux  Athéniens.  Un  événement  qui 
n'étoit  dû  qu'à  la  fortune  favorifa 
beaucoup  alors  cette  intention.  Pau- 
fanias avoit  obtenu  du  Roi  qu'il  ne  laif- 
fât  jamais  revenir  en  Grèce  ceux  qui  lui 
porreroient  fes  lettres,  de  peur  qu'ils 
ne  découvriffent  "à  fes  compatriotes  fa 
liaifon  avec  les  Perfes  :  8c  en  effet  ceux 
qui  les  recevoient  ayant  ordre  d'en 
tuer  les  porteurs  ,  aucun  n'eut  garde 
de  revenir.  Enfin  un  dernier  Courier 
de  Paufanias  fit  réflexion,  avant  que  de 
partir,  qu'il  n'avoit  revu  aucun  de 
fes  camarades ,  &  Ik-deiTus  il  s'avifat 
3  y  d'ouvrir  ies  lettres  ;  il  y  étoit  parlé  de 
cette  précaution  cruelle  ;  fur  le  champ 
il  en  alla  montrer  la  preuve  auxEpho* 
res  :  ceux-ci  néanmoins  ne  fe  rendi-j 
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rent  pas  encore  ;  &  fur  ce  qu'on  avoit 
pu  inférer  quelque  chofe  dans  des  let-  . 
très  qu'on  leur  préfentoit  ouvertes ,  ils 
exigèrent  un  témoignage  plus  convain- 
cant. Le  Courier  s'offrit  de  faire  con- 
fefTer  cette  trahifon  à  Paufanias  lui- 
même.  11  partit  fur  le  champ  pour  le 
Tsenare  (i)  avec  quelques  £pho- 
res  (2)  &  quelques  autres  Spartiates. 
Etant  entré  dans  le  Temple  de  Nep- 
tune ,  il  fe  plaça  dans  une  tente  qu'il 
avoit  fait  faire  double  pour  y  cacher 
ceux  qu'il  avoit  amenés  avec  lui.  Pau- 
fanias le  fçachant  là  ,  l'y  alla  trouver , 
6c  lui  demanda  la  caufe  de  la  fuppli- 
tion  qu'il  faifoit  aux  Dieux  :  le  Cour- 
rier ,  pour  toute  réponfe  ,  lui  reprocha 
la  mort  \  laquelle  il  le  condamnoit  par 
les  lettres  dont  il  l'avoit  chargé.  Auili- 
tôt  Paufanias  lui  marqua  un  grand  re- 
pentir de  fon  crim.e,  lui  en  demanda 
pardon  ;  &  de  plus  lui  promit  de  très- 
grandes  récompenfes  s'il  vouloir  bien 
le  tenir  fecret ,  après  quoi  il  fe  retira. 
Les  Ephores  &  ceux  qui  les  fuivoient^ 
convaincus  par  eux-mêmes  d'une  fem- 
blable  perfidie ,  gardèrent  pour  lors 


(i)  Lieu  d'azilc  dans 
le  Peloponnefe. 
(2}  Cçtte  cirçonftan- 


ce  eft  énoncée  deux  li- 
gnes plus  bas  àw&  I4 
tçxtu 
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le  fîlence.  Mais  peu  de  temps  après> 
d'autres  Citoyens  de  Lacédemone 
ayant  dit  quelque  chofe  de  cette  afFai-' 
re  aux  Ephores  ;  Paufa-nias  eflaya 
d'en  prévenir  les  fuites  r  8c  fe  réfugia 
dans  le  Temple  de  Minerve  (i)  Chal- 
ciœque.  Comme  les  Lacédemonien? 
héfitoient  de  violer  cet  azile  ,  à  Té- 
,gard  du  criminel  ;  an  dit  que  la  mère 
de  Paufanias  prit  une  pierre, &  l'alk 
pofer  fur  le  feuil  de  la  porte  de  ce 
Temple  ,.  après  quoi  elle  revint  chez 
elle  fans  faire  8c  fans  dire  aucune  au" 
tre  chofe.  Les  Lacédemoniens  crurent 
devoir  fuivre  les  traces  d'une  Citoyen- 
ne fi  courageufe.  Ils  murèrent  fur  le 
champ  la  porte  du  Temple  ,  8c  coni- 
îraignirent  Paufanias  d'y  mourir  de 
faim.  On  remit  pourtant  fon  corps  à 
fa  famille  pour  l'enfevelir.  Cependant 
la  divinité  du  Temple  donna  des  li- 
gnes de  colère  fur  le  violement  de 
l'azile.  Car  les  Spartiates  étant  allé 
confulter  le  Dieu  de  Delphes  fur  d'au- 
tres matières  ,  il  leur  redemanda- foti 
fuppliant.  Ils  flirent  long-temps  em- 
barra^flez  d'une  condition   à  laquelle 

(i)  Parce  que  Minerve  [  ce  Temple.  Vtyoz.  leTré- 
avoit  appareriiment  une  j  for  de  R.  Eticaue  furie 
Chapelle  d'airain   dans  I  csvt    p:<zhKiiwW 
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ils  ne  pouvoient  plus  fatisfaire.  In- 
terprétant néanmoins  cette  demande , 
conformément  à  la  fituation  préfente 
des  chofes  :  ils  firent  faire  deux  Statues 
d'airain  qui  reprefentoient  Paufanias  5 
&  les  placèrent  dans  le  Temple  de 
Minerve. 

Comme  notre  coutume  dans  cette  Hif-  Xl\ 
toire  eft  de  relever  la  gloire  des  grands 
hommes  par  les  louanges  qui  leur  font 
dues ,  8c  de  couvrir  la  mémoire  des 
méchans  ,  des  opprobres  qu'ils  ont 
méritez  ;  nous  ne  garderons  pas  le  H- 
lence  fur  la  méchanceté  &  fur  la  per- 
fidie de  Paufanias.  Hé  qui  ne  feroit 
pas  étonné  de  la  démence  d'un  hom- 
me, qui  ayant  été  long-temps  le  dé- 
-fenfeur  de  toute  la  Grèce ,  ayant  ga- 
gné la  bataille  de  Platées ,  &  fait  un 
grand  nombre  d'autres  allions  mer- 
veilleufes  ;  non  feulement  n'a  pas  fçu  ^  ^ 
conferver  fa  première  réputation  ;  mais 
fe  laiÏÏant  tenter  par  les  tréfors  6c  par 
les  délices  des  Perfes  ,  l'a  changée  lui- 
même  en  une  éternelle  infamie.  En- 
orgueilli par  la  profperité ,  il  fe  dé- 
goûta de  la  difcipline  auftére  des  La- 
cédémoniens  ;  8c  l'homme  du  monde 
qui  devoit  avoir  le  plus  de  haine  poiu* 
les  maximes  des  Barbares,  commença 
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par  fe  rendre  imitateur  de  leur  orgueil 
&  de  leur  luxe.  Il  les  avoir  vus  d'af- 
fez  près(i),  pour  connoître  par  lui- 
même  la  différence  des  deux  Ecoles  , 
par  rapport  au  mérite  ôc  à  la  vertu. 
Et  toutefois  il  parvient  ,  non-feule- 
ment à  perdre  Thonneur  avec  la  vie  , 
mais  encore  à  faire  perdre  à  fes  Com- 
patriotes l'empire  de  la  mer.  En  effet, 
la  comparaifon  que  Ton  fit  alors  de 
toute  fa  conduite  ,  avec  la  fageffe  d'A- 
riflide  dans  le  commandement  des  ar- 
mées ,  fit  pancher  en  un  moment  toute 
la  Grèce  en  faveur  des  Athéniens.  On 
n'écoutoit  plus  les  Chefs  qui  venoient 
de  Lacédemone  ,  &  tout  le  monde 
marquant  fon  admiration  pour  Arifli- 
de  ,  Ôc  lui  offrant  fon  obéïfTance  ;  il 
fe  vit  nommer  par  la  voix  publique  , 
&  fans  expofer  fes  Concitoyens  k  au- 
cune guerre,  Commandant  de  la  flote 
Greque.  Dès  qu'il  fut  en  cette  place, 
il  propofa  a  l'Affemblée  des  Alliez  de 
choifîr  Delos  pour  le  dépôt  général 
où  l'on  porteroit  tout  l'argent  qui  fe- 
Toit  levé  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Il  demanda  enfuite,  à  raifon  du  retour 

<r)  J'adopte  ici  la  1  man  fait  au  texte  Grec 
«orre<5iion  très  -  vrai-  1  défeClueux  en  cet  en* 
femblable  que  Rliodo-  1  dioiti 
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des  Perfes  dont  on  étoit  menacé,  qu'on 
mit  fur  toutes  les  Villes  une  inipoil- 
tion  proportionnée  à  leurs  facultez  , 
de  forte  que  la  fomme  totale  montât  à 
cinq  cens  foixante  talens.  Il  fut  char- 
gé lui-même  du  recouvrement  de  ces 
deniers.  Il  fit  la  répartition  de  cette 
taxe  avec  tant  de  figeffe  6c  d'équité, 
qu'il  s'acquit  Teftime  8c  la  bienveil- 
lance de  tous  les  peuples.  Succès  qu'on 
eut  jugé  véritablement  impolTible 
dans  une  fondion  de  cette  nature  ,  6c 
qui  par  un  événement  unique  lui  fit 
donner  le  fur-nom  de  Jufte.  C'eflainfî 
que  le  crime  de  Paufanias  tourna  au 
détriment  de  fa  patrie  même,  6c  que 
la  vertu  d'Arifle  procura  à  la  fiennè 
une  fupériorité  qu'elle  n'avoit  pas  en- 
core eûè".  C'eftla  ce  qui  s'efl  pafTé  pen- 
dant cette  année. 

Sous  Ph^don  Archonte  d'Athènes,     XV. 
&  fous  le  Confulat  de  Cœfo  Fabius  ,  ^^J"^^  7<^- 
&  de  Sp.  Furius  Medullinus  à  Rome  ,  "IZ^'aVant 
commença    la    foixante     6c    feiziéme  ''£?«  chré^ 
Olympiade,  ou  Scamandrius  de  Mi- ^""'''^* 
tylene  remporta  le  prix  de  la  courfe. 
Ce  fut    auflî  l'année  de   la  mort  de    ^7 
Leotychidès  Roi  de  Sparte  ,  qui  avoit 
régné  2.2  ans.  Arcliidamus  qui  lui  fuc- 
ceda  en  régna  41.  Cette  même  année 
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mourut  auiïi  Anaxilas  Tyran  de  Rhe^ 
ge  ôc  de  Zancle  ,  aubout  de  \  8  ans  de 
domination. Micythus  fe  revêtit  de  Ton 
pouvoir ,  en  donnant  parole  de  le  re- 
mettre aux  enfans  du  mort ,  alors  en-^ 
eore  dans  l'enfance.  Hieron  qui  avoit 
fuccedé  au  trône  de  Gelon  à  Syracu- 
fe ,  voyant  que  fon  frère  Polyzele  étoit 
fort  eftimé  du  peuple  ^  le  foupçonna^ 
de  vouloir  régner  à  fa  place,  &  foa- 
geaà  fe  défaire  de  lui.  Dans  ce  deflein 
il  commença  par  fe  former  une  garde 
de  foldats  étrangers  ,  qu'il  croyoit 
feule  capable  d'aiTûrer  la  couronne 
fur  fa  tête.  Enfuite  comme  les  Syba- 
rites étoient  alors  affiegez  par  les  Cro- 
toniates  ,  &  demandoient  du  fecours 
à  Hieron  ,  il  leur  envoya  une  partie 
de  fes  gens  de  guerre ,  à  la  tê:c  def- 
quels  il  voulut  mettre  Polyzele  ,  dans 
l'efpérance  qu'iî  pourroit  être  vaincu 
6c  tué  parles  Crotoniates.  Son  frère 
fe  doutant  de  fon  deffein ,  refufa  de 
conduire  ce  corps  de  troupes  ,  &  fe 
réfugia  chez  Theron  Roi  d'Agrigente. 
Hieron  entra  dans  une  grande  colère 
contre  lui ,  8c  réfolut  de  l'aller  com- 
battre ,  lui  8c  le  Roi  qui  lui  prétoit  un 
azile.  Sur  ces  entrefaites  Trafydée  , 
fils  de  Theron  y  que  fon  père  avoit 
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clonné  pour  gouverneur  à  la  Ville 
xi'Himere  ,  aliéna  TeTprit  de  fes  Ci- 
toyens par  une  conduire  extrêmement 
<.iure  &  hautaine.  Ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  porter  leurs  plaintes  i 
'Theron  ,  dans  la  crainte  de  ne  pas 
trouver  en  lui  un  juge  aflez  équitable 
entre  fon  fils  6c  eux.  Ils  envoyèrent 
des  Députez  à  Hieron,  pour  lui  ex- 
pofer  les  fujets  de  mécontentement 
que  leur  avoit  donnez  Thrafydée  , 
éc  pour  lui  offrir  en  même-temps  de 
fe  ranger  fous  fon  obéïiTance  ,  Se 
de  le  fervir  contre  Theron.  Mais 
Hieron  qui  avok  refolu  de  fe  racco- 
moder  avec  celui-ci  ,  trahit  le  fecret 
des  Himeriens  ,  6c  lui  révéla  leurs 
proportions.  Sur  cet  avis  Theron  fît 
des  recherches  pour  s'affûrer  de  cette 
lévolte,  6c  s'en  étant  bien  convaincu, 
il  fe  réconcilia  avec  Hieron  :  il  remit 
même  Polyzele  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  fon  frère  :  après  quoi  ,  il  fît 
mourir  plufieurs  Himeriens  qui  s'é- 
toJent  déjà  affemblez  6c  déclarez  con- 
tre lui.  Quelques  temps  après  H;eron 
ayant  fait  fortir  tous  les  anciens  Ha- 
bitans  de  Naxus  6c  de  Catane  enga- 
i^^a  cinq  mille  perfonnes  du  Pelopon- 
ncie  ,  6c  autant  de  Syracufe,  à  aller 
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remplir  leur  place.  Il  changea  pouf 
lors  le  nom  de  Catane  en  celui  d'/Etnz^ 
&  il  diftribua  par  le  fort  à  ces  nou- 
veaux Citoyens  ,  qui  montoient  à  dix 
mille,  non  feulement  les  environs  de 
Catane,  mais  un  pais  beaucoup  plus 
étendu.  Il  fe  hâta  dans  cette  entre- 
prife  ,  non  feulement  parce  qu'il  ef- 
peroit  de  tirer  de  ces  nouveaux  Ha- 
bitans  de  plus  prompts  fecours  dans 
les  befoins  qu'il  pourroit  avoir,  mais 
encore  pour  mériter  les  honneurs  hé- 
roïques dûs  au  fondateur  d'une  Ville 
de  dix  mille  Citoyens.  N'oubHant  pas 
néantmoins  ceux  qu'il  avoit  mis  ainfî 
hors  de  leur  patrie.  Il  les  lit  rece- 
voir chez  les  Leontins  ,  8c  leur  pro- 
cura le  droit  de  Bourgeoilie  parmi 
eux.  Theron  de  fon  côté  ,  qui  voyoit 
la  Ville  d'Himere  fort  dépeuplée  par 
l'exécution  qu'il  avoit  fait  faire  des 
révoltez  ,  appella  des  Doriens  pour 
les  remplacer  ,  &  fit  infcrire  tous  ceux 
qui  fe  prefenterent  d'eux-mêmes.  Ils 
vécurent  pailiblement  en  femble  pen- 
dant 5*8  ans  ,  jufqu'à  ce  que  la  Ville 
ayant  été  prife  &  faccagée  par  les 
Cathaginois  ,  elle  n'efi:  point  fortie  des 
ruines  où  nous  la  voyons  encore  au- 
jourd'hui. 
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Dromoclidès  étant  Archonte  d'A- '^'-^'^^7^• 
tîiénes ,  &  fous  le  Confulat  de  M.  Fa-  ans^'avLl 
bius  &:  de  Cneius  Manlius  k  Rome  ,  ^'^''''  <^''«'^ 
les  (i)  Lacédemoniens  qui  étoient  au  '"""*' 
défefpoir  d'avoir  perdu  l'empire  de  la 
mer  d'une  manière  fî  honteufe ,  vou- 
loient  beaucoup  de  mal  aux  Grecs  qui 
les  avoient  abandonnés  ,  &  ils  les  me- 
naçoient  de  tirer  vengeance  de  leur 
défedion.  Leur  Sénat  dans  fes  féan- 
ces  déiibéroit  très-férieufement  fur  la 
guerre  qu'ils  vouloient  déclarer  aux 
Athéniens  a  ce  fujet.  Dans  les  aflem- 
blées  même  du  peuple ,  les  jeunes  gens 
ôc  beaucoup  d'autres  avec  eux  ,  mar- 
quoient  un  violent  délir  de  recouvrer' 
leur  ancienne  fuperiorité  ,  qu'ils  re- 
gardoient  non  feulement  comme  la 
fource  de  leur  puiflance  Se  des  riche f- 
fes  publiques  &  particulières  ,  mais 
encore  comme  une  occalîon  d'entre- 
tenir plus  avantageufement  les  exerci- 
ces militaires  parmi  leurs  Concitoyens. 
Ils  rappelloient  à  ce  propos  un  ancien 
Oracle  ,  par  lequel  le  Dieu  leur  re- 
commandoit  de  ne  point  laifTer  boiter 
leur  domination  :  ils  appliquoient  cet 

(x)  Ceci  eft  une  fuite  j  riorité   des    Athcnicij» 
raturelle  de    l'art.    14.      fur  mer, 
ou  il  s'agit  de  la  fupé-  1 
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Oracle  k  la  circonftance  préfente,oii  ils 
venoient  de  perdre  une  des  deux  par- 
.  ties  de  l'autorité  qu'ils  avoient  autre- 
fois dans  la  guerre  :  ainfi  k  peuple  8c 
le  Sénat  paroifTant  animés  du  même 
efprit  &c  du  même  zele  à  cet  égard,  on 
ne  préfumoit  pas  que  perfonne  ofât 
propofer  un  avis  contraire.  Cepen- 
dant un  des  Sénateurs  nommé  Hetœ- 
maridas  defcendant  d'Hercule ,  8c  per- 
fonnellement  eftimé  par  fa  valeur,  en- 
treprit de  prouver  qu'il  falloit  laifTer 
l'empire  de  la  mer  aux  Athéniens  ,  8c 
que  l'intérêt  des  Spartiates  n'étoit  point 
de  leur  difputer  ;  il  apporta  un  iî  grand 
nombre  de  raifons  plauflbles  pour  éta-^ 
blir  fon  paradoxe  qu'il  perfuada  con- 
tre fa  propre  efperance ,  8c  le  Sénat  8c 
k  peuple.  En  un  mot  tout  le  monde 
s'étant  rendu  au  difcours  d'Hetœma- 
ridas ,  on  ne  penfa  plus  à  la  guerre 
qu'on  vouloit  faire  aux  Athéniens. 
Ceux-ci  qui  s'y  attendoient  toujours  , 
ôc  qui  voûloient  foutenir  leur  nouvelle 
prérogative  ,  avoient  déjà  fait  conf- 
truire  quantité  de  galères  ,  ama/Té 
de  grandes  fommes  d'argent,  8c  atti- 
ré par  leurs  carefles  bien  des  Alliés. 
?p  Mais  dès  qu'ils  eurent  appris  que  les. 
tacédemoniens    avoient   changé    de 

penf4e , 
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p^nfée  ,  ils  s'occupèrent  avec  plus  de 
tranquillité  &  plus  de  loiiir  à  TafFer- 
miflemént  de  leur  nouvelle  grandeur. 

Ariflochide  étant  Archonte  d'Athé-  ^'«-  7^* 
n^s  ,  &  Catlo  Fabius  ayant  été  fait  Z^àvant"^ 
Conful  a  Rome,  avec  Titus  Virginius  ;  ''£'■«  ^^«^ 
Hieron   Roi  de   Syracule    reçut   des  ^^^"'''■ 
AmbafTadeurs  de  la  Ville  de  Cumes  en 
Italie  ,  qui  lui  demandoit  du  fecours 
contre    les  Tyrreniens  maîtres  de  la 
mer, qui  lapreflbient  vivement.  CeRoi 
lui   envoya  un  nombre    de  galères  , 
qui  Te  joignant  à  celles  de  Cumes  les 
aida  ^  couler  à  fond  plufleurs  vaif- 
f^aux  Tyrreniens  ,  dans    un    grand 
combat  naval ,  qui  fit  baifTer  extrê- 
mement la  puiflance  de  ces  derniers» 
après  quoi  la  flote  auxiliaire  revint  k 
Syracufe. 

L'année  fuivante  où  Menon  fut  Ar-  oiymp.T^^ 
chôme  d'Athènes ,  &  oti  L.  iïmilius '*''-^' ^^^,5 

'  ans  avant 

Mamercus  ,  &  Cornélius  Lentulus  fu-  l'Ere  aré^ 
rent  Confuls  à  Rome ,  la  puerre  s'é-  '^«««• 
kva  en  Italie  entre  les  Tarentms  8c  les  decem  an- 
Japyges  :  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  '\"  4-  ^* 
qu'ils  difputoient  entr'eux  fur  leurs  '/'^^f  It 
frontières ,  ce  qui  s'étoit  terminé  juf-  w»«  ici 
qu'alors  à  des  combats  de  rencontre  ,  ^'"'  '^^'''*'* 
&  au  pillage  de  quelques  terres  des 
Toîne  lîL  E 


mam^ 
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XVI.     environs  :  mais  les  hoftiiités  accom.^ 
pagnées  fouvent  de  mort  d'hommes 
de  part  &  d^autre  ,  augmentant  tou- 
jours, ils  en  vinrent  efin  à  une  guerre 
ouverte  :  les  Japyges  furent  les  pre- 
miers en  armes  ;  toutes   leurs  forces 
jointes  à  celles  de  leurs  Alliis  montè- 
rent à  vingt  mille  hommes.  Les  Ta- 
lentins  inftruits  de  cette  difpofition  , 
armèrent  de  leur  côté  leurs  Citoyens  , 
j6c  fe  fournirent  encore  d'un  nombre 
convenable  d'habitans  de  Rhege  leurs 
alliés  ,  <k  leurs  voiilns  :  le  fort  d'un 
combat  violent  qu'ils  fe  livrèrent  fut 
favorable  aux  Japyges  qui  en  fortirent 
vainqueurs  :  la  fuite  fepara  les  vain- 
cus y  dont  les  uns  revenoient  à  Taren-r 
te  ,  pendant  que  les  autres  reprenoient 
le  chemin  de  Rhege.     Les  Tarentins 
pour  fui  vis  de  plus  près  effuyerent  en- 
core un  grand  carnage  dans  leur  re- 
traite ;  8c  ceux  qui  s'étoient  attachés 
aux  fuyards  de   Rhege  ,  s'animèrent 
d'une  telle  ardeur ,  qu'ils  fe  jetterent 
avec  eux  dans  leur  Ville ,  &  s'en  rea^- 
dirent  les  maîtres. 
XV JI.        Nous  entrons  dans  la  foixante  6c 
i):ymp/n.  ^iix-feptiéme  Olympiade,  où  Dandès 
Z^'avLn  d'Argos  gagna  le  prix  de  la  courfe  aux 

l'Ere  Chn- 
tltntu* 
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Jeux  d'Elide.  Charès  fut  Archonte 
(l'Athènes  ^  &  Ton  créa  Confuls  à 
Rome  Titus  Memmius  ,  &  Horatius 
Pulvillus.  Cette  même  année  Theroii 
Prince  d'Agrigente  mourut  à  la  fin 
d'un  règne  de  id  ans.  Trafydée  fon  4*^ 
fils  lui  fuccéda.  Theron  avoit  gouver- 
né avec  beaucoup  d'équité  :  on  l'a- 
voit  refpedé  pendant  fa  vie  ,  8c  on 
lui  décerna  après  fa  mort  les  honneurs 
héroïques.  Pour  fon  fils  ,  il  étoit  vio- 
lent 8c  fanguinaire  dès  le  vivant  de  fon 
père ,  8c  après  fa  mort  il  gouverna  en 
ennemi  8c  en  Tyran  de  fa  Patrie.  Ainlî 
ayant  bien-tôt  perdu  toute  la  confiance 
de  fes  fujets  ,  il  devint  l'objet  de  la 
haine  publique  ,  il  fut  expofé  à  des 
embûches  continuelles  ,  8c  il  parvint 
bien- tôt  à  une  fin  digne  de  fes  injufti- 
ces  8c  de  fes  cruautés.  A  peine  étoit-il 
fur  le  Trône  qu'il  leva  h  prix  d'ar- 
gent ,  parmi  le  peuple  d'Agrigente  8c 
d'Himere  ,  une  armée  qui,  tant  en  in- 
fanterie qu'en  cavalerie ,  pafToit  le 
nombre  de  vingt  mille  hommes ,  8c 
avec  laquelle  il  déclara  la  guerre  à  Sy^ 
ijcufe.  Le  Roi  Hieron  à  la  tête  de 
fes  troupes  qui  n'étoient  pas  moins 
nombreufes ,  s'avança  le  premier  vers 
Agrigente  ;  8c  un  combat  fanglant  qui 

Eij 
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fe  donna  fit  périr^bien  des  Grecs  (i) 
par  les  mains  les  uns  des  autres  ;  mais 
en£n  ceux  de  Syracufe  remportèrent 
la  vidoire  ,  &c  au  prix  de  deux  mille 
hommes  qu'ils  perdirent ,  ils  en  firent 
perdre  quatre  mille  à  Trafydée.  Cette 
défaite  lui  coûta  le  trône,il  s'enfuit  chez 
les  Mégariens  furnommis  Nifceens(2), 
ou  il  fut  condamné  à  mort.  Les  Agrir- 
gentins  ayant  ainll  recouvré  leur  liber^ 
te  ,  envoyèrent  une  AmbafTade  a  Hie- 
i;on  qui  leur  accorda  la  paix.  Dans 
ce  même  temps  les  Homains  étant  en 
guerre  avec  les  Veientins  leur  livre?' 
rent  une  grande  bataille  près  de  Cre- 
mere  ;  les  Romains  la  perdirent  ;  8c 
parmi  un  grand  nombre  de  morts  qu'ils 
y  laifTerent  ,  fuivant  le  rapport  de 
quelques  Hiftoriens  ,  ce  fut  en  cette 
cccafion  que  les  300  Fabius  ,  tous 
de  la  même  famille  ,  &  appelles  pour 
cela  du  même  nom ,  furent  tués  de? 


(1)  Syracufe  avoit  été 
fondée  par  Archias  Co- 
rinthien ,  comme  nous 
ravons  vu  dans  les  ex- 
traits àe  -  l'Empereur 
Conftantin  Paxphyig 
U)l  2  pag.  571.  &  A- 
grigenteétoit  une  Co- 
lonie de  Grecs  Joniens. 
Strab»liv.é.  p.  lli» 


(2)  Le  Grec  que  Rho- 
doinan  a  fuivi  porte 
Mifxens.  Mais  Palme- 
rius  fondé  fur  fur  l'au- 
torité d'Arirtophane  , 
in  Pace ,  lit  avec  raifon 
Nifaeens,  Cette  dénomi? 
nation  \-enoitaux 'vléga- 
riens  de  leur  ancie» 
J^çi  N.jfus. 
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.puis  h  premier  jufqu'au  dernier  :  ce 
font  là  les  principaux  faits  de  cette  an- 
année. 

Praxierge  étant  Archonte  d'A-  XVIII. 
thénes,  8c  fous  le  Confulat  d'AuIus  o/y^p.  77. 
Verginius  Tricoftus ,  &  de  Caïus  Ser-  2;-^^ 
vilius  Strudus  à  Rome  ,  les  Eléens  qui  l'Ere  chré-^. 
habitoient  un  grand  nombre  de  petites  ^^^f^"'* 

, Villes  fe  ralTemblerent  en  une  feule, 
qu'ils  nommèrent  Elis.  Dans  ce  même 
temps  lesLacédémoniens  voyant  qu'ils 
croient  tonîbés  dans  le  mépris  depuis 
la  trahifon  de  Paufmias  ,  &  qu'au  con- 
traire les  Athéniens,  ^ufqueîs  on  ne  re- 
prochoit  aucun  exemple  femblable , 
augmentoient  en  honneur  &  en  crédit, 
entreprirent  de  jetter  fur  leurs  Emules 
un  foupçon  de  la  même  elpece.  Ils  4^ 
s'attaquèrent  à  Themiilocle  ^  homme 
dont  la  vertu  &  la  réputation  fembloit 
hors  d'atteinte  ;  ils  l'accuferent  d'avoir 
été  le  plus  grand  ami  de  Paufanias  ,  8c 
d'avoir  trempé  avec  lui  dans  le  projet 
de  livrer  la  Grèce  à  Xerces  :  ils  eurent 
divers  entretiens  avec  les  ennemis  de 
Themiftocle  ;  8c  les  aigriffant  contre 
lui ,  ils  leur  doniierent  même  de  l'ar-- 
gent  pour  les  engager  à  dire  que  dès 
que  Paufanias  eut  formé  le  deiTein  de 
fa  trahifon  ,  il  l'avoit  communiqué  ^ 

E  iij 
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Themiftocle  ,  en  Tinvitant  de  fe  join- 
dre à  fon  entreprife  ;  qu'à  la  vérité 
Themiftocle  n'avoit  pas  accepté  cette 
propofîtion,  mais  qu'il  n'avoit  pas  vou- 
lu non  plus  déceler  fon  ami.  Themi (Io- 
de cité  en  jugement  fut  alors  renvoyé 
abfous  de  cette  accufation  :  ce  fuccès 
même  augmenta  d'abord  fa  gloire  à  l'é- 
gard des  Citoyens ,  qui  l'aimoient  véri- 
tablement à  caufe  des  grandes  chofes 
qu'il  avoit  faites.  Cependant  les  uns  qui 
craignoient  la  f u  periorité  de  fon  génie , 
Sz  les  autres  qui  étoient  jaloux  de  fa 
grande  réputation  ,  oublièrent  bien- 
tôt les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  fa. 
Patrie  ,  8c  furent  bien  aifes  de  trou- 
ver une  occafion  d'humilier  fa  fierté  ^ 
6c  de  rabattre  fes  efperances  r  ainfiils- 
commencèrent  par  le  faire  fortir  de  la 
Ville ,  en  lui  impofant  cet  exil  qu'on 
appelloit  ofîraciime ,  8c  qui  avoit  ér6 
imaginé  dès  qu'on  eut  fecoué  le  joug 
de  la  tyrannie  de  Pififtrate  8c  de  fes. 
defcendans  :  voici  quel  étoit  la  forme 
de  ce  jugement.  Chaque  citoyen  écri- 
voit  fur -un  vafe  de  terre  le  nom  de  ce- 
lui qu'il  croyoit  le  plus  capable  de 
détruire  l'autorité  populaire  :  8c  celui 
dont  le  nom  fe  trouvoit  fur  un  plus 
grand  nombre  de  vafes  étoit  obligé,  de 
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s'éloigner  pour  cinq  ans.  Les  Athé- 
niens n'étoient  pas  cenfés  punir  par  ja 
un  crime  prouvé  ;  mais  il  femble  qu'ils 
vouluflent  feulement  rabaifler  par  cette 
expulfîon  ceux  à  qui  leur  mérite  per- 
fonnel  auroit  pu  donner  une  ambition 
nuifîble  à  la  liberté  publique. 

En  exécution  de  cet  arrêt  Tliemiflo- 
cîe  pafla  d'Athènes  à  Argos.Dès  que  les 
Lacédémoniens  en  furent  inflruits^  ils 
jugèrent  que  cette  difgrace  étoit  une 
occafîon  favorable  d'envoyer  des  Am- 
bafladeurs  à  Athènes  ,  pour  accufer 
de  nouveau  Themiftocle  d'avoir  eu 
part  à  la  trahifon  de  Paufanias  ;  ils 
ajoutèrent  que  des  crimes  qui  regar- 
doient  toute  la  Grèce  ne  dévoient ^pas 
être  jugés  par  le  feul  Tribunal  des 
Athéniens ,  &  qu'il  faîloit  les  porter 
devant  l'arfemblée  générale  de  la  na- 
rion ,  qui  dans  ce  temps-là  fe  tenoit  à 
Sparte.  Themiftocle  qui  voyoit  par-  4.2 
fâitement  que  les  Lacédémoniens  n'a- 
voient  pour  but  que  d'abaifTer  la  Ville 
d'Athènes  j  ôc  que  les  Athéniens  de 
leur  côté  ne  fongeroient  qu'à  fe  laver 
du  foupçon  qu'on  vouloir  jetter  juf- 
ques  fur  eux ,  jugea  bien  qu'on  l'aban- 
donneroit  lui-même  à  la  décifîon  de 
ralTemblée.  Il  penfoit  bien  au(îî  que 
E  iiij 
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les  Lacédénîoniens   n'avaient  pas  la 
juftice  en  vûè  dans  leurs  jugefnens ,  8c 
qu'ils  ne  fuivroient  ici  que  leur  paf- 
fion  ,  comme  on  en  avoir  déjà  l'exem- 
ple dans  la  préférence  qu'ils  donnèrent 
aux  troupes  d'Argos  fur  celles  d'Athè- 
nes :  car  étant  les  maîtres  des  fuffrages 
dans  l'aflembiée  qui  fe  tint  alors  au 
fujet  des  Prix  ,  ils  cherchèrent  il  peu  k 
déguifer  la  bafiefle  de  leur  jaloufle  à 
l'égard  des  Athéniens ,  que  bien  que 
ceux-ci  euflent  armé  plus  de  vaifleaux 
que  tous  les  autres  Grecs  enfemble , 
ils  ne  leur  donnèrent  pas  la  moindre 
marque  de  difliniflion.  Ce  qui  portoit 
encore   davantage   Themiftocle   à  fe 
défier  des  Juges  de  Lacedémone  ,  efl: 
qu'ils  s'autorifoient  de  la  réponfe  qu'il 
avoit  faite  à  Athènes  fur  cette  accufa- 
tion,  pour  la  prefler  contre  lui  ;  car 
Themiftocle    dans    fa    défenfe   avoit 
avoué   que   Paufanias  lui  avoit  écrit 
plulieurs  lettres  pour  l'engager  dans 
fa  trahi fon  ;  6c  il  avoit  tiré  de-Ià  un 
fort  argument  pour  fa  juftification , 
en  difant  que  Paufanias  n'auroit  point 
infîfté  fi  long-temps  fur  le  même  fujet , 
s'il  ne  lui   avoit   toujours  oppofé  le 
même  refus.    Cette  perfécution  l'obli- 
gea a  fortii;  d'Argos ,  ou ,  comme  nous 
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l'avons  dit ,  il  s'était  d'abord  retiré  , 
pour  paiTer  chez  Admete  Roi  des  Mo- 
lofles  :  il  s'approcha  de  fes  Dieux  Pé- 
nates dans  la  pofture  d'un  fuppliant  :  le 
Roi  le  reçut  d*abord  gracieufement  ;  il 
l'invita  à  prendre  courage  ,  &  lui  pro- 
mit toute  forte  de  fureté  8c  de  prote- 
élion.  Mais  les  Lacédémoniens  en- 
voyèrent bien-tôt  k  Admete  une  Am- 
baflade  compofée  de  leurs  principaux 
Citoyens ,  par  laquelle  ils  lui  deman-* 
doient  Themiftocle  comme  un  coupa- 
ble qu'ils  vouloient  punir  d'avoir  tra-- 
mé  la  perte  de  fa  Patrie  ;  ajoutant  à 
cela  que  s'il  ne  le  rendoit  pas ,  ils  ne 
pourroient  fe  difpenfer  d'armer  tous 
les  Grecs  contre  lui-même.  Admete 
épouvanté  de  ces  menaces  ,  touché 
néanmoins  du-  fort  de  fon  fuppliant  ^ 
&  ne  voulant  pas  d'ailleurs  s'attirer  le 
reproche  de  l'avoir  livré  à  fes  ennemis^ 
perfuada  h  Themiflocle  de  fe  retirer 
inceflamment  à  l'infçu  des  Lacédémo- 
niens ,  &  lui  donna  même  une  grofïe 
fomme  pour  l'aider  dans  fa  fuite.  The- 
miflocle fut  obligé  de  prendre  ce  par- 
ti ;  il  accepta  l'argent  du  Roi ,  &  fortif 
de  fes  Etats  à  la  faveur  des  fûretés  que- 
le  Roi  lui  avoit  ménagées.  Il  rencon- 
tra bien-tôt  deux  jeunes  Liguriens ^ 

Ev 
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qui  voyageoient  pour  leur  trafic ,  8c: 
aufquels  cette  profelfion  avoit  bien 
appris  les   chemins  ;  ils  lui  fejrvirent 
de  guide,  8c  l'accompagnant  avec  une 
fidélité  8c  une  patience  admirable  dans 
les  courfes  qu'il  jugeoit  à  propos  de 
faire  de  nuit,  pour  échapper  aux  re- 
cherches des  Lacédémoniens,  ils  le  fi- 
rent pafTer  fain  6c  fauf  jufqu'en  Afie. 
43    II  connoiflbit  là  un  homme  dift'ngué 
par  fon  mérite  8c  par  fes  richefTes ,  il 
s'appelloit  Lyfiridès,  8c  il  avoit  avec 
lui  une  liaifon  d'hofpitalité  ;  ce  fut 
chez  lui  qu'il  alla  chercher  un  afyle 
en  arrivant..  Cet  homme  étoit  ami  du' 
Roi  Xercès  ;  il  avoit  traité  magnifi- 
quement toute  fon  armée  à  fon  pafTage^ 
dans  la  Grèce;  ainfi  la  première  pen- 
fée   de  Lyfitidès   fut  de    profiter  de 
la  faveur  oii  il  étoit  à  la  Cour,  pour 
les  intérêts  de  Themiftocle  qu'il  prit  ^ 
cœur.     Son  nouvel  hôte  ne  manqua 
point  de  le  prier  de  le  conduire  juf- 
qu'au  Roi  :  Lyfitidès  s'y  oppofa  d'a- 
bord ,  en  lui  repréfentant  que  le  Roi 
qui  n'avoit  pas  oublié  les  pertes  qu'il 
lui  avoit' caufées  ,  pourroit  en  tirer 
vengeance  dès   qu'il  le  verroit  :  ce- 
pendant   fe    lailîant     g^-griQr    enfuite 
aux  raifons  de  Themiitocle ,  il  fc  rcn- 
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ciit  k  fa  demande  ,  8c   lui  fournit  de 
plus  un  moyen  très-lingulier  d'entrer 
dans  la  Perfe  fans  courir   aucun  rif- 
que  de  la  part  des  habitans  mêmes. 
C'éroit  alors  la  coutume  ,    lorfqu'on 
menoit  au  Roi  une  courtifane ,  de  la 
placer  dans  un  chariot  couvert  ,    de 
forte  que  perfonne  ne  faifoit  femblant 
de  s'en  appercevoir ,  &z  n'ofoit  même 
porter  fes  regards  fur  ce  chariot.  Ly- 
fitidès  employa  cet  expédient  à  Fégard 
de  Therniflocle  :  il  le  fit  mettre  dans 
un  char  couvert  de  tapis  précieux,  & 
fous  cette  apparence  trompeufe,il  le 
conduifit  fans  danger  jufque  dans  le' 
palais  du  Roi.     Lyfîtidès  aborda  le 
Roi  le  premier,  &  lui  parlant  de  la 
manière  dont  ils  étoient  convenus  en»- 
tr'eux  ,  il  tira  parole  du  Roi  qu'il  ne 
feroit  aucun  mal  à  Therniflocle  :  après 
quoi  le  venant  prendre  lui-même  ,  il 
lepréfenta  à  Xercès  :  Themiftoclé  lui 
fit  entendre  qu'en  fon  particulier  il 
n'avoit  jamais  fait  aucun  tort  aux  Per- 
fes  ;  6c  il  fut  mis  à  couvert  de  toute 
pourfuite. 

Cependant  après  avoir  appaifé  fi     xiX, 
heureufement  fon  plus  terrible  enne- 
mi ,  il  tomba  ,  comme  nous  Talions 
voir  5    dans  des  périls  encore  plus 

E  V  j 
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grands.  Mandane  ,  fille  de  Darius,, 
celui  qui  avoit  fait  mourir  tous  les  Mar- 
ges (i) ,  &  fœur  de  Xercès  ,  etoit  ex- 
trêmement refpedée  dans  la  Perfe  : 
elle  avoit  perdu  Tes  fils  dans  le  com- 
bat naval  que  Themiftocle  avoit  ga- 
gné fiir  les  Perfes  à  Salamine  :  elle 
avoit  été  défolée  de  leur  mort ,  &  toute 
la  nation  avoit  été  touchée  de  l'excès 
de  fa  douleur.  Dès  qu'elle  fçut  l'arri^ 
vée  de  Themifi:ocle,eIle  alla  trouver  I2 
Roi  en  habit  de  deiiil ,  Se  le  fupplia, 
en  fondant  en  larmes ,  de  la  venger  de 
cet  ennemi  r  le  Roi  lui  ayant  refufé 
cette  demande  ,  elle  brigua  les  follici- 
tations  de  tous  les  Grands  ,  &  excita, 
même  l'animofité  des  peuples  fur  ce 
fujet;  en  forte  que  le  Roi  fe  vit  bien- 
tôt afîîegé  dans  fon  palais  d'un  peu- 
ple nombreux  qui  lui  demandoit  à 
grands  cris  la  punition  de  Themifto- 
cle  :  le  Roi  répondit  à  ces  clameurs 
qu'il  alloit  feire  afTembler  un  confeil 
compofé  des  hommes  les  plus  confia 
dérablesde  la  Perfe,  &  qu'on  execu- 
teroit  à  la  rigueur  ce  qu  on  auroit  dé^ 
cidé.  La  .multitude  fut  appaifée  par 

(r)  Ufurpateurs  de  la  [  troifiéme   Livre    d'He-* 
Couronne     IJ  cft  parlé  I  rodote, 
d'eux  4U  long  dans  le  I. 
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cette  réponfe  }  mais  comme  l'on  prit  44- 
un  temps  confidérable  pour  la  convo- 
cation &  pour  les  préparatifs  de  ce 
confeil  ;  Themiftocle  eut  le  loiiir  d'ap- 
prendre la  langue  Perfîque  ;  &  ayant 
fait  fon  Apologie  dans  cette  langue  , 
il  fut  renvoyé  abfous.  Le  Roi  eut  une 
joye  fenfible  de  ce  fuccès  ,  ôc  il  la  té- 
moigna ^  Themiiiocle  par  les  préfenj 
dont  il  l'accabla  :  il  lui  fit  d'abord 
époufer  une  femme  de  Perfe  ;  diflin- 
guée  par  fa  noblefle  &  par  fa  beauté, 
6c  beaucoup  plus  encore  par  fa  vertu  : 
il  accompagna  ce  don  d'un  grand 
nombre  de  ferviteurs  ,  de  meubles- 
précieux  ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
pouvoit  former  une  maîfon  aifée ,  vo- 
îuptueufe  &  magnifique  :  il  n'en  de- 
meura pas  h ,  car  il  lui  donna  trois 
Villes  confîdérables  pour  fes  revenus ,. 
fçavoir  Magnelie  fur  le.  Méandre , 
canton  de  l'Afie  très-fertile  en  blés , 
pour  fon  pain  ',  Myonte  au  bord  d'une 
mer  très-abondante  en  poiflbns  pour 
fes  mets  ,  &  Lampfaque,  fameufe  par 
les  vignes  qui  l'environnent ,  pour  fes 
vins.  C'ell  ainfi  que  Themiflocle  ^ 
fauve  de  l'injufle  haine  de  fa  Patrie  ^ 
mis  en  fuite  par  ceux  qui  lui  étoient 
ledfiLvables  de  leur  faliu  ôc  de  leur 
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gloire ,  comblé  de  biens  par  ceux  ^• 
qui  il  avoit  fait  les  plus  grands  maux  ,. 
pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  la  joiiiflan- 
ce  des  richelTes  8c  des  plaiflrs  :  il  mou- 
rut enfin  à  Magnefie  ,  oli  on  lui  drefla 
un  tombeau  fuperbe ,  qui  fubfiile  en- 
core aujourd'hui.  11  y  a  pourtant  quel- 
ques Ecrivains  qui  difent  que  Xercès 
voulant  porter  encore  une  fois  la 
guerre  dans  la  Grèce  ,  propofa  \  The- 
miftocle  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon 
armée  :  que  Themiftocle  faifant  fem- 
biant  de  le  rendre  aux  défirs  du  Roi  ,- 
tira  *de  lui  à  fon  tour  un  ferment  par 
lequel  le  Roi  s'engageoit  à  ne  point  ren- 
trer en  armes  dans  la  Grèce  fans  The- 
miftocle  ;  &  qu'un  taureau  ayant  été 
égorgé  pQur  la  confirmation  de  ce  fer- 
ment, Themiflocle  but  un  vafe  plein 
du  fang  de  ce  taureau,  ^  mourut  fur 
le  champ.  Cet  exemple  de  genéroiité-, 
continuent  ces  Auteurs  ,  fit  défiller  le 
Roi  de  fon  entreprife;  ôc  Themiftocle 
làilTa  aux  Grecs  dans  fa  mort  même 
une  preuve  infigne  de  fon  innocence 
6c  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  avoit 
fervi  fa  Patrie, 

Pour  nous  il  nous  fuffit  d'avoir  con- 
duit jufquà  la  fin  de  fes  jours  le  plus 
grand  homme  de  la  Grèce ,  qui  a  eu  k 
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malheur  de  laifler  quelques  -  uns  en 
doute  s*il  s'eft  réfugie  dans   la  Perfe 
pour  éviter  les  pourfuites  de  Tes  com- 
patriotes qu'il  auroit  trahis  ;  ou  bien 
plutôt  fî  ce  n'eft  point-  fa  Patrie  6c  tous 
les  Grecs ,  qui  payant  d'ingratitude  les 
fervices  qu'il  leur  avoit  rendus  ,   ont 
réduit  leur  bienfaiteur  X'  un  exil  ac- 
compagné des  dangers  les  plus  terri- 
bles. Mais  enfin  fi  Ton  veut  examiner 
attentivement  8c  fans  prévention  le  gé- 
nie 8c  la  conduite  de  ce  Général  ;  je 
me  perfuade  qu'on  le  trouvera  fupe- 
tieur  en  ces  deux  points  à  tous  les  hom- 
mes dont  le  nom  efl  parvenu  jufqu'k 
nous ,  8c  qu'on  s'étonnera  que  fur  quel- 
q^ue  prétexte  que  ce  pui île  être  ,  4es 
Athéniens  ayent  pu  confentir  à  fe  pri- 
ver d'un  tel  perfonnage.    Quel  autre   45: 
homme  eût  été  capable  dans  le  plus  haut 
point  de  la  gloire  de  Sparte  ,  8c  lorf- 
qu'Eurybiade   commandoit  fa  flote , 
d'enlever  l'empire  de  la  mer  à  Lacédé- 
mone?  L'Hiftoire  fournit-elie  un  autre 
Grec ,  c][ui  dans  le  même  temps  ait  trou- 
vé moyen  de  mettre  Athènes  au-def- 
fus  de   toutes    les  Villes    Grecques , 
les  Grecs  au-deffus  des  Barbares  ,  8c 
de   fe  mettre  lui-même  au-deffus   de 
tous  les  Capitaines  de  fon  flecle  ?  Qui 
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d'entr'eux  s'eft  trouvé  dans  des  eîr- 
confiances  plus  défavantageufes  ,   6c 
s'efl  vu  environné  de  plus  grands  pé- 
rils ?  Conduifant   au  combat   les  ci- 
toyens d'une  Ville  défolée  ,  il  a  fur- 
monté  les  forces  de  TAfie  entière  ;   la 
feule  propofîtion  d'abattre  le  pont  de 
Xercès  fit  difparoitre  la  moitié  de  Tar- 
mée  ennemie  ,  6c  livra  l'autre  à  Tépée 
des  Grecs  :  Non  content  enfin  d'avoir 
écarté  de  fa  Patrie  une  guerre  qui  de- 
voit  la  détruire;  il  a  relevé  (i)  dans  la 
paix  fa  Ville  en  particulier  par  des  en- 
treprifes  &  par  des  ouvrages  extraor-» 
dinaires.     En   confidérant   attentive- 
ment toutes  ces  chofes,  il  eft  impofîi- 
ble  de  ne  pas  accufer  Athènes  d'in- 
juftice  ;    &  l'on  conviendra  que  cette 
Ville  ,  qui  par  tant  d'autres  endroits  a 
mérité  d'être  regardée  comme  la  plus 
fage  8c  la  plus  équitable  de  toutes  les 
Villes  ,  a   traité  indignement   un  ci- 
toyen à  qui  elle  devoit  toute  fa  gran- 
deur.   Nous  avons  cru  que  le  nom  8c 
la  vertu  dt  Themiftocle  nous  autori- 
foient  à  nous  étendre  plus  qu'à  l'ordi- 
naire dans  un  éloge  que  fa  longueur 

(t)   Cette  phrafc  eft  j  plus  haut  dans  le  textCv 
quatre  ou  ç;n<i,  lignes  [, 
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du  moins  rendroit  remarquable  (  i).  Ce 
fiit  en  ce  même  temps  ou  environ  que 
Micythe  ,  Prince  de  Rhege  8c  de  Zan- 
cle,  bâtit  la  Ville  de  Teuxonte  (2). 

Démotion  étant  Archonte  d'Athènes,  XX, 
&  fous  le  Confulat  de  P.  Valerius  Pu-  ^Jy^f  11^ 
blicola  ,  6c  de  Nautius  Rufus  k  Rome ,  H]  Iztl^ 
les  Athéniens  choiiirent  pour  Général  l'EnChriî. 
Cimon  ,  fils  de  Miltiade  ;  ils  lui  don- 
nèrent une  forte  armée ,  8c  l'envoyè- 
rent fur  les  côtes  de  l'Afie,  avec  or* 
dre  de  défendre  les  Villes  qui  leur 
étoient  alliées  ,  8c  de  chafier  les  garni- 
rons des  Perfes  des  places  d'armes  où  iî 
y  en  auroit  encore.  Cimon  ayant  con- 
duit fa  flote  du  côté  de  Byfance ,  dé- 
livra d'abord  du  joug  des  Perfes  une 
Ville  qu'on  nommoit  Eion  ;  après 
quoi  il  afliégea  Scyre  fur  les  Pelaf- 
giens  8c  fur  les  Dolopes  :  après  l'avoi? 
foumife  à  la  domination  d'Athènes  ,  il 
en  partagea  au  fort  le  territoire.  For- 
mant enfuite  de  plus  grands  de/Teins, 
il  ravint  au  Pirée  ^  où  il  aHembla  un 
grafid  nombre  de  galères ,  8c  fe  pour- 
vut de  toutes  fortes  de  monitions  ds 


(i  )  On  peut  conful- 
ter  aufli  Ja  vie  de  The- 
miftocle  dans  Piuur- 
^ue. 


(2)  Cluvier  l'appelle 
Puxonte  fur  le  témoi- 
gnage de  Strabon  SC  àa 
^ueh]ucs  autres. 
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45  guerre  :  il  en  fortit  avec  une  fïote  de 
deux  cens  voiles  ;  fur  fa  route  ,  il  s'en 
fit  prêter  encore  d'autres  par  les  Jo- 
îiiens  &  par  tous  les  Alliés  ;  de  forte 
qu'il  fe  vit  bien-tôt  trois  cens  vaiOeaux» 
Alors  il  fît  route  vers  la  Carie  ;  &  paf- 
fant  à  la  vue  de  toutes  les  côtes ,  fon 
feul  afped  engagea  toutes  les  Villes  y 
dout  les  liabitans  étoient  originaires 
de  la  Grèce,  k  fe  déclarer  pour  elle 
contre  les  Rerfes  ;  mais  il  affiégea  8c 
prit  de  force  toutes  celles  dont  les  ha- 
titans  naturels  avoient  reçu  les  garni-' 
fons  du  Roi  :  non  content  des  Villes 
de  la  Carie ,  il  s'empara  auiîi  de  tou- 
tes celles  de  la  Lycie  j  8c  dans  cette 
courfe  il  trouva  moyen  de  groffir  con- 
fidérableraent  la  fîote.  Les  Perfes  de 
leur  côté  avoient  formé  chez  eux-mê- 
mes une  puiffante  armée  de  terre ,  Se 
tiré  de  la  Phénicie  &  de  la  Cihcie  une 
fîote  confidérable.  Tithrautés,  fils  na- 
turel de  Xercès  ,  commandoit  l'une 
&  l'autre.  Cimon  qui  fçut  que  l'enne- 
mi étoit  à  la  hauteur  de  Chypre  condui- 
fît  deux-cens  cinquante  vaifTeaux  con- 
tre les  Barbares  qui  en  avoient  trois 
cens  quarante.  Il  fe  donna  Ih  un  rude 
combat.  Mais  après  une  attaque, 6c  une 
défenfe  glorieufe ,  de  part  6c  d'autre^ 
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les  Athéniens  demeurèrent  vainqueurs, 
îls  coulèrent  à  fond  un  grand  nombre 
de  vaifleaux  ennemis  ,  8c  fe  rendirent 
maîtres  de  cent  autres,  8c  de  tous  ceux 
qui  les  montoient.  Le  refte  de  cette 
fiote  fe  retira  en  defordre  dans  l'IUe 
de  Chypre  ,  où  les  hommes  prirent 
terre  à  la  hâte  :  mais  les  vaifTeaux  ref- 
tez  vuides  tombèrent  au  pouvoir  des 
Athéniens. 

Cimon  pour  profiter  de  fa  victoire ,, 
alla  chercher ,  avec  fa  flote,  l'armée 
de  terre  des  Perfes  qui  campoit  le  long 
du  fleuve  Eurymedon  ;  8c  comme  il 
avoit  defTein  de  la  tromper  par  une 
faude   apparence  ,  il  fit  monter  dans 
les  vaiffeaux  qu'il  venoit  de  prendre  > 
les  plus  braves  de  Ç&s  gens ,  après  leui; 
avoir  fait  mettre  des  Tiares  ,  8c  d'au- 
tres vêtemens   à    la  Perfienne  :   Les 
Barbares  qui  reconnurent  leurs  vaif- 
feaux, 8c  qui  appercevoient  des  ha- 
billemens   conformes   aux  leurs ,   ne 
doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  leur  flote 
même  ,  8c  ils  reçurent  les  Athéniens 
comme  amis.  Cimon  ,  à  la  faveur  8c 
de  ce  déguifement  ,  8c  de  la  nuit  qui 
arriva  bien-tôt,  tomba  fur  leur  armée  : 
le  defordre  s'y  mit  tout  d'un  coup. 
Les  Grecs  tuèrent  tous  ceux  qu'ils 
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trouvèrent  fous   leur  main  ;  &c  étafit 
parvenus  jufqu'à  la  tente  de  Phereda- 
te  ,  neveu  du  Roi ,  8c  fécond  Com- 
mandant de  fes  troupes  ,  ils  regorgè- 
rent.  Tout  le  refte  de  l'armée  ,  fans 
pouvoir  revenir  de  fa  furprife  ,  fut  tué 
ou  blefle,  ou  mis  en  fuite.   Ils  étoient 
d'autant  plus  étonnez  ,  qu'ils  ne  fçct- 
voient  à  qui  ils  avoient  à  faire.  La 
plupart  d'entre-eux  perfuadez  que  les 
Grecs  n'avoient  point  d'armée  de  terre, 
ne  pouvoient  leur  attribuer  une  entre- 
Ay  prife  de  cette  nature  ;  &  ils  croyoient 
plutôt  que  c  étoit  les  Pifidiens  qui  ln- 
bitoient  les  cantons  voifins,  8c  dont  les 
Perles  n'étoient  pas  aimez,  qui  étoient 
venus  faire  cette  irruption.    Suivant 
cette  penfée  ,  8c  comme  fi  tout  le  dan- 
ger étoit  fur  terre ,  plulieurs  d'entre- 
eux  fe  réfugièrent  dans  les  vaifTeaux, 
comme  dans  un  azile  qui  leur  appar- 
tenoit.   Les  ténèbres  d'une  nuit ,  fans 
clair  jde  lune  ,  augmentèrent  encore  le 
malheur  de  leur  méprife ,  8c  les  em- 
pêchèrent long.  -  temps  de  £è  recon- 
noître.  Le  trouble  des  Barbares  com- 
mençoit  à  en  mettre  parmi  les  Grecs 
même  ,  8c  ils  ne  fçavoient  pas  contre 
qui   ils  portoient  leurs  coups  :    lors 
que   Cimon,  qui  avoit  ordonné  d'à.- 
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Vance  ^  fes  troupes  de  venir  à    des 
feux  qu  il  leur  donneroit  pour  fignaux, 
fit  allumer  des  torches  auprès  de  la 
flote ,  de  peur  qu'il  n'arrivât  quelque 
accident  a   fes  Soldats ,  que  l'avidité 
du  pillage  auroit  écartez  8c  difperfez. 
11  vint  a  bout  ,    par   cet  ex'pédient  , 
de  les  rapeller  tous  dans   leurs  vaif-^ 
féaux.    S^étant  donc  contenté  le  len- 
demain de  laifTer  un  trophée  fur  le  ri- 
vage ,  il  remena  en  llfle  de   Chypre 
fa  , flote   glorieufe   de   deux  vidoires 
mémorables  remportées  le  même  jour , 
l'une  fur  terre  ,  8c  l'autre  fur  mer  ; 
circonllance  dont  i'Hiftoire  ne  fournit 
aucun  autre  exemple.    Ainfî  cet  évé- 
nement mit   Cimon  dans  une  grande 
confidération,  non  feulement  parmi  fes 
Concitoyens ,  mais  encore  dans  toute 
la  Grèce.  Il  avoit  pris  trois  cens  ga- 
lères 8c  quarante  vaifTeaux.    Il  avoit 
fait  vingt  mille  prisonniers ,  8c  il  ame- 
noit  des  dépouilles  condérables  ,  par 
leur  quantité ,  8c  par  leur  prix.  Les 
Perfes  étonnez  de  leur  défaite  ,  8c  des 
forces   des   Athéniens  ,    fongerent  à 
augmenter  leurs  flotes  :  Et  depuis  ce 
temps  la   République  d'Athènes  prit 
un  accroiflement  prodigieux  en  répu- 
tation ,  en  richeffe ,  8c  en  autorité  dan§ 
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îa  guerre.  Cependant  les  Athéniens 
.mirent  à  part  la  dixme  de  leur  dé- 
pouilles :  &  renvoyant  au  Dieu  de 
Delphes,  ils  raccompagnèrent  de  cette 
infcription  : 

Depuis  que  cette  Mer  chez   les  Grecs  re- 
nommée, 

Du   Monde  a  rfcparé  les  deux   plus  belles 
parts  i 

Et  qu'entre  l'une  &  l'autre  une  guerre  al- 
lumée , 
Les  foûmet  au  Dieu  Mars  : 

Sur  la    Terre  &    fur  l'Onde  accordant  la 

vidloire 
A  ce  Peuple  aggrefleur  de  la  Perfe  à  fou 

tour; 
Les  Dieux  n'ont  point  fur  luirafTcmblé  tant 

de  gloire, 

En  re-fpace  d'un  jour. 

Ce  font  1^  les  principaux  événemens 
de  cette  année. 

^^^'        Ph^edon  (i)  étant  Archonte  d'A- 
«W-  77.  thunes  ,  "ôc  fous  le  Confulat  de  L. 

un.  4.  469  ^ 

i'En^î'rct       ^^^  Palmérius  fubfti-  I  confirmée  par  le  témoi- 
'' tue     ici    Apfcphion    à  1  gnage  «JeDiogéneLacrce 
Phacion,  fur  l'autorité  1  dans  la  Vie  de  Socrate.| 
d.u  Marbre  d'Arundel ,  i 
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Fiirïus  Medulinus,  &  de  M.  Manlius 
Vulfo  k  Rome  ;  La  Ville  de  Lacédt- 
iiione  éprouva  une  afFreufe  calamité 
par  de  violens  tremblemens  de  terre  , 
qui  renverferent  ks  maifons  de  fond 
en  comble,  &  firent  périr  plus  de  vingt 
mille  perfonnes.  Ce  fléau  dura  même  ^g 
long-temps ,  &  outre  un  grand  nom- 
bre de  corps  qu'on  ne  retrouva  ja- 
mais ,  il  enfevelit  bien  des  richefles. 
il  fembloit  qu'un  Dieu  ennemi  fut 
armé  contre  eux  ,  &  ils  elTuyerent 
d'autres  attaques  de  la  part  des  hom- 
mes, pour  les  raifons  que  nous  allons 
dire. 

Les  Hilotes(i)  8c  les  MefTeniens  irritez 
depuis  long-tem.ps  contre  Sparte,  difti- 
muloient  leur  haine  par  la  crainte  où  les 
tenoient  fa  fupériorité  8c  fa  puifTance  : 
;nais  voyant  cette  Ville  défolée  par  la 
perte  de  tant  de  Citoyens  ,  ils  en  mé- 
priferent  les  reftes  ;  6c  faifant  une 
ligue  entre-eux,  ils  portèrent  enfemble 
ia  guerre  à  Lacédémone.  Archidamus 
qu'elle  avoit  alors  pour  Roi  ,  avoit 
iauvé  des  premiers   trerablemens  de 


Cl)  Il  «ft  F-rlé  des 
HJlotes  dans  le  premier 
Livre  ilc  Thucydide,  où 
ij    dit     qu'Us    dclctn- 


doient  des  MefTeniens, 
ÔC  que  les  Spartiates  les 
avoiciit  fait  clcjaves. 
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terre  un  grand  nombre  d'Habitanspar 
fa  prévoyance  &  par  Tes  attentions  ; 
&ç  il -ne  fe  comporta  pas  avec  moins 
de  prudence  dans  la  guerre  qui  lui 
furvint.  Il  avoit  d'abord  donné  l'or- 
dre 8c  TcKemple  de  fe  fauver  du  péril 
des  maifons  fouvent  ébranlées  ,  en 
fortant  de  la  Ville,  chacun  avec  tou- 
tes fes  armes  :  &  il  employa  dans  la 
fuite  ,  contre  les  voifîns  révoltez,  les 
Citoyens  qui  s'étoient  joints  à  lui  : 
Les  Meiïeniens  8c  les  Hilotes ,  ayant 
appris  cette  fortie ,  s'étoient  d'abord 
avancez  jufqu'à  Sparte  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  rendre  aifément  maîtres 
d'une  Ville  abandonnée.  Mais  des 
qu'ils  fçûrent  qu'Archidamus  8c  fon 
armée  fe  préparoient  à  les  repoufler, 
ils  changèrent  de  deflein  ,  8c  choifîf- 
fant  pour  lieu  de  retraite  un  fort  de 
la  MelTenie ,  ils  faifoient  de  fréquen- 
tes courfes  dans  le  territoire  de  La- 
cédémone.  Les  Spartiates  eurent  alors 
recours  aux  Athéniens  dont  ils  obtin- 
rent de^  troupes  auxiliaires  ;  8c  en 
ayant  tiré  auffi  de  leurs  autres  Alliez, 
ils  fe  trouvèrent  bien  -  tôt  en  état  de 
réfifleràleurs  Ennemis.  Ils  les  avoient 
même  d'abord  furpafTez  en  nombre. 
Mais  le  foupçon  s'étant  ^lifle  que  les 

Athéniens 
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Athéniens  favorifoient  leurs  adveVfai- 
res,ils  renvoyèrent  les  Soldats  d'A- 
thènes, fous  prétexte  qu'ils  en  avoient 
fuffîfamment d'ailleurs.  Les  Athéniens 
fe  crurent  dès  lors  ofFenfez  ,  par  ce 
procédé  :  8c  les  efprits  s'allumant  de  4^ 
plus  en  plus  ,  arrivèrent  par  degrez  à 
une  haine  déclarée,  qui  dégénéra  bien- 
tôt en  guerre  ouverte  ,  8c  jetta  enfin  la 
Grèce  entière  en  toute  forte  de  trou- 
bles 8c  de  calamitez  :  Nous  en  verrons 
les  progrès  funeftes  dans  la  fuite  de 
cette  Hidoire.  Mais  dans  le  temps  où 
nous  fommes  actuellement ,  les  Lacé- 
démoniens  foûtenus  de  leurs  Alliez  or- 
dinaires, marchèrent  du  côté  d'Itho- 
me  ,  8c  en  formèrent  le  fiége.  Les  Hi^^ 
lotes  qui  s'étoient  fouftraits  ouverte- 
ment à  robéïiTance  de  Lacédémone , 
prirent  le  parti  des  MefTeniens ,  8c  fu- 
rent tantôt  vainqueurs,  &  tantôt  vain- 
cus. Cette  guerre  dura  dix  ans  ,  fans 
pouvoir  être  terminée  ,  8c  les  deux 
partis  n'eurent  guère  d^autres  fuccès 
que  de  s'être  fait  beaucoup  de  mal  les 
uns  aux  autres. 

L'akne'e  fuivante  ,  la  première  de    ,  " 
la  78    Olympiade  oîi  Parmenide  de  ^n!"^^,"^^' 
fo/idone  remporta  lôprix  de  la  courfe;  468  aas 
Theopenidas  fut  Archonte  d'Athènes-  ^^■'^•'^  ^'^'•^ 
Lomé  ni.  r 
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6c  L.  iîlmilius  Mamercus  fut  Confu! 
à  Rome ,  avec  L.  Vapifcus  Julius.  En 
cette  année  les  Citoyens  d'Argos  ôç 
de  Mycenes  fe  jflrent  la  guerre  pour  les 
caufes  que  l'on  va  voir.  Ceux  de 
Mycenes  (i),  par  une  prérogative  qui 
les  diftinguoit  de  tout  le  refte  du  pais 
d'Argos  ,  n'étoient  point  fournis  à  la 
Capitale,  6c  fe  gouvernoient  par  leurs 
propres  Loix.  Ils  lui  difpuroient  mê- 
me le  fervice  du  Temple  de  Junon  , 
6c  la  préfidence  aux  Jeux  de  Nemée. 
Outre  cela  les  Argiens  (a)  ayant  réfo- 
lu  de  ne  point  entrer  dans  la  guerre 
des  Lacëdémoniens  aux  Thermopyles, 
à  moins  qu'on  ne  leur  donnât  quelque 
part  au  commandement ,  ceux  de  My- 
cenes furent  les  feuls  de  toute  TArgo- 
lide  qui  fe  joignirent  aux  troupes  La- 
cédémoniennes.  En  un  mot,  les  Ar- 
giens craignoient  beaucoup  que  la 
Ville  de  Mycenes,  qui  confervoit  en- 
core fon  ancienne  fierté ,  ne  parvint 
enfin  à  vouloir  l'emporter  fur  Argos, 
pour  prévenir  cette  honte  ,  il  y  avoit 
long-temps  qu'ils  fongeoipnt  à  s'em* 


(i)  MycenesVill,e  du 
P^loponnefe  ,  voi/îne 
d'Argos  ,  $c  différente 
de  Mciiene,  ijui  cft  plus 


proche  de  la  côté  Occi- 
dentale. 

(2)  Ci-dcflus  p.  3.  de 
Rliodom&n. 
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parer  de  M)^cenes  ;  &c  ils  crurent  en 
avoir  trouvé  le  temps  favorable  pen-* 
dant  queles  Lacédéinoniens  abbaiffez 
ne  feroient  pas  en  état  de  la  fecourir. 
Ainll  rafTemblant  une  armée  fufEfan- 
te  ,  tant  de  leurs  troupes  que  de  celles 
de  leurs  Alliez,  ils  marchèrent  contre 
cette  Vilie.  Ils  gagnèrent  en  arrivant 
une  bataille  fur  les  Habitans  fortis  de 
leurs  murs  ;  &  les  y  ayant  fait  rentrer, 
ils  en  formèrent  lelîége.LesMycenéens 
fe  défendirent  d'abord  courageufe- 
ment  ;  mais  ils  furent  bien-tôt  prelTez 
par  des  aflauts  ,  qui  devenoient  tous 
les  jours  plus  dangereux  ;  de  forte  5'*^ 
queles  Lacédémoniens  affligez  alors 
de  tremblemens  de  terre  ,  &  inquiétez 
même  par  des  voifîns,  que  ce  malheur 
âvoit  enhardis  contre-eux,  n'ayant  pu 
les  fecourir ,  ils  fuccomberent.  Les  Ar- 
giens  les  mirent  aux  fers,  &  facrifie- 
rent  même  aux  Dieux  la  dixme  de  ces 
Captifs  ;  après  quoi  ils  raferent  My- 
cenes.  C'eft  ainfi  que  cette  Ville  ,  qui 
avoit  été  autrefois  une  des  plus  heu- 
reufes  de  la  Grèce  ;  qui  avoit  produit 
de  très-grands  hommes  ,  &  qui  s'étoit 
rendue"  célèbre  par  des  faits  mémora- 
bles fut  entièrement  détruite ,  &  n*a 
point  été  relevée  jufqu'à  nos  jours. 
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C*eft  là  ce  qui  s'efl:  pailé  dans  cette 
année. 
XXIIL  JLysistrate  étant  Archonte  d'A^ 
thénes.  Les  Romains  créèrent  Con^ 
avant  fuls  L.  Pinarlus  Furius  Mamertinus  8c 
l'LrcChrét  L.  Furius  Fufus.  Sous  leur  Confulat 
Hieron  ,  Roi  de  Syracufe,  ayant  attiré 
chez  lui,  par  de  magnifiques  préfens, 
les  fils  d'Anaxilas  ,  ci-devant  maître 
de  Zancîe(i),  leur  reprefenta  d'abord 
les  bons  offices  que  Gelon  avoit  ren- 
dus à  leurs  Père  ;  6c  leur  infinua  en- 
fuite  qu'étant  déformais  des  hommes 
faits,  il  étoit  temps  de  demander  com- 
pte à  Micythus  leur  tuteur,  de  fon  ad- 
miniflration  ,  &  d'erïtrer  en  po0eflîon 
de  leur  Souveraineté.  Ces  jeunes  gens 
retournez  à  Rhege  ,  Erent  auffi  -  tôt 
cette  propofltion  à  leur  tuteur.  Micy- 
thus qui  étoit  homme  de  bien  ,  afTeni^ 
bla  fur  le  champ  tous  les  amis  de  leur 
père  ;  &  en  leur  préfence  ,  fit  aux  en^ 
fans  un  détail  fi  exad  de  leurs  affaires, 
que  tous  les  afTiilans  admirèrent  éga- 
lement fa  vigilance  &:fa  fidélité.  Ces 


{i)  Zancle  rivage  de 
la  Sicile,  ainfi  nomme , 
a  .caufe  delatortuofii-ç. 
C'eft  là  que  les  jMejre- 
jT4e«s  du    Pcioponnci'e 


batirerufc  la  Ville  de 
Altinne,  qyi  a  pris  le 
nom  de  fes  Fondateurs. 
Strabon  Uv.ô, 
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fcnfans  eux  -  mêmes  confus  d'avoir 
exigé  de  lui  cet  éclairciflement  ,  le 
fupplierent  de  garder  toute  l'autorité 
de  leur  père  ,  &  de  vouloir  bien  con- 
tinuer de  régir  toutes  chofes  dans  l'é- 
tendue de  leur  domination.  Mais  Mi- 
cythus  n'accepta  point  cette  offre  ;  & 
cnargeant  fur  un  vaiiïeau  tout  ce  qui 
lui  appartenoit  ,  il  partit  de  Rhege , 
accompagné  des  regrets  8c  des  bene- 
didions  de  tout  le  peuple.  Cinglant 
du  côté  de  la  Grèce ,  il  arriva  à  Te- 
gée,  Ville  d'Arcadie  ,  où  il  acheva  fes 
jours  dans  une  eftime  générale.  Pour 
Hieron ,  Roi  de  Syracufe ,  il  mourut 
à  Catane  ,  où  on  lui  décerna  les  hon- 
neurs héroïques  comme  au  fondateu): 
de  la  Ville.  Il  avoit  régné  onze  ans, 
6c  il  laifla  fa  Couronne  à  fon  frère 
Thrafybule  qui  ne  la  garda  qu'un  an. 

Lysanias  étant  Archonte  d'Athé-  XXIV. 
nés,  les  Romains  firent  Confuls  Ap- ^W-  -'P>- 
pius  Claudius  ,  8c  Titus  Quintius  Ca-  H]  "^'alVu 
pitolinus  ;  ce  fut  alors  que  Thrafy- r£rfa;/;V. 
bule,  Roi  de  Syracufe,  fut  dépofle- 
dé  de  fa  puiiïance.  Pour  bien  expofer 
cet  événement ,  nous  fommes  obligez 
de  prendre  les  chofes  dès  leur  origi- 
ne. Gelon  fils  de  Dinomene ,  homme   5- [ 
illuflre  par  fon  courage ,  8c  par  fa  ca- 
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pacité  dans  Tart  militaire  ,  avoit  dom- 
pté &  abbatu  les  Carthaginois ,  tant 
par  force  que  par  adrefie  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  raconté  :  nous  n'a- 
vons pas  non  plus  oublié  de  dire  , 
qu'ufant  humainement  de  fa  vidoire  , 
&  traitant  fes  voifins  avec  douceur  , 
il  s'étoit  acquis  une  confîdération  ex- 
traordinaire dans  toute  la  Sicile.  En- 
lin  ,  chéri  de  tout  le  monde ,  à  caufe 
de  fa  bonté  ^  il  acheva  fon  règne  en 
paix.  Hieron ,  l'aîné  de  fes  frères,  qui 
lui  fuccéda,  ne  gouverna  pas  fes  Sujets 
avec  tant  de  douceur.  Au  contraire , 
il  fut  avare  &  violent  ;  en  un  mot, 
très-éloigné  de  la  candeur  &  de  l'hu- 
manité de  fon  frère.  Mais  ceux  mêmes 
qui  avoient  le  plus  d'envie  de  fe  fou- 
lever  ,  fe  retinrent  par  conlîdération 
pour  la  mémoire  de  fon  PrédéceiTeur, 
6c  des  bienfaits  dont  la  Sicile  lui  étoit 
redevable.  Thrafybule  fon  fécond  frè- 
re ,  qui  régna  après  Hieron ,  furpafîa 
encore  fon  Prédécefleur  en  méchan- 
ceté. Injuile  8c  fanguinaire,  il  fit  mou- 
rir fans  fujet  plufieurs  Citoyens  ;  8c 
après  en  avoir  exilé  d'autres  fur  de 
fauiïes  accufations,  il  confifqua  leurs 
biens.  Ainfî  haïflant  tout  le  monde  , 
&  haï  de  même,il  crut  devoir  fe  former 
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xme  garde  loudoyée  pour  Toppcfer 
aux  troupes  de  fa  Ville.  Enfin,  devenu 
l'objet  de  Thorreur  publique ,  en  ôtant 
rhonneur  aux  uns  ,  ôc  la  vie  aux  au- 
tres ,  il  força  en  quelque  forte  fes 
Sujets  à  fe  révolter  contre  lui.  Les 
Syracufains  s'étant  choilî  des  Chefs , 
réfolurent  de  fecoiier  le  joug  de  fa  ty- 
rannie ;  8c  s'aiTemblant  fous  leurs  éten- 
darts ,  ils  fe  déclarèrent  ouvertement 
pour  la  liberté." 

Thrafybule  inftruit  de  ce  fouleve- 
ment  général  ,  entreprit  d'abord  de 
Tappaifer  par  des  difcours.  Mais  fen- 
tant  bien-tôt  l'inutilité  de  ce  remède  , 
il  appella  les  Citoyens  qu'Hieron  avoir 
transportez  à  Catane.  ii  raflfembla  en- 
core d'autres  Alliez,  6c  un  grand  nom- 
bre de  Soldats  à  gages ,  de  forte  que 
fon  armée  montoit  k  près  de  quinze 
mille  hommes.  Aullî-tôt  fe  failiflant 
de  cette  partie  de  la  Ville,  qu'on  nom- 
me Achradine  ,  8c  de  Tlfle  qui  eft  ex- 
trêmement forte  ;  il  fii  de  là  de  vigou- 
reufes  forties  fur  les  Rebelles.  Les  Sy- 
racufains de  leur  côté  s'éroient  em- 
parez de  cette  autre  partie  de  la  Ville  , 
qu'on  appelle  Tycha(i),  d'où  ils  fe 

(i)  Le  Grec  deH.Et.  [  bien  que  la  VerHon   dé 
^  dcRjiodoman,  aulli-  ]  ce  dernier,    porte  Ity- 
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défencloient  avec  courage.    Mais  de 
plus  ils  envoyèrent  des  Ambaiïadeurs 
5^  à  Gela,  à  Agrigente  >  à  Selinunte  ,  à 
Himere  ,  &  à  d'autres  Villes  ,  fîtuées 
dans  le  milieu  des  terres  de  la  Sicile , 
pour  les  prier  de  leur  fournir  incef- 
famment  du  fecours  ,  Se  de  contribuer 
à  la  délivrance  de  Syracufe.  Toutes 
ces  Villes  fe    prêtèrent  volontiers  à 
cette  demande  ,  8c  envoyèrent  non- 
feulement  de  Tinfanterie  8c  de  la  ca- 
valerie ,  mais  firent  équiper  des  vaif- 
feaux  longs  pour  les  combats  de  mer: 
de   forte  que  les  Syracufains  eurent 
bien-tôt  des  forces  confidérables ,  8c 
fe  mirent  dans  très -peu  de  temps  en 
état  8c  en  devoir  de  fe  défendre ,  8c 
d'attaquer  par  mer  8c  par  terre.  Thra- 
fybule  abandonnéde  fes  propresAlliez, 
ne  comptoir  plus  que  fur  fes  troupes 
foudoyées  ;   n'étant  hiaître  d'ailleurs 
que  de  TAchradine  8c  deTIfle,  tout 
le  relie   étoit  occupé  par  les  Syracu- 
fains. Ayant  voulu  néanmoins  attaquer 
fes  Ennemis  par  mer  ,  il  fut  battu  ,  8c 
après  avoir  perdu  un  nombre  confi- 


«a,  maisc'eflTycha.ainfi  |  valier  MirnbcUa,  &:  la 
nommée  ,  d'un  Temple  j  Carte  de  l'ancienne  Si- 
de  la  Fortune  V  l'an-  I  cile  de  Mr.  de  Liilç. 
cicnne  Syracufç  du  Ca-  |  1714. 
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dérable  de  fes  galères  ,  il  ramena  le 
refte  en  défordre  dans  fon  Ifle.  Il  eut 
le  méine  fort  par  terre  ,  &  ayant  livré 
un  combat  dans  les  fauxbourgs  avec 
fes  troupes  de  TAchradine,  il  fut  obli- 
gé de  les  ramener  vaincues  &  conli- 
dérablement  diminuées ,  dans  fa  Cita- 
dele.  Il  renonça  pour  lors  à  la  tyran- 
nie :  Se  après  quelques  dépurations  8c 
quelques  conventions  réciproques  ,  il 
fe  retira  fur  la  foi  publique  à  Locres*.  /^,'''^j^ 
C'elt  ainfî  que  les  Syracufains  déli-  crcce  en 
vrerent  leur  patrie  ,  en  permiettant  ï^-iie. 
néanmoins  aux  troupes  foudoyées  de 
fortir  pour  aller  où  il  leur  plairoit. 
Ils  firent  plus,  car  mettant  hors  de 
toutes  les  autres  Villes  les  garnifons 
étrangères  qui  s'y  trouvoient ,  ils  éta- 
blirent le  gouvernement  Démocrati- 
que dans  toute  la  Sicile.  Alors  Syra- 
cufe  en  paix  commença  a  devenir  heu- 
reufe  &  florilTante ,  6c  elle  fe  conferva 
dans  rétat  républicain  pendant  60 
ans,  jufqu'à  Denys  le  tyran.  C'eft  ainiî 
que  Thrafybule  qui  avoit  hérité  d'une 
Koyauté  très-bien  établie  ,  perdit  fa 
Couronne  par  fa  pure  faute  ;  6c  fut 
réduit  à  fe  réfugier  dans  une  Ville 
étrangère,  où  il  mourut  homime  privé. 

F  V 
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En  ce  même  temps  Rome  fut  gouver- 
née pour  la  première  fais  par  quatre 
Tribuns  du  peupble  j  fçavoir  ,  C.  Si- 
cinius ,  L,  Numitarius,  M.  Duillius  ôc 
Sp.  Aquilius. 
XXV.  Au  bcut  de  Tannée,  Lyfirhée  fut 
oiymf.  78.  Archonte  d'Athènes  ,  &  Rome  eut 
*«;tf/  PO"^-  Confuis  L.  Valerius  Publicola, 
fEnChrét,^  T.  TEmilius  Mamercus.  En  ce 
temps-là  Artabane  Hircanien  d'origi- 
ne ,  &  qui  étoit  dans  un  grand  crédit 
auprès  du  Roi  Xercès,  qui  Ta  voit  fait 
Capitaine  de  fes  Gardes  ,  forma  le  def- 
fein  d'afTaffiner  fon  maître ,  &  de 
monter  fur  le  Trône.  Il  communiqua 
53  fon  projet  à  TEunuque  Mithridate  , 
Gardien  du  lit  du  Roi  ,  &  qui  avoit 
toute  la  confiance  de  fon  maître  ;  mais 
comme  iJ  -étoit  parent  8c  ami  d'Artaba- 
ne  ,  il  prêta  volontiers  l'oreille  à  cette 
entreprife.  Ainll  Artabane  introduit 
dans  la  chambre  de  Xercès  ,  l'égorgea 
fans  obilacle ,  après  quoi  il  fongea  à 
fe  défaire  auflî  des  fils  de  ce  Prince  :  iJs 
étoient  au  nombre  de  trois  :  Darius  l'ai- 
né  de  tous  ,  &  Artaxercès  le  fécond , 
habitôient  adtuelleraent  dans  le  Palais; 
mais  le  troifîéme  nommé  Hyftapés 
i^roii  alors  abfent ,  &  occupoit  la  Sa- 
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trapie  de  Badres.  Artabane  fe  tranf- 
portant  dès  la  même  nuit  dans  la  cham- 
bre d*Artaxercès  ,  lui  dit  que  Darius 
fon  aîné  venoit  d'aflailîner  fon  père  , 
&  prétendoit  envahir  fa  couronne  , 
qu'ainfî  il  lui  confeilloit  de  s'oppofer 
vivement  à  ce  deflein  avant  qu'il  Texé'- 
cutât ,  d'autant  plus  qu'en  travaillaiît 
à  la  punition  d'un  fils  parricide  ,  il 
s'ouvriroit  lui  -  même  une  voye  au 
Trône  ;  il  s'engagea  même  ^  lui  pro- 
curer le  fecours  de  la  garde  qu'il  com- 
mandoit.  Artaxercès  fe  laifTa  aifément 
perfuader ,  &  alla  tuer  fur  le  champ 
avec  ces  Gardes  fon  frère  Darius.  Ar- 
tabane ,  voyant  que  fa  trahifon  lui 
réufliiToit ,  prit  fes fils  avec  lui,  &  leur 
ayant  dit  que  le  moment  étoit  ari;ivé 
de  fe  faifîr  du  Trône ,  il  porta  un  coup 
d'épée  îi  Artaxercès.  Mais  comme  il 
ne  lui  avoit  fait  qu'une  légère  blefTure, 
Artaxercès  eut  le  temps  de  fe  recon- 
no^tre ,  6c  porta  lui-même  à  Artabane 
un  coup  qui  l'éteudit  mort  par  terre* 
Artaxercès  fî  heure ufement  fauve  fuc- 
céda  au  Royaume  de  fon  père  ,  qu'il 
venoit  même  de  venger.  C'eft  ainfi  que 
mourut  Xercès  ,  après  avoir  régné  fur 
les  Ferfes  un  peu  plus  de  ao  ans.  Ar- 
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taxercès  (i)  fon  fuccefleur ,  en  re^nà 

quarante  (2). 
XXVI.      Archedemides     étant    Archonte 
oijmp.  79.  d'Athènes ,  6c  Rome  ayant  pour  Con- 
-«.1.464  fuis  A.  Verginius  &  T.  Numicius  j  en 

a?:s  avant     ,  •  ^       i      I  ^     ^  i 

t'EreCbrct.  »a  première anneede  la  jç"".  Olympia- 
de, où  Xenophon  de  Corinthe  rempor- 
ta le  prix  de  la  courfe ,  les  Athéniens 
ramenèrent  à  leur  obéifTance  ceux  de 
Thafos ,  qui  s'étoient  révoltés  con- 
tre eux  k  Toccafion  de  leurs  mines  : 
ils  afïiégerent  auffi  la  Ville  des  ^gine^ 
tes  qui  avoient  voulu  fe  fouftraire  à 
leur  domination  :  car  cette  Ville  ,  qui 
avoit  eu  de  grands  fuccès  fur  mer ,  8c 
qui  fe  voyoit  beaucoup  de  vaifleaux 
&  de  grandes  riche/Tes ,  étoit  en  même 
teofips  pleine  de  fierté  &  de  courage, 
5*4  &  n'aimoit  point  les  Athéniens  :  c*eft 
pourquoi  ceux-ci  commencèrent  par 
ravager  les  terres  de  Tlfle,  6c  for- 
mèrent enfuite  le  fîége  d'^Egine.  Les 
Athéniens  devenus  puiflans  ne  trai- 
toient  plus  leurs  Alliés  avec  les  mê- 


(  î  ^  Il  eft  furnommé 
Longimanus  d^ns  les 
hii^oires  anciennes. 


dira  lui-même  que  40, 
en  rapportant  la  mort 
d'Artaxtrcés.    Liv.    12. 


(  ï)    Rhodoman  qui  |  page   11 5.  dé   ion   cJi» 
dit  ici  44,  au  lieu  de  40  1  tien, 
que  porte  le  texte,  ne  j 
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mes  égards  qu'auparavant ,  8c  n'agif- 
foient  plus  avec  eux  que  par  autorité 
&  avec  empire.  C'efl  pourquoi  aufîi 
ces  Alliés  mécontens  formoient  fou- 
vent  entr'eux  des  projets  de  réfîftance 
&:  de  révolte ,  &  plufieurs  renonçant 
à  ^'afTemblée  générale  fe  firent  un  gou- 
vernement particulier.  En  ce  même 
temps  les  Athéniens  maîtres  de  la  mer? 
envoyèrent  à  Amphipolis  une  colonie 
de  dix  mille  habitans  ,  dont  ils  tirè- 
rent les  uns  de  leurs  propres  citoyens  , 
&  les  autres  d'entre  leurs  Alliés  ,  8c  ils 
leur  diftribuerent  au  fort  les  terres 
des  environs.  Les  Athéniens  avoient 
tenu  pendant  quelque  temps  la  Thra- 
ce  fous  leur  domination  ;  mais  il  arriva 
en  fuite  que  tous  ceux  qu'ils  avoient  fait 
pafTer  dans  ce  pays  furent  égorgés  par 
certains  Thraces  nommés  les  Edons. 
L'anne'e  fuivanteTlepoleme  étant 
Archonte  d'Athènes ,  8c  fous  le  Con-  XXVII. 
fulat  de  T.  Quintius  8c  de  Q.  Servilius  o[)mp.  79» 
k  Rome ,  Artaxercès  nouveau  Roi  des  '*"•  *'  '^^^ 

rt       r  \  '  •  •  ^"^  avant 

reries, après  avoir  puni  tous  ceux  qui/^fream. 
avoient  eu  part  à  la  mort  de  fon  père, 
fit  des  reglemens  convenables  à  la  fi- 
tuation  oiiil  fe  trouvoit.  Il  dépofleda 
avant  toutes  chofes  tous  les  Satrapes 
qu'il  crut  lui   être  contraires,  ôc  il 
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donna  leurs  Gouvernemens  à  ceux  de 
fes  amis  qu'il  jugea  les  plus  capables 
de  les  remplir  :  il  examina  enfuite  Tor- 
dre des  finances ,  l'état  des  troupes  ^ 
6c  la  fituation  des  affaires .  Enfin  por- 
tant fes  attentions  à  tous  les  befoins 
du  Royaume  ,  il  s'^attira  l'eftime  uni- 
verfelle  de  fes  fujets.  Cependant  les 
Egyptiens  ayant  appris  toute  Thiftoire 
de  la  mort  de  Xercès  y  &  jugeant  que 
cet  événement  devoit  avoir  excité 
beaucoup  de  trouble  8c  de  défordre 
parmi  les  Perfes  ^  crurent  que  c'étoit 
là  une  occafion  favorable  de  recou- 
vrer leur  liberté.  Ainfi  raflemblant 
toutes  leurs  forces ,  &ç  chafTant  tous 
ceux  qui  levaient  les  tributs  au  nom 
des  Perfes  ,  ils  fe  déclarèrent  con- 
tre eux  ,  &  fe  donnèrent  un  Roi  , 
nommé  Inarus.  Celui-ci  forma  d'a- 
bord un  corps  de  troupes  Egyptien- 
nes ,  ^  raflemblant  outre  cela  des  fol- 
dats  étrangers  qu'il  foudoyoit  :  il  fe 
vit  bien-tôt  à  la  tête  d'une  armée  con- 
fidérable.  Il  envoya  de  plus  une  Am- 
baflade  aux  Athéniens  ,  par  laquelle 
il  leuroffroit,  s'ils  vouloient  contri- 
buer à  la  délivrance  de  l'Egypte ,  de 
leur  donner  part  au  gouvernement  de 
l'Egypte  même  i  ôc  s'engageoit  d'ait^ 
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leurs  ^  la  plus  parfaite  reconnoiflance. 
les  Athéniens  perfuadés  qu'il  leur  im- 
portoit  d'afFoiblit  les  Perfes  de  toute 
manière;  8c  pour  s'afiurer  de  la  part   -^ 
des  .Egytiens  une  afTiftance  en  cas  de 
malheur  ,  conclurent  de  leur   prêter 
trois  cens  galères.  La  République  d'un 
autre  côté  s*armoit  avec  toute  l'ardeur 
&  toute  la  dihgence  imaginable.Cepen- 
dant  ArtaxÊTcès  apprenant  la  révolte  de 
l'Egypte  ,  8c  la  nouvelle  guerre  qu'on 
lui  préparoit ,    jugea  à  propos  d'op- 
pofer  aux  Egyptiens  une  armée  beau- 
coup plus  forte  que  la  leur  :  c'eft  pour- 
quoi il  fit  lever  des  troupes  dans  tou- 
tes les  Satrapies  :  il  £t  équiper  une  flote, 
êc  ne  négligea  aucun  des  préparatifs 
convenables  en  c^tte  occaiion.  Voilà 
où  les  chofe:s  en  étoient  alors  dans  TA- 
fie  8c  dans  l'Egypte.. 

A  l'égard  de  la  Sicile  ,  depuis  que  ^XVIII. 
Syracufe  8c  toutes  les  autres  Villes  y 
av oient  acquis  la  liberté ,  leur  bonlieur 
fembloit  croître  déplus  en  plus.  Car 
fe  trouvant  en  paix  dans  un  pays  très- 
abondant  ,  les  peuples  y  devenoient 
tous  les  jours  plus  riches ,  8c  tout  le 
pays  fe  rempliÏÏoit  d'efclaves ,  de  trou- 
peaux ,  ôc  de  toutes  les  commodités 
,  ide  la  vie  ;  mais  outre  cela  jouiflant  de 
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grands  revenus ,  ils  n'en  dépenfoieîît 
plus  pour  la  guerre  dont  auparavant 
ils  ne  fortoient  prefque  jamais.  Mais 
bien-tot  après  ils  retombèrent  dans  les 
divifions  &  dans  les  combats  ,  par  les 
raifons  que  nous  allons  expofer.  Dès 
qu'ils  eurent  détruit  la  tyrannie  de 
Thrafybule  y  ils  convoquèrent  une 
aflemblée  générale  ,  dont  tous  les 
membres  ,  autorifés  chacun  par  leur 
République  particulière  ,  formèrent 
le  décret  d'élever  une  Statue  coloiTale 
k  Jupiter  Libérateur ,  de  lui  offrir  tous 
les  ans  un  facrifice  qu'on  appelleroit 
de  Liberté  ,  &  de  célébrer  des  Jeux 
publics  le  même  jour  qu'ils  avoient 
délivré  leur  Patrie  du  joug  tyrannique. 
Ils  dévoient  immoler  pendant  ces  Jeux 
quatre  cens  cinquante  taureau':  ,  & 
les  faire  fervir  enfuite  dans  un  repas 
\  tout  le  peuple.  Ils  diftribuerent  dans 
cette  aflemblée  les  Magiflratures  aux 
citoyens  originaires  :  Mais  pour  les 
étrangers  qui  avoient  été  reçus  &  inf- 
crits  dès  le  temps  d=e  Gelon  ,  ils  ne 
leur  firent  aucune  part  de  cet  honneur  ; 
foit  que  les  particuliers  ne  leur  en  pa- 
ruflent  pas  dignes ,  foit  qu'ils  appré- 
hendaflent  qu'ayant  été  appelles  par 
des  tyrans,  ou  accoutumés  à  fervir 
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fous  eux ,  ils  ne  fiiïent  quelque  mouve- 
ment en  leur  faveur.  C'eft  ce  qui  arriva 
en  effet  de  la  part  de  plus  de  fept 
mille  étrangers  qui  reftoient  encore 
dans  le  temps  dont  nous  parlons ,  des 
dix  mille  que  Gelon  avoit  fait  infcrire 
au  nombre  des  citoyens. 

Ces  étrangers  mécontens  d'être  ex- 
clus des  Charges ,  fe  fouleverent  con- 
tre la  République ,  8c  commencèrent 
par  fe  faiflr  de  TAchradine  &  de  Tlfle  , 
toutes   deux  bien  défendues  par  des  ')^' 
fnurailles  convenables  à  leur  lituation. 
Les   Syracufains  retombés    dans    les 
troubles  où  ils  s'étoient  vus  peu  aupa- 
vant ,  fe  mirent  en  défenfe  dans  le  refte 
de  la  Ville,  8c  ils  élevèrent  un  mur  à^ 
Tendroit  appelle  les  Epipoles  ;  de  forte 
qu'étant  par  là  hors  de  toute  infulte  , 
ils  fermèrent  encore  toute  fortie  aux 
féditieux,  8c  les  réduifîrent  bien-tôt  à 
une  grande  difette  de  vivres.   Cepen- 
dant il  les  aiïiégés  ëtoient  inférieurs  en 
nombre ,  il  faut  avouer  qu'ils  enten- 
doient  bien  mieux  la  guerre  que  les  Ci- 
toyens.  Auin  dans  les  cambats  qui  fe 
donnoientquelquesfois  entre  les  deux 
partis    dans   l'étendue  de  terrain  qui 
les  féparoit,  les  étrangers  avoient  tou- 
jours l'avantage.  Mais  privés  de  com* 
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munication  au  dehors ,  les  proviiîorrs 
leur  manquoient  ,  &  ils  foufFroient 
beaucoup  clans  leur  forterefle.  Voilà 
rétat  où  nous  laiflbns  adluellement  la 
Sicile. 
XXIX.  CoNON  étant  Archonte  d'Athènes, 
eîymp.  iç.  &  fous  Ics  Confuls  Romains  Q.  Fa- 
^'»- 9«462  bius  Vibulanus  6c  T.  iîlmilius  Ma- 
Ttre'a^rî-  fH^i'cus  ;  Artaxcrcès  Roi  de  Perfe  nom- 
titnn*.  ma  pour  Général  des  troupes  qu'il  def- 
tinoit  contre  l'Egypte  Ach^menès  , 
fils  de  de  Darius,  &  par  conféquent 
fon  neveu  ,  &  lui  donna  une  armée 
compofée  de  cavalerie  &  d'infanterie , 
qui  montoit  à  plus  de  trois  cens  mille 
hommes  &  qu'il  fit  partir  fur  le  champ. 
Achsemenès  arrivé  en  Egypte  campa 
fur  les  bords  du  Nil,  6c  après  avoir  fait 
repofer  fes  foldats  des  fatigues  d'une 
longue  marche ,  il  difpofa  toutes  cho- 
fes  pour  un  combat.  Les  Egyptiens 
qui  s'étoient  déjà  afTemblés  avec  les 
troupes  qu'ils  avoient  tirées  de  la  Li- 
bye ,  attendoient  encore  celles  qui  dé- 
voient leur  venir  d'Athènes.  Ces  trou- 
pes arrivées  enfin  fur  deux  cens  vaif- 
feaux-,  6c  jointes  à  celles  des  Egyp- 
tiens ,  livrèrent  aux  Perfes  une  bataille 
qui  fut  très  vive,  6c  oii  il  fembla  d'a- 
bord que  le  grand  nombre  des  Barba- 
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res  leur  donnoit  quelque  avantage  fur 
leurs  ennemis.  Mais  les  Athéniens  fai- 
fant  de  nouveaux  efforts  ,  8c  ayant 
renverfé  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent 
devant  eux  mirent  en  fuite  Tarmée  en- 
tière des  Perfes.  Ceux-ci  ayant  perdu 
encore  beaucoup  des  leurs  en  fuyant  > 
leur  armée  ,  prefqu'entierement  dé- 
truite ,  fe  réfugia  dans  un  quartier  de 
Memphis  ,  appelle  la  muraille  blan- 
che. Les  Athéniens  qui  ne  dévoient 
cette  victoire  qu'à  leur  courage,  les 
pouffèrent  jufqu'à  les  affiéger  dans 
leur  retraite.  Artaxercès  apprenant  ce 
défaftre  envoya  d'abord  à  Lacédé- 
mone  des  hommes  fidelles,  &  qui  lui 
étoient  attachés  :  il  les  chargea  de  gran- 
des richeffes ,  pour  inviter  les  Lacédé- 
moniens  à  porter  la  guerre  dans  Athè- 
nes, afin  que  cette  attaque  fit  revenir 
les  Athéniens  malgré  leurs  viéloires  en 
Egypte ,  à  la  défenfe  de  leur  propre 
pays.  Mais  les  Lacédémoniens  n'en- 
tendirent point  k  cette  proposition,  & 
ne  fe  prêtant  à  aucune  liaifon  avec  le 
Roi ,  ils  renvoyèrent  fes  offres  &  fes 
préfens  :  de  forte  que  le  Roi  renonçant 
à  cetteefpérance,  eut  recours  à  d'autres 
reffources  ,  &:  forma  une  nouvelle  ar- 
mée ,  à  laquelle  il  donna  pour  Chc& 
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57  Artabafe  6c  Megabyfe  deux  hommes 
diftingués  par  leur  valeur,  &  les  fit 
partir  pour  l'Egypte. 
0hm\iç,  Evippus  étant  Archonte  d'Athé- 
*»  4  461  nés  ,  6c  fous  le  Confulat  de  Q.  Servi- 
*ns  avant  ji^s  ^  Je  Spurîus  Pofthumius  Ai  bus 
ùtnnt,  à  Rome  ;  Artabafe  ôc  Megabyfe  par- 
tirent de  la  Perfe  pour  l'Egypte  ,  avec 
tine  armée  d'infanterie  8c  de  cavalerie, 
qui'montoit ,  comme  la  précédente ,  4 
plus  de  trois  cens  mille  hommes.  Ils 
firent  repofer  leurs  troupes  en  paiTant 
par  la  Cilicie  8c  par  la  Phénicie  j  8c  ils 
exigèrent  des  habitans  de  ces  provin- 
ces ,  auffi'bien  que  des  Infulaires  de 
Cy pre ,  un  nombre  de  vaifTeaux  pour- 
vus de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
k  navigation  8c  pour  la  guerre ,  8c 
qui  compofat  une  flote  de  trois  cens 
voiles.  Les  deux  Chefs  employèrent 
près  d*un  an  à  ces  préparatifs ,  auiïi 
bien  qu'à  former  les  foldats  par  les 
exercices  militaires  ,  8c  par  l'image 
8c  l'épreuve  aétuelle  de  tous  les  inci* 
dens  qu'on  pouvoit  prévoir.  Les  Athé- 
niens quiétoient  en  Egypte  preflbient 
cependant  le  fiége  de  la  muraille  blan^ 
che,  qui  nelailîa  pas  de  les  occuper, 
8c  même  inutilement ,  une  année  en- 
tière (i). 
{,1)  Nous  le  verrons  dans   la  fuite. 
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Les  Syracufains  de  leur  côté  don-  yxx. 
noient  en  Sicile  de  fréquens  afTauts  à 
l'Achradine  &  à  Tlfle ,  où  les  étran- 
gers continuoient  de  fe  défendre.  Ils 
gagnèrent  fur  eux  un  combat  naval  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  les  déloger  de 
leurs  Citadelles ,  qu'il  étoit  difficile  de 
forcer  ?  enfin  les  afïiégeans  &  les  af- 
fiégez  s'étant  livrés  un  combat  en  de- 
hors ;  après  une  perte  confîdérable  de 
part  Se  d'autre  ,  l'avantage  demeura 
aux  Syracufains  :  de  forte  que  ceux- 
ci  ,  après  la  bataille  ,  couronnèrent  ûx 
cens  des  plus  braves ,  &  qui  avoient 
le  plus  contribué  à  la  vidoire,  ôc  dif- 
tribuerent  de  plus  une  mine  (  i  )  d'ar- 
gent à  chacun  d'eux. 

Dans  ce  même  temps  Deucetius  (2)" 
Chef  des  Siciliens ,  anciens  habitans 
de  Catane ,  s'arma  à  leur  tête  contre 
les  nouveaux  qui  le^ir  avcient  enlevé 
leur  demeure  &z  leurs  pofTeffipns.  Les 
Syracufains  les  attaquèrent  auffi  pour 
défendre  la  part  qu'Hi^erpn  leur  avoit 


^i)  La  Mine  étoit  la 
foixantiéme  partie  du 
talent  évalué  dans  les 
notes,  fur  les  Livres  pré- 
cédens,  à  3003  livres. 

(z)  C'eft  une  corrcc- 
tàoa  de  Rbiodo(n.aa   Tur 


le  fcext?e  ,  qui  porte 
Dometius  ,  ÔC  fondée 
fur  ce  qu'ailleurs,  & 
dans  ce  Hvre  même  plus 
bas,  ce  .Général  efttcû- 
jours  noiî^me  Dcuce* 
tius. 
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donnée  dans  le  territoire  de  Cataire  , 
lorfqu'il  voulut  être  fondateur  de  cetta 
Ville.  Les  nouveaux  Habitans  s'étant 
mis  en  armes ,  furent  battus  en  plu- 
fleurs  rencontres,  de  telle  forte  qu'ils 
fe  virent  obligez  de  quitter  la  partie, 
&  de  fortir  de  Catane  pour  aller  ha- 
biter une  Ville  qui  s'appelloit  alors 
Enncfîe,  8c  qu'on  appelle  aujourd'hui 
iEtna  (i).  C'eft  ainli  que  les  premiers 
Citoyens  de  Catane  rentrèrent  au  bout 
d'un  affez  long  -  temps  dans  leur  pa- 
trie. Cet  exemple  même  encouragea 
les  exilez  des  autres  Villes  ,  qui  fe  fa- 
vorifoient  mutuellement,  &qui  trou- 
voient  des  défenfeurs  ,  à  chalTer  tous 
ceux  qui  avoient  injuflement  ufurpé 
leurs  habitations ,  &  à  s'y  établir  eux- 
mêmes:  De  ce  nombre  furent  les  Ci- 
toyens de  Gela ,  d'Agrigente  &  d'Hi- 
mere.  C'efl  à  peu  près  fur  ce  modèle 


(i)  Ceflle  nom  qu'- 
HicTon  avoit  donné  à 
Catane  mêmC;,  quand  il 
voulut  la  rcnouvcller  , 
&  acquérir  le  titre  de 
Fondateur  de  Vilk  , 
page  3  7  de  Rhodo- 
man.  Et  il  y  a  appa- 
rence que  c'ert  par  une 
clpéce  de  point  d'hon- 
«cur  que  les  nouveaux 
Habitans  chafTex  de  Ca- 
IftBC,    firent   porter   le 


nom  d'Etna  à  la  Ville  , 
dans  laquelle  ils  fe  rc- 
fugioienc  ,  plus  voifine 
d'ailleurs  du  Mont  iîtna 
que  Catane.  Je  crois 
que  la  traduction  Fran- 
çoifc  ÔC  cette  Remarque, 
cclairciflent  lufifiliam- 
ment  cet  endroit ,  qui 
ei\  cmbarraflè  dans  k 
texte  Grec  ,  &  même 
dans  la  Vcrfion  Latine.; 
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que  ceux  de  Rhege  8c  de  Zancle  dé- 
pofTéderent  les  fils  d'Anaxilas,du  pou- 
voir fouverain  qu'ils  avoient  fur  eux , 
&  fe  mirent  en  liberté.  Peu  de  temps 
après  ceux  de  Gela  rentrez  dans  Ca- 
marine  ,  firent  un  nouveau  partage  des 
terres.  Enfin,  prefque  toutes  les  Villes  5-8 
ayant  confpiré  contre  les  étrangers  , 
qu'elles  regardoient  comme  leurs  en- 
nemis ,  publièrent  un  décret  général  , 
par  lequel  elles  rappellerent  tous  les 
exilez  dans  les  Villes  qu'ils  habitoient 
auparavant  ;  &  ordonnèrent  à  tous 
ceux,  qui  venus  d'ailleurs  ,  s'y  étoient 
introduits  militairement,  de  fe  retirer 
à  Mefline.  Par  ce  moyen ,  toutes  les 
féditions  ,  &  tous  les  troubles  ceffe- 
rent  dans  la  Sicile.  Et  prefque  toutes 
les  Villes  foulagées  d'une  domination 
étrangère  8c  tyrannique  ,  diftribue- 
rent  les  terres  à  leurs  Citoyens  ,  fui- 
vant  les  loix  qui  leur  étoient  propres. 

En  la  quatre-vingtième  Olympiade  ,  XXXI. 
où   Tory  lias  de   Theffalie  fut  vain- ^6' '«r  8®. 
queur  à  la  courfe  ,  Phaliclide  étant  2's^^vlî 
Archonte  d'Athènes  ,  Q.  Fabius  8c  T.  /'£>•«  chri^ 
Quintius    Capitolinus  ,  furent  créés  ^"'""* 
Confuls  à  Rome.  Les  Généraux  des 
Perfes  en   Afie  ayant  pafTé   jufqu'en 
Cilicie,  équipèrent  une  flotte  de  300 
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vailTeaux  pourvus  de  tout  ce  qui  étoifc 
nécefTaire  pour  une  enrreprife  militai^ 
re  :  8c  conduifant  eux-mêmes  une  ar-- 
mée  de  terre  ,ils  traverferent  la  Syrie 
6ç  la  Phénicie.  Côtoyez  en  même-' 
t-emps  par  leur  flote  ,  ils  arrivèrent  en 
Egypte  devant  Memphis  ;  &  leur  ar- 
rivée feule  effrayant  les  Egyptiens  8ç 
les  Athéniens ,  fit  lever  le  fiége  de  la 
muraille  blanche.  Toutes  fois  les  Per- 
fes  voulant  fe  conduire  avec  fagefle  , 
ne  jugèrent  point  à  propos  de  livrer 
un  combat  fur  les  embouchures  du 
fleuve,  8c  ils  tentèrent  de  terminer  leur 
expédition  par  adrefle.  Ainll  voyant 
tous  les  vailTeaux  Grecs  arrangez  au- 
tour d'une  Ifle  du  Nil ,  nommée  Pro- 
fopis  ,  ils  entreprirent  8c  vinrent  à 
bout  de  deffécher  le  Canal  en  cet  en.- 
iiroit-là  ,  de  faire  de  PI  fie  un  conti- 
nent ,  8c  de  laifTer  les  vaifTeaux  à  fec 
fur  le  terrain.  Les  Egyptiens  étonnez 
de  cette  opération  ,  firent  leur  paix 
avec  Its  Perfes.  Mais  les  Athéniens 
abandonnez  de  leurs  Alliez,  8c  voyant 
leurs  vaiffeaux  inutiles ,  y  mirent  le 
feu  pour  en  ôter  tout  ufage  à  leurs 
jennemis  :  Après  quoi,  fans  s'ébranler 
de  cette  révolution  de  la  fortune  ,  ils 
s'exhortèrent  les  uns  les  autres  à  ne 

s'abaifler 
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s'abaifTer   à   rien  qui  fut  indigne  de 
leurs  exploits  précédens.    Ainiî  avec 
un  courage  qui  égaloit  au  moins  celui 
des  Grecs  tuez  au  Thermopyles ,  ils 
fe  préparoient  \  attaquer  feuls  les  Per- 
fes.   Mais  Artabafe  8c  Megabyfe  ap-    SP 
prenant  un  defTein  11  extraordinaire , 
&  rappellant  dans  leur  efprit  les  mil- 
liers d'hommes  ,  qu'un  projet  de  cette 
nature  leur  avoit  fait  perdre ,  propo- 
ferent  aux  Athéniens  un  traité,  par 
lequel  on  les  laifTeroit  fortir  tranqui- 
lement  de   TEgypte.    Les   Athéniens 
fauvez  ainfi  ,  par  la  feule  idée  qu'ils 
avoient   donnée    de    Teffort    dont  iU 
étoient  capables,  prirent  le  chemin  de 
Cyréne ,  dans  la  Libye,  d'où  ils  rc^ 
vinrent  fains  8c  faufs  dans  leurs  pais. 
En  ce  mêiTie  -  temps  Ephialte  fils  de 
Simonide,  Partifan  3c  Chef  du  Peuple 
à  Athènes,  excita  la  multitude  con- 
tre les  Sénateurs  de   l'Aréopage.    Il 
iui  perfuada  d'en  diminuer  l'autorité 
&  le  nombre  ,  ôc  de  détruire  les  loix 
les  plus  anciennes  &  les  plus  refp^c- 
tables  de  la  République.    Il  ne  porta 
pas  loin  un  tel  attentat  j  car  ayant  été 
tué  pendant  la  nuit ,  on  ne  put  jamais 
découvrir  l'auteur  de  fa^mort, 

TomelîL        "         G 
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XXXII.  Cette  année  révolue,  Philocîès 
ciymp.so.  fut  Archonte  d'Athènes  ,  &  Ton  fit 
TnsVal?  Confuls  à  Rome  A.  Pofthumius  Re- 
tEre  chri- gilknûs  ,  &  Sp.  Turius  Medulljnlis. 
$jtm^.  j^gg  Corinthiens  ,  8c  les  Epidauriens 
ayant  déclaré  la  guerre  aux  Athéniens, 
ceux-ci  fe  préparèrent  à  la  foûtenir. 
Il  fe  donna  d'abord  un  grand  combat 
oti  les  Athéniens  furent  vainqueurs  ; 
apr^s  quoi  ,  ils  a'borderent  avec  une 
flote  nombjreufe  chez  les  peuples  nom- 
niés  Haliens ,  8c  entrèrent  dans  le  Pe- 
ioponnefe  ,  où  ils  tuèrent  beaucoup  de 
leurs  ennemis.  Ceux  du  Peloponnefe 
iayant  rafleniblé  leurs  forces,  pourré- 
fifter^  cette  incurfion,  il  fe  donna  une 
fécondé  bataille  auprès  de  Cecrypha- 
îie  ,,  oïl  les  Athéniens  remportèrent 
une  féconde  vi<^oire.  Pour  profiter  de 
ces  avantages  ;  fçachant  que  les  JEgi- 
fietes ,  fiers  des  luccès  qu'ils  avoient 
eus  en  plufieurs  rencontres,  ne  leur 
Vouloient  pas  de  bien ,  ils  réfolurent 
de  leur  porter  la  guerre.  LesHabitans 
d'iEgine  (i)  qui  avoient  une  grande 
expérience,  8c  une  grande  réputation 
dans  les  combats  de  mer,  ne  s'efFraye- 
lentpas  de  l*entreprife  des  Athéniens. 
Après  a'\-^ôir 'augmenté  le  nombre   dff 

(ij  liîe  ^  Ville  du  OoIpUc  Saronique^ 
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leurs  galères ,  qui  étoit  dtja  confidé- 
rable,  ils  livrèrent  un  combat  naval 
où  ils  furent  vaincus  ,  &  perdirent 
foixante  8c  dix  bâtimens.  Humiliez 
par  cette  défaite  ,  ils  fe  fournirent  aux 
conditions  que  leur  impoferent  ks 
Athéniens  redevables  de  cette  vic- 
toire aux  travaux  de  Leocrate  ,  qui 
avoit  tenu  tête  neufs  mois  entiers  aux 
iEginetes.  Ce  fut  alors  que  Deucetius,  ^^^ 
Chef  des  Siciliens,  homme  illuftre  par 
fa  naiiïance  (i)  ,  ScTun  des  plus  puif- 
fans  de  ce  temps-la ,  bâtit  la  Ville  de 
Menene  ,  &  partagea  aux  Citoyens  , 
dont  il  la  peupla ,  le  territoire  des  en- 
\irons.  Il  attaqua  enfuite  Morganti- 
ne,  Ville  importante  ,  dont  la  prife  lui- 
donna  une  grande  réputation  parmi 
les  fiens. 

L'année  fuivante ,  Bion  étant   Ar-  oiymp  g«, 
chonte  d'Athéns  ;  &  P.  Servilius  Stru-  "''  >-4?$ 
élus  Conful   à  Rome  avec  L.  iEbu»  r^ErtarZ 
tius  Elvas  ;  les  Habitans  de  Corinthe, 
&  ceux  de  Megare,  entrèrent  en  guerre 
au  fujet  de  leurs  limites.    Cette  dif^ 


Mais  Palmerius  change 
CCS  paroles  Greques  en 
celles  de  v«»;ç  Km-i 
qui  étoit  de  Noe  ou 
N«cs,    Ville  d«  Sicile.  * 


Diodore  nomme  cstt^ 
ville  dans  rKilloire  des 
Dieux  Polices,  quenou< 
trouverons  plus  bas  daRS- 
ce  aicme  Livre, 
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pute  avoir  commencé  par  des  pillages 
réciproques ,  6c  par  Jes  querelles,  ou- 
même  cfes  voyes  de  fait ,  mais  feule- 
ment entre  des  particuliers  ,    &  qui 
méritoient  peu   le  nom   de    combat. 
Mais  la  diflention  augmentant  ,    le? 
Megariens  qui  avoient  toujours  eu  du 
deflous,  ik  qui  craignoient  les  Corin- 
thiens ,  empruntèrent  le  fecours  d'A- 
thènes. Alors   les  forces  étant  à  peu 
près  égales  de  part  &:  d'autre  ;  &  les 
Corinthiens  foutenus  d'autres   Villes 
du  Peioponnefe  ,  ayant  envoyé  une 
armée  contre  Megare  ;  les  Athéniens 
fournirent  à  cette  Ville  ,  pour  fe  dé- 
fendre ,   un  corps  de  troupes  à  la  tête 
defqueiîes  étoit  Myronidès,homme  cé- 
lèbre par  fon  courage.    On  en  vint 
bien-tôt  ^  un  combat  qui  fut  long ,  ôc 
où  les   deuK  partis  ayant  donné  au- 
tant de  preuves  de  valeur ,  l'un  que 
l'autre  ,  la  vidoire  demeura  enfin  aux 
Athéniens,  qui  mirent  par  terre   un 
grand   nombre  de  leurs    adverf^iires. 
peu  de  jours  après  les  Athéniens  don- 
nèrent  dans  la  Cimolie  une  bataillcj 
femblable  contre  les  mêmes  Ennemis, 
&  qui  eut  le  même  fuccès.   En  ce  mê- 
me temps  les  Phocéens  déclarèrent  la 
gi.îerrc  aux  Poriens  ,  qui  tiroient  leur 
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origine  des  Spartiates  ,  8c  qui  habi- 
toient  Cytinie,  Boïe  8c  Erinée,  trois 
Villes  fîtiiées  au  pié  de  la  Montagne 
qu'on  appelloit  Parnafle.  Les  premiers 
après  une  vidoire  remportée  fur  les 
Doriens ,  fe  rendirent  maîtres  de  ces 
Villes.  Alors  les  Lacédémoniens  en- 
voyèrent Nicomede  fils  deCleombro- 
-tus  (i)  porter  du  fecours  aux  vaincus  , 
.en  conlidération  de  l'alliance  qui  étoit 
entre  -  eux.  Ce  fecours  confîfloit  en 
quinze  cens  Spartiates,  accompagnés 
Je  dix  mille  hommes  des  autres  Pro- 
vinces du  Peloponnefe,  8c  le  Général 
étoit  Tuteur  du  Roi  Pleiftonax  (2) 
encore  enfant.  Le  fruit  d'une  vidoire 
remportée  fur  les  Phocéens  ,  fut  de 
reprendre  fur  eux  les  Villes  des  Do- 
riens ,  8c  de  faire  la  paix  entre  les  deux 
peuples.  Les  Athéniens  qui  avoient  fçû 
cette  expédition  ,  formèrent  le  deHein 
d'attaquer  les  Lacédémoniens  à  leur 
retour,  8c  fur  leur  route.  Ils  fe  forri- 
£erent  même  des  Argiens  8c  desTeffa- 
liens  leurs  alliez,  8c  fuivis  de  cinquan- 
te vailTeaux  le  long  des  côtes ,  ils  fe 

(0  Le  Grec  dit  Cleo-  |       (2)  Pleiftonax  ou  Pli- 
mcne.    Mais  je   fuis    la  j  toanax,   eft  dit  fils   de 
■correction    de     Paiaic-  I  Paufanias  dans   Thvicy- 
rius,  fondée  fur  l'auto-  i  dide,  Liv.  j 
rite  de  Thucydide.  i 
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faifirent  du  pafTage  de  Gérance  avec 
quatorze  mille  hommes.  Les  Lacédé-- 
moniens  inftruits  de  ce  projet,  fe  dé- 
tournèrent du  côté  de  Tanagre  en 
Béotie.  Les  Athéniens  les  y  fuivîrent, 
Ôc  là  on  fe  mit  bien-tôt  en  bataille  de 
part  8c  d'autre.  Au  milieu  du  combat 
les  TheÏÏaliens  pafferent  du  côté  des 
Lacédémoniens  ;  8c  les  Athéniens  foû- 
tenus  des  Argiens  feuls ,  ne  fe  décou- 
rageant point  de  cette  défe<ftion  ;  il 
tomba  de  chaque  côté  un  grand 
nombre  de  combatans  ,  8c  la  nuit  feule 
les  fépara.  Aufïi-tôt  après  les  ThefTa- 
liens  furent  avertis  qu'il  venoit  de 
l'Attique  un  grand  convoi  aux  Athé- 
niens :  Dès  qu^ils  eurent  pris  leur  re- 
pas ,  ils  fe  mirent  en  marche  à  nuit 
clofe  pour  l'enlever.  Les  conducteurs 
du  convoi  les  prirent  d'abord  pour  un 
détachement  de  leur  armée  qu'on  en- 
voyoit  au  devant  d'eux  ;  mais  reve- 
nant bien-tôt  de  leur  méprife  ,  ce  con- 
voi fut  l'objet  d'un  combat  auiïî  rude 
que  mal  ordonné.  Les  Theiïaliens 
profitèrent  au  commencement,  de  l'er- 
reur de  leurs  adverfaires  pour  en  tuer 
un  grand  nombre  ;  8c  d'un  autre  côté 
les  Athéniens  qui  étoient  dans  leur 
camp  ,  ayant  eu  avis  de  l'entreprife 
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des  Thefialiens  ,  fe  mirent  incelTam-* 
ment  îI  leur  queue  ,  8c  arrivez  prefqu'- 
aulTi  -  tôt  qu'eux,  ils  les' prirent  par 
derrière,  ôc  en  firent  un  grand  carnage. 
Les  Lacédérnoniens  d'autre  part  vin- 
rent au  fecours  des  Theflaliens  ;  de 
forte  que  les  deux  armées  s'étant  de 
nouveau  raflembléeslà,  ce  qui  n'étok 
d'abord  qu'une  attaque  de  parti,  de-* 
vint  une  bataille  rangée,  où  l'honneiifr 
des  deux  nations  intereffé  coûta  la 
vie,  de  part  6c  d'autre  ,  à  un  grand 
nombre  de  Soldats.  L'avantage  enfin 
demeura  incertain  pendant  la  nuit  ;  d^ 
le  lendemain  môme  le  lai/Ta  douteux. 
jVinii  l'on  s^envoya  des  AmbaiTades 
réciproques ,  par  l'entremife  defquel- 
les  on  conclut  une  trêve  de  quatre 
mois . 

L'akne'e  fuivante  Mnefîthide  fut  XXXIII 
Archonted'Athénes,  8c  Rome  eut  pour  ohmp  gc». 
Confuls  L.  Lucretius,  8c  T.Veturius ''^•'^  "^^^ 
Cicurinus.  LesThebains  avilis  dans  la  VEnOiriu 
Grèce ,  à   caufe   de  l'alliance  oii  il$ 
étoient  entrez   avec    Xercès  ,    cher- 
choient  toute  forte  de  moyens  pour 
fe  rétablir  dans  l'honneur  8c  dans  Iç 
crédit  de  leurs  i\ncêtres.  C'efl:  pour- 
quoi fe  voyant  méprifez  des  Habitant 
lie  la  Béotie  ,  qui  ne  vouloient  pluf 
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reconnoître  Thebes  pour  leur  capita- 
le ,  ils  prièrent  les  Lacédémoniens  de 
les  aider  à  recouvrer  leurs  droits  8c 
61  leur  jurifdid.ion.  Ils  s'engageoient  en 
récompenfe  k  faire  la  guerre  aux  Athé- 
niens en  leur  propre  nom,  de  forte  que 
les  Spartiates  ne  feroientplus  obligez 
d'envoyer  aucunes  troupes  de  terre 
hors  du  Peloponnefe.  Les  Lacédémo* 
niens  jugèrent  cette  propofîtion  con- 
venable ;  &  ils  crurent  qu'en  ren^ 
dant  la  Ville  de  Thebes  puiflante,  ils 
donneroient  à  Athènes  une  rivale  ,  8c 
une  barrière.  Ainfi  ayant  alors  à  Ta- 
nagre  une  groÏÏe  armée  toute  prête , 
ils  l'employèrent  à  étendre  les  dé- 
pendances de  Thebes  ;  8c  à  foûmet- 
tre  à  cette  Ville  toutes  celles  de  la 
Béotie.  Les  Athéniens  qui  voulurent 
s'oppofer  à  cet  aggrandilTement  levè- 
rent pour  cette  expédition  un  aflez 
grand  nombre  de  nouveaux  Soldats  , 
auxquels  ils  donnèrent  pour  Capitai- 
ne Myronidès  fils  de  Callias.  Celui-ci 
ayant  fait  aiTembler  les  plus  remar* 
quables  d'entre-eux ,  leur  fixa  le  jour 
auquel'  il  devoit  partir  de  la  Ville  à  la 
tête  de  fa  troupe.  Ce  jour  arriva  avant 
que  tous  ceux  qui  dévoient  le  fuivre 
fe  fudent  rendus  à  Athènes.   Mais  lui 
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n'emmenant  que  les  Soldats  qui  s'e- 
toient  trouvez  au  rendez-vous  ,  fe  mit 
en  marche  vers  la  Béotie.  Quelques 
Gffickrs  de  fes  amis  lui  reprefente- 
rent  en  vain  qu'il  feroit  plus  fur  d'at- 
tendre que  toutfon  monde  fut  aflemblé. 
Myronidès ,  homme  plein  de  fens  8c 
de  hardiefle  ,  leur  répondit  que  ce  n*é- 
toit  point  à  un  Général  à  attendre  fes 
ibldats  ;  8c  que  d'ailleurs  il  voyoit 
dans  le  retardement  de  ceux  qui  n'a- 
voient  point  paru  au  jour  marqué  , 
une  difpoiition  à  fuir  Tafped  de  l'en- 
nemi dans  k  combat,  8c  a  préférer 
leur  fureté  aux  intérêts  de  la  Fatrie  : 
au  lieu  que  ceux  qui  avoient  été  fideî- 
îes  au  rendez-vous ,  donnoient  par  là 
une  afTûrance  de  leur  fermeté  au  jour 
de  l'adion.  L'événement  vérifia  cette 
conjedur^  ;  car  Myronidès  ayant  at- 
taqué des  ennemis  nombreux  dans  la 
Béotie  avec  peu  de  troupes  ,  mais  gens 
de  choix  8c  très  réfolus  ,  il  remporta 
une  pleine  victoire  ',  on  n'a  pas  même 
fait  difficulté  de  la  comparer  aux  plus 
célèbres  batailles  gagnées  auparavant 
par  les  Athéniens.  En  effet,  ni  la  vic- 
toire de  Marathon  ,  ni  celle  de  Pla- 
tées ,  remportées  l'une  8c  l'autre  par 
Us  Athéniens  fiir  les  Pcrfes  ,  quelques 
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mémorables  qu'elles  foient ,  ne  paroiP 
ient  avoir  rien  de  fuperieur  à  celle  de- 
Myronidès  fur  les  Béotiens.  Les  au- 
tres viéloires  n'ont  été  remportées  que 
fur  des  Barbares ,  ou  avec  le  fecours 
tfj  de  piufieurs  autres  Grecs  :  les  Athé- 
niens feuls  ont  eu  part  à  celle  ci,  dans, 
laquelle  ils  avoient  affaire  à  des  gens^ 
eftimés  braves  entre  les  Grecs  mêmes  : 
car  les  Thebains  fe  font  toujours  dif- 
tingués  par  lenr  courage  dans  les  com- 
bats ,  ôc  par  leur  patience  dans  les  fa- 
tigues de  la  guerre.  Depuis  ce  temps- 
là  aux  batailles  de  Leudres  8c  de  Man- 
tinee  (i),,les  Thebains  feuls  attaquant 
les  Lacédémoniens  &  tous  leurs  alliés^ 
fe  ilgnaîerent  par  leur  courage  ;  8c  le 
gain  de  ces  deux  batailles  les  mit  tout 
d'un  coup  ,  8c  fans  qu'on  s'y  attendit  ^ 
à  la  tête  de  toute  la  Grèce.  Cependant 
aucun  de  no^sHiftoriens  ne  nous  alaifle 
la  defcription  de  la  bataille  dont  nous 
parions  aduellement,  quoiqu'elle^ n'ait 
pas  moins  été  glorieufe  pour  les  vain- 
queurs que  les  deux  autres.  Myroni- 
dès par  celle-ci  efl  devenu  compara- 
ble aux  plus  grands  Capitaines  qui 
Tont  précédé  ,  tels  que  Themiilocle  ^ 

(i)   L'Auteur  décrira 
scft  Ue-uji  DauilUs  dans 
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Miltlade  6c  Cimon.  Au  fortir  du  côm-r 
bat  il  alla  afiiéger  8c  prendre  Tana* 
gre  ,  après  quoi  il  en  fit  rafer  les  mu- 
railles, 6c  parcourut  enfuite  toute  la 
Béotie  en  la  ravageant  ;  il  en  diftribua 
les  dépouilles  à  fes  foldats  qui  y  trou* 
verent  de  grandes  richefles.  Les  Béo- 
tiens défefperés  de  cette  perte  fe  réu- 
nirent ,  &  formèrent  encore  une  grofle 
armée.  Il  fe  donna,  dans  les  vigno* 
ble  de  la  Béotie  ,  un  nouveau  combat , 
dont  les  deux  partis  foutinrent  toutes 
les  fatigues  avec  une  égale  confiance 
pendaat  un  jour  entier  :  ce  ne  fut  qu'a* 
vec  beaucoup  de  peine  que  les  Athé- 
niens y  demeurèrent  vainqueurs  ;  après 
quoi  Myronidès  fe  rendit  maître  de 
toutes  les  Villes  de  la  Béotie,  à  l'excep- 
tion de  Thebes.  Sortant  enfuite  de- 
cette  province  ,  il  mena  fon  armée 
contre  les  Locriens,furnommés  Opun- 
tiens  :  les  ayant  vaincus  au  premier 
abord  il  tira  d'eux  des  otages,  8c  pouHa 
fa  courfe  jufqu'au  bord  de  la  mer  (i). 
Revenant  fur  fes  paç  il  vainquit  les^ 
Phocéens  aufli  aifément  qu'il  avoit 
vaincu  les  Locriens  ;  8c  ayant  auiïï 

fi)  Je  fuis  la  correc-  |  ;r«pa>n'«r  ,  pour  donner 
tioo  de  Palmcrius,  ^ui  j  moins  de  détour  à  l;t 
ciwn^C     fn^gtéfjzt      €«.  1  routfi  de  Myronidci 
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exigé  des  otages  d'eux ,  il  paiïa  juf- 
que  dans  la  Theffalie.  Là  il  reprocha 
aux  Theflaliens  la  trahifon  dont  ils 
s'étoient  rendus  coupables  Tannée  pré- 
cédente à  regard  des  Athéniens  ,  &  il 
vouloir  qu'ils  rappellalTent  dans  toutes 
leurs  Villes  ceux  des  Citoyens  qu'ils 
avoient  bannis  à  cette  occafîon.  La 
Ville  de  Pharfale  ayant  refufé  cette 
demande  il  Taffiégea  ;  mais  comme  il 
ne  put  pas  la  prendre  d'emblée,  8c 
que  le  fiége  traînoit  en  longueur  ,  il 
l'abandonna ,  8c  revint  à  Athènes  ',  il  y 
fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations, 
comme  ayant  fait  de  très  grandes  cho- 
fes  en  très  peu  de  temps.  Voilà  ce  que 
rhiftoire  fournit  pour  cette  année. 
XXXIV,  £^  la  S i^  Olympiade,  oiiPolym- 
oiymp.  8i.  nafte  de  Cyrene  remporta  le  prix  de  la 
als'^'avln  courfc ,  Callîas  fut  Archonte  d'Athé- 
i'Ere  chré-  ncs ,  8c  Rome  eut  pour  Confuls  Ser- 
vius  Sulpitius  8c  Publius  Volumnius 
Amintinus.  Tolmidès  Commandant 
général  de  la  marine  d'Athènes ,  plein 
^4  3'émulation  pour  la  gloire  de  Myro- 
nidès  ,  cherchoit  avec  empreflement 
une  occafîon  de  fe  diftinguer.  Comme 
jufqu'à  ce  temps-là  on  ne  fe  fouvenoit 
pas  que  la  Laconie  eut  jamais  été  ra- 
vagée ,  il  propofa  au  peuple  cette  ex- 
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pédirion  ;  &  ne  demandanf  que  mille 
hommes  fur  fes  galcres ,  il  fe  chargea 
de  brûler  avec  ce  fecours  tous  les  en- 
virons deLacédémone,&:  d'abattre  l'or- 
gueil des  Spartiates  :  le  peuple  y  ayant 
confenti  ,    il   imagina  cet   expédient 
pour  fe  faire  fuivre^fans  qu'on  s'en  ap- 
perçut,  d'un  bien  plus  grand  nombre 
de  foldats.Les  Citoyens  jugeoientbien 
qu'il  formeroit  fa  troupe  des  plus  jeu- 
nes 8c  des  plus  forts  :  Mais  lui  s'adref- 
fant  d'abord  a  ceux  de  cette  efpece , 
difoit  en  particulier  à  chacun  d'eux 
qu'il  avoir  droitde  l'enrôler,  mais  qu'il 
lui  feroit  bien  plus  glorieux  de  s'aller 
înfcrire  comme   de  lui-même,    que 
d'attendre  le  choix  &  l'ordre  du  Géné- 
ral :  il  en  fît  plus  de  trois  mille  par  cette 
oye.  Exerçant  enfuite  l'autorité  qu'on 
ui  avoit  donnée,  il  en  choifit  mille 
utres  parmi  ceux  qui  ne  s'étoient  pas 
'réfentés.     Ainfî  ayant  fait  d'ailleurs 
ous  fes  préparatifs  ,  il  fit  mettre  à  la 
oile  cinquante  galères  montées  par 
quatre  mille  hommes.    Etant  arrivé  à 
Methone  ,  Ville  de  Laconie ,  il  s'en 
faiilt  ;  mais  à  l'arrivée  des  Lacédémo- 
moniens ,  qui  venoient  au  fecours  de 
:epofte,il  en  partit,&  vint  à  Gythie  , 
^ù  les  Spartiates  avoient  un  port  i  6c 
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rayant  pris  aufTi  il  en  brûla  tous  Ie$ 
vaiiïeaux  ,  &  ravagea  enfuite  la  cam- 
pagne des  environs.  Partant  de  là  il 
aborda  k  Zacynthe  de  Cephalenie ,  oit 
il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Villes 
de  cette  Ifle  j  après  quoi  traverfant  le 
bras  de  mer  ^  il  alla  mouiller  à  Nau- 
pade  :  l'ayant  prife  d'emblée ,  il  y  éta- 
blit des  MefTeniens  de  diftinélion.  Ceux- 
ci  avoient  été  prifonniers  de  guerre 
des  Lacédémoniens  ,  qui  les  avoient 
relâchés  enfuite  fur  leur  parole  ;  Car 
dans  ce  temps  les  Lacédémoniens 
ayant  fait  la  guerre  aux  MeiTeniens  ôc 
aux  Hilotes  révoltés  ;  après  avoir  fou» 
mis  les  uns  8c  les  autres  ^  ils  relâchè- 
rent ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ^ 
tous  ceux  qu'ils  avoient  pris  dans  Mef- 
fene  &  dans  Ithome  (i) ,  ^ui  lui  fer- 
voit  de  citadelle  ;  mais  ayant  puni  de 
mort  ceux  des  Hilorcs  qui  étoient  au- 
teurs  de  la  révolte,  ils  mirent  les  au- 
tres dans  l'efclavage. 
o(ywf.  $r.  SosisTRATE  étant  Atchontc  d'A- 
«««.  =  .  455  thénes ,  les  Romains  créèrent  Confuls 

mns  avant  -«ri  t^ii-  n       r>       r>^ 

l'Ere  are- y.  Valenus  rublicola  ^  8ç  C.  Clau- 

tùnne.       ^[^    Rhegjllanus.      Toimidès  pafTa. 

^  J  toute  cette  année  dans  la  Béotie.  Mais 

(i)  J'ajoute  ces  deux  1  Liv.    g.    page  55Î.  qui 
sn»ts  tic»  de  Stcftbon ,  [  écliùrciiïçflt  U  i^hiSL^ 
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les  Athéniens  mirent  Periclès,  fîls  de 
Xantippe  ,^  la  tête  d'une  armée  d'hom- 
mes choiliSy  6c  lui  donnant  une  flote 
de  cinquante  voiles  ,  ôc  de  mille  fol- 
dats ,  ils  Tenvo-yerent  dans  le  Pelo- 
ponnefe  ;  il  en  ravagea  une  grande 
partie, &  entrant  dans  rArcarnanieJuf- 
qu*auprès  des  (Sniades  ,  il  en  prit  tou- 
tes les  Villes.  Ainfî  les  Athéniens  s'ac- 
quirent cette  année  beaucoup  de  gloire 
par  leur  valeur  &  par  leurs  conquêtes. 

Du  temps  d'Anfton  Archonte  d'A-  XXXV. 
fhénes  ,  les  Romains  firent  Confuls  o/y»»/'  gr. 
Q.  Fabius  Vibulanus  ,  &  L.  Corne- ^;;5;^^;;^ 
lius  Curetinus.  Les  Athéniens  &  les  i'e>c  chré^ 
habitans  du  Peloponnefe  convinrent 
^mutuellement  d'une  trêve  de  cinq  an- 
nées ,  par  l'entremife  de  Cimon  Athé- 
nien. Mais  il  s'éleva  en  Sicile  une  guerre 
entre  les  Citoyens  d'iîlgeile ,  &  ceux 
de  Lilybée,au  fujet  des  terres  qui  bor- 
dent le  fleuve  Mazare  :  un  rude  com- 
bat qui  fe  donna  entr'eux  en  fit  périr 
beaucoup  de  part  &  d'autre ,  fans  di- 
minuer leur  animofité  réciproque» 
Mais  cette  guerre  ayant  été  fuivie 
d'une  diflriburion  de  terres  mal  en* 
tendue  ,  &  faite  au  hazard  entre  lea 
Citoyens  de  chaque  Ville  j  la  haine 
fe  mit  entr'eux ,  6c  £t  naître  des  dif- 


nennu 
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{entions  &  des  troubles ,  dont  les  S/* 
racufains  fe  fentirent  plus  que  tous  les 
autres  :  car  un  nommé  Tyndaridès  , 
homme  entreprenant  &:  audacieux  , 
commença  par  ramafler  un  grand 
nombre  de  pauvres  ,  dont  il  forma  un 
corps,  qui  devoit  être  fa  garde  dans  le 
temps  de  la  tyrannie  où  il  afpiroit. 
Son  defiein  ayant  été  bien-tôt  péné- 
tré ,  il  fut  jugé  &  condamné  à  mort  : 
mais  lorfqu'on  le  conduifoit  en  pri- 
fon  ,  ceux  qu'il  avoit  rafTemblés  8c 
entretenus  ,  fe  jetterent  fur  les  Ar- 
chers. Cependant  les  meilleurs  ci« 
toyens  accourant  à  ce  tumulte ,  fe  fai- 
fîrent  de  ces  novateurs  8c  de  ces  traî- 
tres, &  les  firent  mourir  tous  enfemble 
avec  Tyndaridès.  Le  même  embarras 
fe  renouvella  néanmoins  plus  dune 
fois,  &  il  y  eut  confécutivement  aflez 
de  prétendans  à  la  tyrannie ,  pour  en- 
gager le  peuple  de  Syracufe  à  imiter 
les  Athéniens  dans  TétablifTement 
d'une  Loi  à  peu  près  femblableà  celle 
de  rOftracifme  :  car  à  Athènes  chaque 
citoyen  étoit  obligé  décrire  fur  une 
coquille  le  nom  de  celui  qu'il  croyoit 
k  plus  capable  de  fe  rendre  maître  des 
Citoyens.  A  Syracufe  c'étoit  une 
feuille  d'olivier  fUr  laquelle  on  écri- 
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voit  le  nom  de  celui  qui  paroiflbit  le 
plus  puifTant  de  la  Ville  :  après  quoi 
Von  comptoir  les   feuilles  ;   8c  celui 
dont  le  nom  fe  trouvoit  fur  un  plus 
grand  nombre  de   ces  feuilles    étoit 
banni  pour  cinq  ans.    Ils  croyoient 
abattre  par  Ici  les  efpérances  de  ceux   °^ 
que  leur  crédit  ou  leurs  facultés  au- 
roient  pu  engager  a  entreprendre  quel- 
que chofe  contre  la  liberté  publique. 
Ainfi  cet  exil  au  lieu  d'être  la  punition 
d'un  crime  commis  ,    n'étoit  qu'une 
précaution  contre  un  pouvoir  dange- 
reux.   La  différence  de  la  matière  qui 
fervoit  à  ce  fcrutin  a  fait  que  ce  qui 
s'appelloit  k  Athènes  l'Oftracifme  (  i  ), 
s'appelloit  à  Syracufe  le  Petalifme  ; 
mais  au  lieu  que  cette  pratique  dura 
long-temps  chez   les  Athéniens  ,   les 
Syrâcufains  l'abolirent    bien-tôt  par 
les  confidérations  fuivantes.  Cette  pei- 
ne ou  ce  danger  des  Citoyens  de  dif- 
tindion  ,  faifoit  que  ceux  qui  par  leur 
crédit  ou  par  leur  vertu  auroient  été 
les  plus  capables  de  fervir  la  Patrie  , 
s'éloignoient  des  affaires  publiques ,  8c 
menoient  une  vie  retirée  ;  ne  penfant 
qu'a  faire  valoir  leur  bien ,  ils  fe  laif- 

(r)    Oftreum  fîgnifie  1  &  nÎT*>.tt  ngnific  feiiiilc. 
Huître  &  fon   écaille  , 
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foient  aller  a  la  mollefTe  8c  à  la  volupr 
té  :  au  contraire  les  Citoyens  les  plus 
vils  ou  les  plus  infolens  fe  mêloienr 
du  gouvernement ,  &:  portoient  la  po- 
pulace à  la  nouveauté  6c  au  tumulte  ^ 
ce  qui  faifant  naître  des  divifions  8c 
des  partis ,  jetta  bien-tôt  toute  la  Ville 
dans  des  émotions  perpétuelles  ôc  très 
fâcheufes.  On  voyoit  naître  une  foule 
de  dénonciateurs  qui  prétendoient 
gouverner  le  peuple  :  les  plus  jeunes  fe 
mêloient  d'être  Orateurs ,  8c  vouloient 
changer  la  vie  honnête  8c  régulière  de 
leurs  ancêtres  ,  en  des  pratiques  licen- 
cieufes  8c  pernicieufes.  La  paix  dont 
on  jouiiïbit  alors  entretenoit  encore 
l'abondance  parmi  eux  ;  mais  perfonne 
ne  fongeoit  ni  à  conferver  l'union  dans 
les  efprits ,  ni  à  maintenir  l'ordre  de  la 
juftice.  Ce  dérèglement  générai  fit 
ouvrir  les  yeux  aux  Syracufains  ,  qui 
fe  repentirent  bien-tôt  d'avoir  établi 
la  loi  du  Petalifme ,  Se  qui  l'abrogèrent 
en  très-peu  de  temps.  Ce  font  la  les 
principaux  faits  de  cette  année. 
©/)"»/».  8i.  Lysicrate  étant  Archonte  d'Athé- 
Ansàvan/  nes ,  C.  Nautius  Rutilus  8c  L.  Minu- 
i'EreChrét,  tius  Auguriuus  furent  Confuls  à  Rome. 
Periclès  (i)   Général   des  Athéniens 

(r)  Palmerius  remar-  |  <jue  très  à  propos  <j^ac 
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ayant  fait  une  defcente  dans  le  Pelo- 
ponnefe-,  ravagea  les  campagnes  de  la 
Sicyonie.  Les  habitans  s'étant  raiTem- 
blés  pour  réfifter  ^  ce  torrent  ,  il  fe 
donna  un  combat  où  Periclès  demeura 
vainqueur ,  8c  délit  aflez  de  troupes  , 
pour  réduire  le  refle  à  fe  renfermer 
dans  leur  capitale  ,  qu'il  afliégea.  Ce- 
pendant après  plulieurs  attaques  inu- 
tiles ,  voyant  que  les  Lacédemoniens 
venoient  au  fecours  de  Sicyone ,  il  leva 
le  liége ,  8c  s'embarqua  pour  pafTer 
dans  TAcarnanie.  Là  il  parcourut  tout  6j 
le  pais  des  (Eniades ,  d*OLi  il  remporta 
de  grandes  dépouilles.  Delà  faifant 
voile  vers  la  Cherfonnefe  (i)  ,  il  en 
diftribua  le  territoire  à  mille  citoyens. 
Dans  le  même  temps  Tolmidès,  l'au- 
tre Général  d'Athènes  étant  pafle  dans 
TEubée  ,  diftribua  à  mille  autres  ci- 
toyens le  territoire  de  Naxium  (2),  8c 
borna  là  fes  exploits. 

Par  rapport  à  la  Sicile ,  comme  les  XXXVK 


ceci  n*eft  qu'une  répé- 
tition déplacée  de  ce 
que  l'Hiftorien  a  déjà 
faic  faire  à  Periclès,  il 
y  a  deux  ans  ,  fous 
l'Archontat     de      SoCi- 


ordinairement  la  Cher-» 
fonnefe  deThrace 

(2)  Il  pouvoity  avoir 
dans  TEubée  un  terri- 
toire de  ce  nom  là. 
Puifque  c'cft  dans  l'Eu- 


ftrate  i  bée  que  fe  trouve  Toi-» 

(i)  LaChcrfonefe  fim-  j  midès, 
piement   dite  ,  /lénifie  J 
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Tyrrheniens  infeftoient  la  mer  ,  le'^ 
Syracufains  ayant  donné  k  Phallus  le 
commandement  de  leur  fiote  ,  l'en-* 
voyerent  dans  la  Thyrrhenie  ou  Tof- 
eane  :  il  commença  par  une  defcente 
dans  rifle  yEthalie  qu'il  ravagea.  Mais 
ayant  reçu  en  fecret  de  l'argent  des 
Tofcans  ^  il  revint  à  Syracufe ,  fané 
avoir  rien  fait  de  remarquable.  Les 
Syracufains  lui  firent  fon  procès,  8c  le 
condamnèrent  à  l'exil  pour  crime  de 
trabifon  ;  après  quoi  ils  donnèrent  fa 
place  à  un  autre  Général  nommé  Apel- 
lès  ,  6c  l'envoyèrent  en  Tofcane  avec 
une  flote  de  foixante  voilcS.  Celui-ci 
ayant  parcouru  les  rivages  de  cette 
province  ,  aborda  en  l'ifle  de  Corfe  , 
pofledée  alors  par  les  Tofcans  :  Il 
fit  le  dégât  dans  cette  Ifle,  êc  s'étant 
rendu  maître  de  r^Etalie  à  fon  retour , 
il  rentra  dans  la  Sicile  avec  un  grand 
nombre  de  captifs  ^  8c  d'autres  richef- 
fes  qu'il  rapportoit.  Ce  fut  k  peu  près 
en  ce  temps-là  que  Deucetius  ,  Chef 
des  Siciliens  (i),  ralfembla  toutes  les 
Villes  de  la  Sicile  de  même  origine, 
excepté  Hyblé ,  fous  la   domination 


(i)  C'étoient  les  ori- 
ginaires de  ri/lemême, 
im  tout  par  oppofition 


à  Syracufe  quictoit  une 
Colonie   Grecque. 
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d'une  feule  capitale  :  8c  comme  il  étoit 
homme  adif ,  il  entreprit  de  grands 
ouvrages  J  car  ayant  tiré  beaucoup 
d'argent  du  tréfor  commun  des  Sici^ 
liens  ,  il  tranfporta  la  Ville  de  Nées 
fa  patrie  ,  dans  la  plaine  &  auprès  du 
Temple  des  Dieux  Palicès  .  ou  il  la  re^ 
bâtit  fuperbement ,  &  Tappella  du  nom 
même  de  ces  Dieux. 

A  leur  occafion  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  parler  de  l'antiquité  , 
&  des  merveilles  de  leur  Temple,  8c 
fur  tout  de  celle  qui  arrive  par  le 
moyen  de  leurs  fameufes  coupes  (i)  ; 
cje  font  comme  des  vafes  qui  ne  font 
p;is  ÇAtrémement  larges ,  mais  d'où  il 


(i)  Il  cft  impoffible 
dç  ne  pas  traduire  le 
mot  jrpar'pass  par  dcs 
cfpéccs  de  vafcs  ,  qui 
néanmoins  paroiilcnt  ici 
prendre  leur  origine 
dans  la  terre.  Les  Au- 
tours d'Antiquitci  en 
parlent  comme  de  deux 
petits  lacs  de  fouffrc 
jans  la  Sicile,  qui  s'ap- 
p.ellent  aujourd'hui  Na- 
phta.La  Fable  avoit  fup- 
pofé  que  Thalic  aimée 
de  Jupiter  ,  &  devenue 
eroire  ,  fouhaita  ,  dans 
îa  crainte  qu'elle  eut  de 
h  cogère  de  Junon,  que 


la  terre  s'ouvrit  pour  !a 
cacher.  Ses  deux  Enfans 
venus  à  terme  ,  en  for- 
tircT.t  par  ces  deux  ou- 
vertures, appellées  enr 
fuite  Delli,  de  Duelli, 
ou  de  Duo.  Et  les  deux 
frères    prirent    le  nom 

de  Palices  ii^o  roi/  7r«A.)» 
i>.ij^ui  ritrftfMt  ventre  , 
venir  une  féconde  fois  ; 
xevenir  fur  terre.  Mais 
Voyez^  Hofman  (  w  Lsxic .} 
qui  réfute  cette  étymo-» 
fogie,  &  qui  rapportece 
nom  à  un  mot  Phé- 
nicien, qui  lignifie  fctt-» 
lemcfit  Ycnérab^ç, 
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s'élèvent  des    étincelles  qui  paroifTent 
fortir  d'une  grande  profondeur  :  on 
diroit  que  ce  font  des  chaudrons  po- 
fés  fur  un  grand  feu  ,  &  que  l'eau  qui 
en  déborde  eft  elle-même  enflammée. 
On  n'oferoit  s'approcher  de  cetembra- 
fement  pour  en  découvrir  la  caufe  ;  ôc 
la  terreur  que  cet  objet  imprime  dans 
l'ame  y  fait  reconnoître  quelque  chofe 
^S    de  furnaturel  8c  de  divin.  Cette  eau 
répand  au  loin  une  forte  odeur  de  fouf- 
fre,  8c  il  fort  du  fond  des  vafes  un  bruit 
fouterrain  dont  on  eft  épouvanté.  Ce 
qu'il  y  a  de  furprenant ,  eft  que  cette 
eau  ne  s'écoule  jamais  par  deffus  les 
bords  ,  quoiqu'elle  ne  baiflTe  jamais  , 
8c  qu'au  contraire  elle  fe  foutienne  tou- 
jours ^  une  hauteur  8c  dans  une  agita- 
tion extraordinaire.    Ce  Temple  eft  fî 
refpeélé  qu'on  y  va  faire  les  fermèns 
qui  regardent  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ;   8c  la  punition  a  toujours 
fuivi  de  près  le  parjure.  On  a  vu  des 
gens  en  fortir  aveugles  :  8c  la  perfua- 
^on  oii  l'on  eft  de  la  féverîté  des  Dieux 
qui  l'habitent ,   fait  qu'en  des  caufes 
epineufes  ,  oii  l'une  des  parties  paroît 
opprimée  par  la  puiftance  de  l'autre , 
on  termine  le  procès"  par  la  fenle  voye 
Â\x  ferment  prononcé  dansceTempU 
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par  l'une  ou  par  l'autre.  Il  efl  devenu 
<iepuis  quelque  temps  un  afyle  invio- 
lable ,  où  les  efclaves  fur  tout,  qui  font 
tombés  entre  les  mains  de  maîtres  vio- 
lens  &  cruels  ,  trouvent  du  fecours  8c 
de  la  protedion  ;  car  les  maîtres  n'ont 
pas  droit  de  tirer  de  force  hors  de  ce 
Temple  les  efclaves  qui  s'y  font  réfu- 
giés 5  &  ceux-ci  y  demeurèrent  en  fu- 
reté ,  jufqu  k  ce  que  les  maîtres  s'en 
rapportant  \  des  arbitres  humains  8c 
équitables ,  fe  foient  réconcilies  avec 
ces  efclaves,  8c  ayent  confirmé  par  fer- 
ment les  promelîes  qu'on  leur  fait  faire 
pour  l'avenir.     11  n'y  a  pas  d'exem- 
ples que  ces  fermens  ayent  encore  été 
violés  ;  8c  la  crainte  des  Dieux  fait  ref-  ^ 
peder  la  fervitude  même.  Du  refle  ce 
Temple  efl  fîtué  dans  un  lieu  très- 
agréable  ,  8c  il  eft  accompagné  de  por- 
tiques 8c  de  tous  les  ornemens  exté- 
rieurs qui  lui  conviennent  :  mais  en 
voilà  alTez  fur  ce  fujet ,  reprenons  le 
fil  de  notre  hiftoire.    Deucetius  après 
avoir  bâti  la  Ville  de  Palice  ,  8c  l'avoir 
entourée  de  murailles  capables  de  la 
défendre ,  diftribua  par  le  fort  aux  ha- 
bitans  la  campagne  des  environs.'  La 
fertilité  du  terroir ,  8c  le  nombre  des 
citoyens   procura  en  peu  de  temps 
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à  cette  Viiîe  une  puiiTance  qui  n'a  duré 
aufïî  que  peu  de  temps  ;  car  ayant  été 
renverfçe  ,  elle  eft  demeurée  déferte 
jufqu'à  nos  jours.  Nous  entrerons 
dans  ce  détail  en  fon  lieu  propre  (i)  : 
c'eft  là  ce  qui  concerne  la  Sicile  pour 
cette  année. 

A  l'égard  de  l'Italie:  5"$  ans  après 
que  les  Crotoniates  eurent  détruit  la 
Ville  de  Sybaris  ,  un  certain  ThefTalus 
ralTembla  ce  qui  fe  trouvoit  encore 
de  Sybarithes  vivans ,  &  rebâtit  cettç 
Ville  en  fa  même  place  entre  le  fleuve 
Sybaris  &  Iç  fleuve  Crathis.  Les  habi- 
tans   commençoient  à   s'enrichir  par 
l'abondance  des  campagnes  voifînes  ; 
mais  au  bout  de  fiK  ans  ils  en  furent 
encore  chaffez, comme  nous  le  racon- 
terons dans  le  Livre  fuivant  (a). 
5CXXVII.        Antidotus  étant  Archonte  d'Athéne, 
oiymp.Sz.  les  Romains  firent  Confuls  L,  Poilhu-  ^ 
Tns^avtL'  niius  6c  M,  Horatius,  En  cettç  année 

l'Ere  Chré' 

tknat,*  (1)    Vers    Its    com-  1       (i)  Page  76,  de  Rho- 

pienccmens     du     Livre  j  doman. 
fuivant,  1 

*  La  datte  précçdentç  a  compris  deux  ans.  Car 
Ja  première  année  de  roiymp.  32.  eft  omife.  Le 
Vainqueur  du  Stade  ,  en  cette  première  année  de 
l'Olympiade  %z.  fut  Lycus  de  Larifle,  l'Archonte 
d'Athènes,  Chœrephanès  j  &  les  Confuls  à  Rome, 
Scxtus  Quintilius  Varus  hc  P-  Curiatius  Tergemi- 
fius,  félon   les  Chronologiftes, 

Deucetius , 
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"Deucetius  ,  Commandant  des  Sici- 
liens pritia  Ville  d'^Etna, après  en  avoir 
fait  égorger  fecretement  le  Gouver- 
neur. Menant  enfuite  fes  troupes  vers 
Agrigente,il  affiégea  Motye, défendue 
par  une  garnifon  d'Agrigentins  ^  ceux 
•d'Agrigente  vinrent  au  fecours  de 
leurs  Alliés  ;  mais  Deucetius  battit  les 
uns  &  les  autres ,  &  leur  enleva  leur 
camp.  L^-delTus  Thyver  arriva  ,  8c 
l'on  fe  retira  de  part  8c  d'autre.  Alors 
les  Syracufâins  appellerent  en  juge- 
inent  Bolcon  ,  qu'ils  avoient  envoyé 
comme  Général  à  cette  bataille ,  qu'on 
avoit  perdue  par  fa  faute  :  8c  comme 
il  avoit  paru  s'entendre  fecretement 
avec  Deucetius  ,  ils  le  condamnèrent 
à  la  mort  pour  crime  de  trahifon.  Au 
retour  de  l'été  ils  nommèrent  un  autre 
Général ,  auquel  ils  donnèrent  une  ar- 
mée confidérable  ,  avec  ordre  d'atta- 
quer Deucetius.  Ce  Général  le  joignit 
en  effet  auprès  de  Nomes.  Après 
un  violent  combat  ,  6c  une  grande 
perte  de  part  8c  d'autre  ,  les  Syra- 
cufâins remportèrent  enfin  la  vi6toi- 
re ,  8c  tuèrent  encore  beaucoup  d'en- 
nemis en  les  pourfuivant  dans  leur 
fijite  :  la  plupart  de  ceux  qui  fe  fau- 
Tome  lîL  H 
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verent  de  cette  déroute  cherchèrent 
leur  fureté  dans  les  forts  qui  reftoient 
aux  Siciliens  ;  &  très-peu  demeurèrent 
attachez  h  la  fortune  de  Deucetius.  En 
ce  même  temps  les  Agrigentins  affié- 
gèrent  8c  prirent  la  citadelle  de  Mo- 
lye  ,  qui  étoit  occupée  par  les  troupes 
de  Deucetius  ,  ôc  joignirent  leurs  for- 
ces aux  Syracufains  déjà  vainqueurs. 
Deucetius  qui  venoit  d'être  battu  ,  ac- 
cablé de  nouveau  par  la  défertion  des 
uns  ,  8c  par  les  trahifons  des  autres , 
tomba  dans  le  dernier  découragement. 
Enfin  comme  il  craignoit  que  ceux 
qui  paroifToient  encore  lui  être  le  plus 
dévoués  ne  fe  faififlent  de  fa  perfonne , 
il  les  prévint ,  8c  s'échappant  la  nuit, 
il  s'enfuit  à  cheval  à  Syracufe.  Il  n'é- 
toit  pas  encore  jour  qu'il  arriva  dans 
la  place  publique  ;  8clà  fe  mettant  au 
pié  des  Autels  ,  il  fe  déclara  fuppliant 
de  la  Ville  ;  8c  fe  rendit  lui  8c  tout  le 
pays  dont  il  étoit  maître  aux  Syracu- 
fains. Tout  le  peuple  au  bruit  d'une 
femblnble  nouvelle  accourut  à  la  place 
publique  ;  8c  les  Chefs  convoque* 
rent.rairemblée  pour  régler  ce  qu'on 
feroit  au  fujetdeDeucetius. Quelques- 
uns  de  ceux  (jui  avoient  coutume  de 
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iiaranguer,  foutenoient  qu'il  falloir  le 
traiter  en  ennemi  de  la  République ,  6c 
le  punir  des  hoftilités  qu'il  avoir  exer- 
cées contre  elle  :  mais  les  plus  confî- 
dérables  d'entre  les  Sénateurs  qui  fe 
trouvoient  la  ^repréfenterent  qu'il  fal* 
loit  refpeéler  la  qualité  de  fuppliant , 
&  craindre  les  revers  de  la  fortune ,  8c 
les  retours  de  la  vengeance  célefte. 
Vous  ne  devez  pas  examiner ,   ajoû- 
toient-ils  ,    quelle  peine  Deucetius  a 
méritée  ,  mais  quelle  vertu  il  fîed  bien 
aux  Syracufains  de  pratiquer  :  il  fe- 
rojt  honteux  de  faire  mourir  un  hom^ 
me  que  la  fortune  a  privé  de  toute  dé- 
fenfe  &  de  tout  appui  :  Ôc  il  eft  digne 
de  la  Religion  de  tout  un  peuple  ds. 
révérer  dans  un  fuppliant  le  nom  des 
Dieux  qu'il  invoque  :  il  s'éleva  aufïî- 
tôt  de  toute  l'afTemblée  jcomme  une 
feule  voix,  qui  prononça  la  grâce  de 
Deucetius.    Les  Syracufains  ,    après   7^ 
l'avoir  ainfi  abfous  ,    l'envoyèrent  à 
Corinthe  oii  ils  le  condamnèrent  à  de- 
meurer toute  fa  vie,mais  ils  firent  partir 
avec  lui  un  fond  nécefTaire  pour  fa  fub- 
liftance(i).  Pournous ayant  achevé 


(i)  Il  reparoitra  fur  |  vant,  page  76,  Je  Rho- 
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Tannée  qui  a  précédé  Texpédition  cîe^ 
Athéniens  en  Chypre  fous  le  comman- 
-dement  de  Cimon,  comme  nous  nous 
ctions  propofés  de  le  faire  dans  ce  Li'^ 
vre,  nous  le  terminerons  ici. 

Fin  du  XL  Livre, 
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LIVRE    DOUZIEME. 

N  examinant  de  près  les  aes^pagH' 
évenemens  de  la  vie  hu-  de   Rho-. 
maine ,  on  a  lieu  d*admi-  ^°n^a"v 
rer  les  différentes   faces   7^ 
fous  lefquels  ils  fe  pré-      x» 
fentent.    Ce  qui  paroît  le  plus  avan- 
tageux ,  n'arrive  jamais  aux  hommes 
fans  être  accompagné  de  quelques  fui- 
tes fâcheufes  ;  comme  aufli  les  plus 
grands  malheurs  produifent  toujours' 
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quelque  utilité  :  les  faits  expofés  dans 
Je  Livre  précédent  autorifent  l'une  8c 
l'autre  obfervation.  L^entreprife  de 
Xercès  Roi  des  Perfes  contre  la  Grèce 
jetta  d'abord  une  grande  terreur  dans 
Tame  des  Grecs  ,  par  l'énormité  de  fa 
puifTance  :  ils  conçurent  qu'il  ne  s'a- 
giiïbit  pas  moins  que  de  leur  efclava- 
ge  ;  Ôc  tous  les  Grecs  de  rAfîe  lui 
étant  déjà  afTujettis ,  ils  crurent  voir 
dans  la  condition  préfente  de  tant  de 
Villes  une  image  du  fort  qui  les  at- 
tendoit  eux-mêmes.  , Cependant  cette 
guerre  ayant  eu  une  ifîuë  contraire  à 
toutes  les  conjeélures  qu'on  pouvoit 
former  ;  la  Grèce  non  feulement  fut 
délivrée  de  tout  péril ,  mais  elle  s'ac- 
quit même  une  réputation  extraordi- 
naire :  toutes  fes  Villes  femblerent 
prendre  une  nouvelle  face ,  &  leur 
profperité  parut  toujours  croître  pen^ 
dant  cinquante  ans.  Tous  les  Arts, 
fruits  de  l'abondance ,  fe  perfedion- 
nerent  ;  &c  c'efl  alors  que  parurent  les 
grands  Ouvriers ,  dont  les  noms  font 
parvenus  jufqu'ïi  nous  ;  de  ce  nombre 
eft  Phidias  ,  célèbre  Statuaire  :  les 
Sciences  mêmes  qu'on  fait  entrer  dans 
1  éducation  de  la  jeunefTe,  comme  la 
Pliilofophie  ôc  la  Rhétorique ,  prirent 


L  I  V  R  E     X  I.         i/y 

un  grand  accroiflement  parmi  tous  les 
Grecs  ,  mais  fur  tout  chez  les  Athé- 
niens. Les  principaux  des  Philofophes 
furent  Socrate  (  i  )  ,  Platon  ,  Ariftote  ; 
&  Ton  diftingue  entre  les  Orateurs  Pe- 
riclès,  Ifocrate  ,  ôc  les  difciples  de 
de  ce  dernier.  Les  grands  Hommes 
de  guerre  parurent  dans  le  même 
temps,  8c  Miltiade,  Themidocle ,  Arif- 
tide  ,  Cimon  ,  Myronidès  ,  6c  beau- 
coup d'autres  rendirent  leurs  noms  a 
jamais  célèbres.    Les  Athéniens  fur 


(i)  Ce  n'eft  pas  ici 
que  l'on  cherchera  des 
notions  particulières  fur 
les  Sçavans  de  la  Grèce 
extrêmement  connus 
d'ailleurs.  Ainfî  nous  ne 
dirons  rien  des  trois 
philofophes  nommés 
d'abord  par  Diodore. 
Periciès  a  déjà  paru 
dans  le  livre  précédent, 
&  paroitra  encore  da- 
vantage dans  celui-ci, 
Xur-tout  comme  Ora- 
teur, ifocrate,  qui  n'a 
jamais  parlé  en  public 
lui-même  ,  a  tenu  chez 
lui  une  Ecole  d'eio- 
quence  où  fe  fjnt  for- 
mez les  plus  grands 
hommes  de  la  Grèce  , 
ÔC  Demofthéne  en  par- 
ticulier, <jui  ajouta  aux 


préceptes  ^  aux  exem- 
ples de  l'ecoie,  une  vé- 
hémence que  les  fujets 
réels  font  feuls  capa- 
bles de  donner  II  nous 
refte  encore  d'ifocrate 
une  vingtaine  de  haran- 
gues compofees  en  for- 
mes d'exercices,  VoyeZj 
fon  article  qui  efi:  très- 
étendu  ,  &  très-curieux 
dans  la  Bibliothèque  de 
Fabricius,  t.  i.  p.  900, 
A  l'égard  des  Généraux 
Grecs  ici  nommés  i  â 
l'exception  de  Miltiade  , 
qui  avoit  gagné  contre 
les  Perfes  la  bataille  de 
Marathon  avant  l'ou- 
verture du  L.  XI.  Nous 
les  avons  vu  agir  tous 
dans  ce  mcmc  livre. 
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tout  pleins  de  courage  ,  &  jaloux  de 
(gloire  firent  pafler  leur  réputation  juf- 
qu'aux  extrémités  du  mande.  En  efiet 
ils  portèrent  Tart  de  commander  les 
71    armes  à  un  fî  haut  point ,  que  fans  le 
fecours   des  Lacédémoniens  ,   &  des 
autres  Républiques  du  Peloponnefe  ^ 
ils  abaiflerent  la  fameufe  Monarchie 
des  Perfes ,  jufqu'à  la  contraindre  de 
rendre  libres  ,  par  un  traité  ,  toutes  les 
Villes  Grecques  de  TAfie.    Pour  ex- 
pofer  cette  fuite  de  faits  avec  plus  d'e- 
xaditude  ,  nous  lui  avons  defliné  deux 
Livres ,  le   précédent  &  celui-ci  :  ôc 
pour  déterminer  le  temps  que  nous 
avons   eu  defiein   de  parcourir  dans 
Tun  8c  dans  l'autre ,  nous  ferons  ob- 
ferver  que  nous  avons  commencé  le 
Livre  précédent   par  la  defcente  de 
Xercès  en  Grèce  ,   &  que  nous  avons 
fuivi  année  par  année  tout  ce  qui  s'eft 
faitjufqu'à  celle  qui  a  précédé  Texpédi- 
tion  des  Athéniens  en  l'Ifle  de  Cypre 
fous    le  commandement   de   Cimon, 
Nous  commencerons  ce  Livre  XI  L 
par  cette  expédition  même  ,  8c  nous 
le  continuerons  jufqu'à  la  guerre  que 
les  Athéniens  réfolurent  de  porter  \ 
Syracufe. 
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Ainsi  Euthydeme  étant  Archonre      I  !• 
d'Athènes  ,  &  les  Romains  ayant  pour  ^W-  82. 
Confuls  L.  Quintius  (i)  Cincinnatus  21'^!^ 
&  M.  Fabius  Vibulanus ,  les  Athé-  l'Ere  arét, 
niens  qui  étoient  allés  au  fecours  des  ^"^^'^''^■ 
Egyptiens  contre  les  Perfes ,  8c  qui 
avoient  perdu  tous  leurs  vaiffeaux  dans 
rifle  de  Profopis  ,  demeurèrent  quel- 
que temps  en  repos  ;   après  quoi  ils- 
reprirent   le   defl>in  de  continuer  la 
guerre  qu'ils  avoient  commencée  con-^ 
tre  la  Perfe  en  faveur  des  Grecs  de 
TAfle.  Ils  firent  donc  équiper  une  flote 
de  deux  cens  voiles,  dont  ils  donnè- 
rent le  commandement  à  Cimon  ,  fils 
d€   Miltiade  ,  avec  ordre  d'aller  du^ 
côté  de  l'ifle   de    Chypre  porter  I^ 
guerre  à  Artaxercès.     Cimon    ayant 
pourvu  fes  vaifleaux  de  bons  foldats ,, 
&  de  toutes  fortes  de  munitions, prit  fa 
route  vers  cette  Ifle.  En  ce  temps-là. 


(i)  Selon  Denys  d'Ha- 
îicarnairc  ,  T.  Liv.  & 
Vakre  Maïcime ,  Cincin- 
natus  fut  Diclateuf  ,  Se 
non  pas  Conlul  i  &  Vi- 
bulanus  fut  fubrogépar 
le  Diâateur  à  Minutius, 
parce  que  ce  dernier 
s'etoit  laide  aflieger  dans 
Ton  camp  par  les  Enne- 
jais,  Cdi  une  remarque 


de  Rhodoman,  qui  d'ail" 
leur  iaifle  tous  ces  noms 
de  datte  à  la  place  où 
les  met  Diodore,  quoi- 
qu'ils y  fuient  malifauf 
a  corriger  le  tout  par 
une  table  de  c-hronolo- 
gic  '|ue  nous  donnerons» 
auffi  à  la  fin  de  la  tra»- 
duclion  entière. 
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i\rtabafe  commandoit  en  chef  les  for- 
ces de  la  Perfe  ,  ôc  fe  plaça  a  la  vue  de 
i'Ifle  de  Chypre  avec  une  flote  de  trois 
cens  vaifTeaux.  Megabyfe  fon  Lieute- 
nant occupoit  la  Cilicie  à  la  tête  d'une 
armée  de  terre  ,  qui  montoit  à  trois 
cens  mille  hommes.  Cimon  qui  étoit: 
maître  de  la  mer  prit  d'abord  en  Chy- 
pre les  Villes  de  Citium  8c  de  Ma- 
los  ,  6c  traita  humainement  les  vain- 
cus. Apprenant  enfuiîe  qu'il  venoit 
de  Cilicie  ôc  de  Phénicie  une  nouvelle 
flote  au  fecours  de  I'Ifle  ,  il  ré  fol  ut 
d'aller  à  fa  rencontre  :  Se  l'ayant  at- 
taquée le  premier,  il  coula  à  fond  plu- 
fîeur  bâtimens  ,  il  en  prit  cent  avec 
tout  leur  équipage  ,  8c  pourfuivit  le 
— ^  relte  jufque  dans  la  Phénicie.  Là  les 
Perfes  abandonnant  leurs  vaiiïeaux 
s'enfuirentàterre  jufques  dans  l'endroit 
cù  Megabyfe  campoit  à  la  tête  de  fon 
armée.  Les  Athéniens  abordant  après 
eux,  débarquèrent  à  leur  tour,  8c  livrè- 
rent aux  Ennemis  un  grand  combat^ 
où  Anaxicrate,  Lieutenant  de  Cimon  ^ 
donna  des  preuves  d'une  valeur  hé- 
roïque; 8c  fut  tué  glorieufement.  Les 
autres  Grecs  demeurés  vainqueurs  re- 
vinrent  à  leur  flote ,  après  avoir  fait 
un  grand  carnage  de  leurs  ennemis  » 
&  retournèrent  du  coté  de  Chypre» 
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Voilà  ce  qui  le  pafla  dans  la  première 
année  de  cette  guerre. 

Du  temps  de  Pedieiis  Archonte  d'A-  ^  ^  ^* 
thénes  ,  les  Romains  firent  Confuls  ^W-  82* 
Marcus  Valerius  Laduca,  6c  Sp.  Vir-  ZsV.tf 
ginius  Tricoftus.  Ce  fut  alors  que /'£>•« am,. 
Cimon ,  Général  des  Athéniens  ,  fe 
rendit  maître  à  fon  retour,  &  par  un* 
fuite  de  fes  fuccès ,  de  la  plupart  des 
Villes  de  Chypre.  Comme  il  y  avoit 
dans  Salamine  (i)  une  forte  garnifon 
de  Perfes,  pouvûë  de  toute  forte  d'ar- 
mes ,  &  que  la  Ville  abondoit  enpro- 
vifions  de  bouche ,  il  réfolut  de  l'af- 
fieger  en  forme  ;  jugeant  bien  que 
cette  prife  entraîneroit  celle  de  l'Ifle 
entière  ;  que  fa  flote  maîtreiïe  de  la 
mer ,  éloignant  tout  fecours  de  la  part 
des  Ferfes ,  rendroit  ceux-ci  méprifa- 
blés  à  tous  leurs  Alliez  j  enfin  que  îa 
conquête  de  Chypre  termineroit  k 
guerre  même  :  ce  qui  arriva  en  effet, 
Ainfi  dès  que  les  Athéniens  eurent 
formé  leur  enceinte  autour  de  Salami- 
ne ,  ils  donnèrent  tous  les  jours  de 
nouveaux  afTauts.  Les  affiegez,  quij, 


(i)  VJUe  de  Chypre 
fju'on  croit  être  au- 
j,ouf«.i'hiu  Famagoufte  , 
&;  différente  de  Salami- 
»€  >  tfle  &  Viik  iituçç 


entre  l'Attique  &  Je 
Pcloponnefe,de  laquelle 
il  a  écc  beaucoup  parlé 
dans  le  Livre  pfécçUciit» 
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comme  nous  Tavons  dit  ,  ne  man- 
quoient  aucunement  de  traits  8c  d'au- 
tres armes  défenfives  ,  n'avoient  pas 
de  peine  non  plus  à  repoufTer  les  af-- 
Hegeans.  Mais  Artaxercès,  apprenant 
les  pertes  qu'il  avoit  déjà  faites  dans- 
cette  lile  y  tint  avec  fes  Confidens  un 
Confeil ,  au  fortir  duquel  il  crut  im- 
portant pour  lui  de  faire  la  paix  avec 
la  Grèce.  Ainii  il  écrivit  aux  Généraux 
êc  aux  Sa-trapes  qu'il  avoit  en  Chypre, 
de  chercher  quelque  moyen  de  traiter 
avec  les  Grecs.  Auili-tôt  Artabafe  8c 
Megabyfe  envoyèrent  des  Ambafla- 
deurs  \  Athènes  pour  y  porter  leurs- 
propofitions.  Les  Athéniens  les  écou- 
tèrent favorablemeut  ,  8c  renvoyèrent, 
d'autres  AmbafTadeurs ,  à  la  tête  def- 
quels  éto't  Callias  ,  fils  d'Hipponi- 
eus.  On  conclut  donc  entre  les  Athé- 
niens 8c  leurs  Alliez  d'une  part,  8c  les 
Perfes  de  l'autre  ,.  un  traité,  dont  les 
principaux  articles  furent ,  que  toutes 
les  Villes  Greques  répandues  dans- 
TA  fie,  feroient  rendues  à  elles-mêmes^ 
8c  fe  go uvern croient  par  leurs  propres 
loix  ;  que  les  Satrapes  de  Perfe  ne  s'a- 
vajiceroient  point  dans  la  mer  à  plus. 
de  trois  journées  de  diilance  de  leurs. 
Hvages  7   8c  q^u'on  ne  verroit  jamaia: 
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aucun  de  leurs  vaifleauxde  haut-bord 
entre  Phafelis  8c  les  Cyanées.  Que  /J 
ces  conditions  étant  obfervées  par  le 
Roi  &  par  les  Gouverneurs  de  fes- 
Provinces,  les  Athéniens  n'entreroient 
pas  non  plus  en  armes  dans  les  Ter- 
res de  la  domination  du  Roi  Artaxer- 
cès.  Ce  Traité  ayant  été  conclu  8c 
juré  de  partôc d'autre, les  Athéniens  re- 
tirerentlcurs  troupesderifledeChypre, 
après  avoir  terminé  une  guerre  très— 
glorieufe  par  une  paix  qui  létoit  encore 
davantage.  Mais  il  arriva  queCimon 
fut  retenu  dans  Chypre  par  une  mala-' 
die  ,  dont  il  mourut. 

Philiscus  étant  Archonte  d'Athé-    ^^* 
nés,  les  Romains  firent  Confuls  Titus  ^^""F-  8?' 
Romilius  Vaticanus ,  8c  C.  Vetm'ms  ll'/âvt»t. 
Cicurinus  ;  8c  les  Eleens  célébrèrent /'£»■« cr^m.. 
rOIympiade  S  5  ^,  dans  laquelle  Crifon 
d'Himere  remporta  le  prix  de  la  cour- 
fje.  Ceux  de  Mégare  fe  féparerent  alors 
d'Athènes  ,  8c  par  des  AmbafTadeurs 
envoyez  exprès  contractèrent  alliance 
avec  Lacédémone.  Les  Athéniens  ir- 
rités de  cette  préférence  firent  palier 
dans  les    terres   des    Megariens    des 
troupes  qui  les  pillèrent ,  8c  en  rap- 
portèrent un  grand  butin.  Les  pofTef- 
îeuis  étant  fortis  de  la  Ville  en  armes 
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pour  défendre  leur  récolte ,  il  fe  don- 
na un  combat ,  à  la  fin  duquel  les 
Athéniens  demeurez  vainqueurs  firent 
rentrer  de  force  ceux  de  Megare  dans 
leur  Ville. 
©W.  Sj.  Timarchide  étant  Archonte  d*A' 
nn.  2.  447  |-}iénes ,  &  Rome  ayant  pour  Confuls 

MHS  avant  '.  a      a      \         -t-  .,. 

l'ErtCbréu  ->P-  ^  arpeius,8c  A.Aterjus  Fontmalis. 
Les  Lacédémoniens  fe  jetterent  dans 
l'Attique,  oii  ils  firent  beaucoup  de 
ravage  :  &  après  avoir  pris  quelques 
forts  y  ils  revinrent  dans  le  Pelopon- 
nefe.  Cependant  Tolmidès  ,  Général 
Athénien  enleva  Chseronée  (i).  Les 
Béotiens  y  étant  accourus ,  &  ayant 
attiré  Tolmidès  dans  le  piège  ;  ils  lui 
livrèrent  au-dehors  de  cette  Ville  un 
grand  combat  ?  dans  lequel  il  fut 
tué.  PI ufieurs  Athéniens  ypérirenr, 
&  pluiieurs  autres  furent  faits  pri- 
fonniers  de  guerre.  Après  cette  dif- 
grace  les  Athéniens ,  pour  les  retirer  , 
furent  contraints  de  rendre  la  liberté- 
à  toutes  les  Villes  delà  Béotie, 


(i)  Le  texte  porte  que 
le  tombât  fut  donné 
auprès  de  Coronée.  Mais 
il  y  a  apparence  que 
Coronée  efimis  ici  pour 
Cha»ronée  ,  ces  deux  . 
Villes  Xofit  bien  toutes  j 


deux  dans  la  Béotie  o«* 
Tolmidès  fe  trouve  ac- 
tuellement. Mais  huit 
ou  dix  lignes  plus  ba« 
cette  même  bataille  cii 
placée  àChasronée, 
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L'année  ou  Callimaque  fut  Archon-  ^^^"^  ^i' 
te  d  Athènes,  les  Romains  eurent  pour  ^„,  avattt 
Confuls  Sextus  Quintilius  Tergemi- ''£''« ^''*^**"* 
nus  ,  &  P.  Horatius.   Les  Athéniens 
étant   déchus    de   réputation   dans  la 
Grèce ,  a  caufe  de  la  bataille  qu'ils  ve- 
noient  de  perdre  à    Chreronée  ,  plu- 
fîeurs  autres  Villes  fe  détachèrent  de 
leur  alliance ,  fur  tout  dans  l'Eubée  , 
dont  les  Habitans  fe  portoient  d'eux- 
mêmes  aux  changemens  6c  aux  nou- 
veautez.Mais  Periclès nommé  Général, 
entra  dansPEubée  avec  des  forces  con- 
lîdérables  ,  8c  ayant  pris  d'emblée  la 
Villedes  Heflisens^il  les  chafTa  de  leur 
patrie;  8c  châtiant  les  autres  Villes  de 
quelque  autre  manière,  il  les  ramena^ 
toutes  à  l'obéiffance  d'Athènes.    On   ^ 
conclut  alors  une  trêve  de  trente  an- 
nées.  Callias  8c  Charès  ,   tous  deux 
Athéniens  ,  en  prefcrivirent  les  condi- 
tions ,  8c  confirmèrent  la  paix  au  nom 
de  la  République. 

A  l'égard  de  la  Sicile ,  il  s'éieva  V, 
entre  Syracufe  8c  Agrigente  une  guer- 
re, dont  voici  la  caufe.  Les  Syracu- 
fains  ayant  vaincu  Deucetius  Géné- 
ral des  Siciliens,  lui  avoient  pardonné 
toutes  fes  hoftilités,  larfqu'il  fe  rendit 
leur  fuppliant ,  comme  nous  l'avons 
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vu  plus  (i)  haut,  Se  Tavoient  coil* 
damné  feulement  à  aller  finir  fes  jours 
^  Corinthe.  Mais  à  peine  y  eut-il  de- 
meuré quelque  -  temps  ,  qu'il  viola, 
toutes  fes  promefles  ;  ôc  fuppofant  un 
Oracle  qui  lui  accordoit  de  la  part 
d^s  Dieux  un  beau  rivage  dans  la  Si- 
cile, il  y  vint  accompagné  de  gens  qui 
cJierchoient  quelque  habitation  ;  8c  il 
fut  reçu  même  par  quelques  Siciliens, 
entre  lefquels  étoit  Archonidès  Chef 
des  Habitans  d'Erbite.  Pendant  que 
Deucetius  étoit  attentif  k  la  recher- 
che de  fon  beau  rivage;  ceux  d'Agri- 
gente  jaloux  déjà  de  Syracufe  ,  &  lui 
reprochant  d'ailleurs  d'avoir  fauve  , 
contre  leur  avis ,  un  ennemi  commun 
dans  la  perfonne  de  Deucetius  ,  dé- 
clarèrent la  guerre  aux  Syracufains- 
Les  Villes  de  la  Sicile  fe  partagèrent 
à  cette  occafion  ,  6c  formèrent  des 
corps  de  troupes  confidérables  ,  les 
unes  pour  Syracufe  ,  6c  les  autres 
pour  Agrigente,  Ainfî  la  jaloufle  8c 
la  haine  croifTant  toujours  ,  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfence  l'une 
de  l'autre  fur  le  fleuve  Himere.  Là  if 
le  donna  un  combat  où  les  Syracu- 
fains  furent  vainqueurs ,  8c  firent  per- 
CO  Sur  h  fin  du  Livre  préççàcnt,. 


Livre     XIT.         i8f 

dre  plus  de  mille  hommes  au  parti 
des  Agrigentins.  Ceux  -  ci  après  ce 
défavantage  jugèrent  à  propos  d'en- 
voyer des  Ambafladeurs  à  la  Ville 
de  5yracufe  ,  pour  lui  demander  la 
paix  qui  leur  fut  accordée  :  Voilà  l'état 
des  affaires  en  Sicile. 

£n  ce  même-temps  on  batilToit  en  VI. 
Italie  laVilledesThurienSjà  Toccalion 
que  nous  allons  dire.  Il  y  avoit  long- 
temps que  les  Grecs  avoient  fondé  en 
ce  même  pais  la  Ville  de  Sybaris  ; 
&  la  fertilité  du  terroir  l'avoit  rendue 
floriflante  en  peu  d'années  ;  car  étant 
fîtuée  entre  deux  fleuves  ,  le  Crathis 
6c  le  Sybaris  ,  dont  le  dernier  lui  avoit 
donné  ion  nom  ;  l'étendue  6c  la  fé-^ 
condité  de  fes  campagnes  avoit  pro- 
digieufement  enrichi  fes  Habitans  :  8c 
comme  ils  avoient  reçu  parmi  eux  urt 
grand  nombre  de  Citoyens ,  la  répu- 
tation de  leur  Ville  s'étoit  accrue  au 
point  ,  qu'elle  pafToit  pour  la  plus- 
belle  de  ritahe.  Elle  ne  contenoit 
pas  moins  de  trois  cens  mille  perfon- 
nes.  Leur  Chef  étoit  alors  un  nommé 
Telys.  Celui-ci  leur  rendit  fufpeds 
les  plus  puiffans  d'entr'eux ,  de  forte 
qu'il  leur  perfuadade  les  chafler  de  la 
Ville,  ôc  de  diflribuer  leurs  richefles  au 
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yy  refle  des  Citoyens.  Les  Exilez  fe  réfu- 
gièrent \  Crotone  (  i)  ,  &  là  fe  jetterent 
au  pie  des  Autels  de  la  place  publique. 
Aulîi-tôt  Telys  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  aux  Crotoniates  pour  leur  re- 
demander fes  fugitifs  ,  ou  pour  leur 
déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus.  Le 
peuple  de  Crotone  étant  aflemblé  ,  la 
propolîtion  lui  fut  faite  ou  de  livrer 
leurs  fupplians ,  ou  de  s'expofer  à  la 
guerre  contre  des  ennemis  plus  forts 
qu'eux.  La  crainte  d'une  guerre  dange- 
reufefaifoit  d'abord  pancher  le  peuple, 
6c  même  les  principaux  d'entr'eux  ,  à 
rendre  les  réfugiez  ;  lorfque  le  Phi- 
lofophe  Pythagore  prit  leur  défenfe 
avec  tant  de  zélé ,  que  tout  le  peuple 
revint  de  fa  première  opinion ,  &  pré- 
fera k  fon  propre  falut  la  défenfe  d'une 
caufe  jufle.  Les  Sybarites  firent  mar- 
cher aufli-tôt  trois  cens  mille  hommes, 
auxquels  les  Crotoniates  n'oppofe- 
rent  que  cent  mille.  Mais  ceux  -  ci 
avoient  à  leur  tête  le  fameux  Athlète 
Milon,  qui  par  la  feule  force  de  foa 
corps  renverfale  premier  un  bataillon 
oppofé  à  lui.  Cet  homme  doué  d'une 
valeur  égale  à  fa  taille  ,  8c  qui  avoit 

fi)Villedela  Tofcane,  J  grande  Grccc. 
«u  fclon  d'autres ,  de  k  | 
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cté  vainqueur  fîx  fois  aux  Jeux  Olym- 
piques ,  fe  préfenta  ,  dit  -  on  ,  à  ce 
combat  ,  orné  de  toutes  les  Couron- 
nes qu'il  avoit  gagnées  k  ces  Jeux  , 
couvert  comme  Hercule  d'une  peau 
de  Lion,&  armé  comme  lui  d'une  maf- 
fuë.  La  vidoire  qu'il  remporta  le  ren- 
dit très -confidérable  parmi  les  liens. 
Les  Crotoniates  irritez  contre  leurs 
Ennemis  n'en  voulurent  prendre  aucun 
vivant ,  &  en  malTacrerent  un  nombre 
prodigieux  dans  le  défordre  &  dans  la 
déroute  où  ils  le^  mirent  ;  de  forte 
qu'arrivez  jufqu'k  leur  Ville  ,  en  les 
pourfuivant  toujours ,  ils  y  entrèrent 
fans  obftâcle,  la  pillèrent,  &  la  laif- 
ferent  abfolument  deferte.  Au  bout  ^ 
de  cinquante  huit  ans  des  ThefTciliens 
s'établirent  dans  Sybaris.  Mais  cinq 
ans  après  cette  efpéce  de  renouvelle- 
ment y  les  Crotoniates  vinrent  encore 
les  en  chafler.  Enfin  fous  Callimaque'^  *  cett« 
Archonte  d'Athènes  ,  elle  fut  repeu-  ^"^^"^^^ 
plée  pour  la  troiiiéme  fois ,  8c  bien-  °;^'"^* 
tôt  après  transférée  fous  un  autre  (  i  ^ 
nom  dans  un  autre  endroit  ,  où  ç\\q. 
eut  pour  fondateurs  Lampon  &  Xe- 
nocrite,  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

(i)  Cet  autre  nom  eA  I  droit  étoit  dans  le  voi- 
Thurium,  &  l'autre  en-  |  fînagc  du  premier. 
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Les  Sybarites  chaflez  pour  la  fe-^ 
conde  fois  de  leur  Ville ,  envoyèrent 
des  Ambafladeurs  dans   la    Grèce  à 
Athènes  &  à  Lacédémone  pour  prier 
ces  deux  Villes  de  favorifer  leur  re- 
tour dans  leur  patrie  ,  8c  de  grolfir 
même  par  une  Colonie   Grecque    le 
nombre  de  leurs   Concitoyens.    Les 
Spartiates  n'acceptèrent  pas  cette  pro- 
portion :  Mais  les  Athéniens  s'y  pré-* 
terent ,  8c  envoyèrent  aux  Sybarites- 
dix  vaifTeaux  remplis  d'hommes  ,  à  la 
tête  defquels  étoient  Lampon  8c  Xe- 
78    nocrite.    Ils  firent  publier  en  même- 
temps  dans  tout  le  Pelopponefe  qu'ils 
protegeroient  cette  Colonie ,  8c  qu'ils- 
favoriferoient    tous    ceux    qui    vou- 
droient  s'y  joindre  :  plufieurs  fe  laif- 
ferent  gagner  par  ces  offres  ;  8c  ayant 
même    confulté    TOracle    d'Apollon 
avant   leur  départ   ;   il  leur   fut    ré- 
pondu qu'ils  dévoient  bâtir  une  Ville 
dans  un  endroit  où  ils  ne  trouveroient 
qu'une  médiocre  quantité  d'eau  ,  mais 
ou  ils  verroient  une  grande  abondance 
de  pain.   Ils  voguèrent  donc  du  côté 
de  ritalie,  8c  étant  arrivez  à  Sybaris, 
ils   cherchèrent  le  lieu  qui  leur  étoit 
indiqué  par  l'Oracle.  Ils  trouvèrent, 
non  loin  de  Sybaris  ,  une  fontain® 
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H-ppellée  Thurie  ,  qui  rendoit  l'eau 
par  un  tuyau  d'airain  ,  que  les  Habi- 
tans  des  environs  appelioient  tonne. 
Jugeant  que  c'ét-oit  h  le  lieu  que  l'Ora- 
cle leur  avoit  indiqué  ;  ils  firent  une 
enceinte  de  mur  ,  au  dedans  de  la- 
xjuelle  ils  tracèrent  le  plan  d'une  Ville , 
<dont  le  terrain  devoit  avoir  dans  le 
fens  de  la  longueur,  quatre  quartiers  : 
Je  premier  porteroit  le  nom  d'Hercule, 
le  fécond  celui  de  Venus ,  le  troiliéme 
celui  d'OIympie,  8c  le  quatrième  celui 
de  Bacchus.  Ils  en  deflînerent  trois 
autres  dans  le  fens  de  la  largeur,  dont 
l'un  s'appelleroit  le  Héros  ,  l'autre 
Thurie  ,  6c  le  dernier  Thurin.  Les 
ayant  tous  divifez  par  des  rues ,  bor- 
dées de  belles  maifons ,  la  Ville  parut  ^ 
fort  bien  conftruite.  Mais  les  Citoyens 
ne  vécurent  de  bonne  intelligence  en- 
tr'eux  que  peu  de  temps  :  8c  ils  tom- 
bèrent en  diflention  pour  un  fujet 
confidérable.  Les  plus  anciens  Habi- 
tans  de  Sybaris  s'approprièrent  toutes 
les  Charges  de  quelque  diftinélion  , 
&  ne  lai  fièrent  aux  nouveaux  que 
les  moins  importantes. Ils  voulurent  de 
même  que  ce  fufi^ent  leurs  femmes  qui 
facrifiaflent  les  premières  aux  Dieux  ; 
ik  que  celles  des  autres  ne  fuffent  ad- 
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mifes  qu'après  elles  a  cette  fonâ:ion; 
Outre  cela  ils  prirent  pour  eux  dans 
la  diftribution  des  terres  ,  celles  qui 
fe  trouvoient  les  plus  proches  de  la 
Ville ,  en  abandonnant  les  plus  éloi- 
gnées à  ceux  qu'ils  appelloient  les 
étrangers, ou  les  derniers  venus.  L'a- 
nimolîté  de  ceux-ci  alla  fî  loin ,  qu'é- 
tant en  bien  plus  grand  nombre,  8c 
ayant  bien  plus  de  valeur  que  les  an- 
ciens y  ils  les  tuèrent  prefque  tous  ,  8c 
demeurèrent  feuls  pofTeireurs  d'une 
grande  enceinte  de  murailles.  Cepen- 
dant comme  la  campagne  des  environs 
éîoit  âufli  fort  étendue  ,  ils  firent  ve- 
nir de  la  Grèce  un  grand  nombre  de 
familles ,  avec  lefquelîes  ils  partagè- 
rent ,  6c  les  maifons  de  la  Ville  8c  la 
Campagne  qui  l'environnoit.  Les 
uns  8c  les  autres  devinrent  bien -tôt 
très-opulens  ;  8c  ayant  fait  alliance 
avec  les  Crotoniates  ,  ils  fe  condui- 
foient  en  tout  d'une  manière  qui  leur 
acquit  de  la  réputation.  Ils  établirent 
-parmi  eux  le  gouvernement  Démocra- 
tique, 8c  partagèrent  tous  les  Citoyens 
en  dix  Tribus ,  auxquelles  ils  donnè- 
rent les  noms  des  nations  <iont  ils  for- 
toient.  Ils  nommèrent ,  par  exemple , 
Arcadique  ,  Achaique  8c  Elécnne,  le« 
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trois  tribus  formées  de  ceux  qui  ve- 
noient  de  ces  trois  Provinces  du  Pelo- 
ponnefe  ;  &  Béotienne,  Amphidioni- 
que(i).  6c  Dorique  ,  trois  autres  tri- 
■bus  tirées  des  Provinces  voilînes  qui 
portoient  ces  noms.  Les  quatre  der- 
nières s'appellérent  lades  {i)  ^  Athé- 
naïque,  Euboïque  8c  Néliotis  (3),  par 
une  raifon  femblable.  Ils  choifîrent 
pour  Légiilateur  Charondas,  l'homme 
•de  fon  temps  le  plus  eftimé  dans  la 
fcience  des  mœurs.  Celui  -  ci  ayant 
examiné  à  fond  les  loix  de  tous  les 
pais  ',  choilit   pour  fa  patrie   les  plus 
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(i)  Les  Amphidyons 
.ainfi  nommez  d'un  fils 
^eDeucalion,  ou  plutôt 
d'un  mot  Grec,  qui  fi- 
gnifie  circonvoifîns 
(  Panfanias  ,  inPhoc,  l.  9.) 
formoient  le  Confeil 
général  de  la  Grèce,  qui 
le  tenoit  à  Delphes ,  & 
qui  dans  la  fuite  fut 
transféré  auxThermopy- 
lcs.Pau£,l  7.Ainfi,quoi- 
ou'on  ne  trouve  dans 
les  anciens  Auteurs  au- 
cune  Province  appcUéc 
Amphydtioniei  la  Tribu 
Amphidyoniqpe  étoit 
iompofée  fans  doute 
de  Citoyens  originaires 
des  environs  de  ces 
iieux,   iîtuez  dans     la 


Doride  &  dans  la  Pho- 
cide. 

(  2)  Le  nom  d'Ias  a" 
été  donné  à  rAchaïe, 
mais  comme  il  y  en  a 
eu  deux  ,  l'une  dans  le 
Peloponnefe ,  &  l'autre 
entre  le  Peloponnef«& 
la  Macédoine  j  je  crois 
qu'il  s'agit  de  cette  der- 
nière ,  parce  qu'on  9. 
déjà  nommé  les  Tribus 
tirées  du  Peloponnefe. 
Ûierchczj  Acham  dam 
Ortelitfs. 

C  5  )  Il  y  avoit  des 
peuples  appeliez  Nefîo- 
tx  dans  l'iflede  Cepha- 
lenie  à  l'occident  du 
Peloponnefe.  Ortdins, 
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fages  8c  les  plus  convenables.  Il  en 
ajouta  d'autres  tirées  de  fes  propres 
méditations.  Nous  rapporterons  ici 
quelques-unes  de  celles  où  nous  cro- 
yons que  les  Ledeurs  pourront  trou- 
ver quelque  utilité. 
YII.  Il  régla  d'abord  que  ceux  qui  don- 

neroient  une  belle  mère  à  leurs  enfans 
feroient  exclus  de  tout  confeil  public  ; 
jugeant  que  des  hommes  capables  de 
rendre  un  lî  mauvais  office  à  leur  fa- 
mille ,  feroient  mal  intentionnés  pour 
leur  Patrie.  Car ,  difoit-il ,  fî  leur  pre- 
mier mariage  a  été  heureux  ,  ils  dé- 
voient s'en  tenir  là  :  8c  fî  au  contraire 
il  a  été  malheureux  ,  il  faut  qu'ils 
ayent  été  bien  infenfés  pour  en  rif- 
quer  un  fécond.  Il  ordonna  enfuite 
que  tous  ceux  qui  feroient  convaincus 
de  calomnie  feroient  conduits  par  les 
rues  portant  fur  la  tête  une  couronne 
de  Tamarin  (i)  ,  comme  pour  faire 
voira  tout  le  monde  qu'ils  étoient  par- 
venus au  premier  rang  de  la  méchan- 
cheté.  Quelques  -  uns  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnés  à  cette  fâcheufe 
efpece  de  triomphe  fe  donnèrent  la 
moit  pour  en  prévenir   l'ignominie. 

(  i  )    On    Ta    appelle  |     wfelix* 
chez  les  Anciens, /2^«»TO  { 

Ayant 
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Ayant  exterminé  de  la  Ville  par  ce 
moyen  ce  genre  de  malfaiteurs ,  on  y 
mena  une  vie  tranquille  èc  heureufe. 
Ciiarondas  en  ce  même  temps ,  par 
une  précaution  que   les  Légiflateurs 
paroifient  avoir  négligée  ,  publia  une 
Loi  contre  la  fréquentation  des  mé- 
dians. Il  étoit  perfuadé  quelhabitude 
&  l'amitié  que  les  hommes  nés  les  plus 
vertueux  avoient  contractée  avec  des 
l^ens  de  mauvaifes  mœurs  les  avoient 
louvent   corrompus  eux-mêmes;  Ôc 
que  ce  commerce  contagieux  faifoitin- 
fenfiblement  un  grand  ravage   parmi 
des  Citoyens.    Car  enfin,  difoit-iljla 
pente  vers  le  mal  eft  très-grande  ;   8c 
plufieurs  de  ceux  mêmes  qui  avoient 
d'abord  aimé  la  vertu ,  fe   font  laifîe 
entraîner  par  Tappas  des  fédudions 
fecretes  jufqu'aux  plus  grands  vices. 
Le  Légiilateur  voulant  prévenir  cette 
perverflon  défendit  donc  par  fes  Loix 
toute  liaifon  avec  les  méchans  ;  il  fit 
des  reglemens  particuliers  a  ce  fujet  , 
6c  menaça  de  grandes  peines  ceux  qui 
en  tranfgrefferoient  quelques  articles. 
11  établit  une  autre  Loi  non  moins 
importante  ,  &  oubliée  aufïï  par  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé.     Il  ordonna  So 
que  tous  les  fils  de  famille  appren- 
Torne  IIL  I 
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droient  k  lire  &à  écrire  fous  des  Maî- 
tres gagés  par  le  Public  :  car  il  jugeoit 
bien  que  fans  cette  condition  ,  ceux 
dont  les  parens  ne  feroient  pas  en  état 
de  payer  les  Maîtres  feroient  privés 
de  cet  avantage.  Il  étoit  perfuadé  avec 
raifon  que  cette  connoifîance  doit  pré- 
céder toutes  les  autres  ;  car  c'eft  par 
l'Ecriture  que  s'exécutent  les  chofes 
les  plus  utiles  de  la  vie  ;  les  fcrutins 
pour  les  nominations  aux  charges  ,  les 
lettres  miflîves ,  les  difpofitions  tefla- 
mentaires ,  l'inftitution  des  Loix,  8c 
tout  ce  qui  entretient  la  focieté.  En 
effet ,  qui  pourra  jamais  raffembler 
dans  un  éloge  complet  toutes  les  uti- 
lités de  cet  Art.  C'eft  par  lui  feul  que 
les  adions  des  morts  illullres  demeu- 
rent dans  la  mémoire  des  vivans:  Que 
ceux  qui  font  les  plus  féparés  les  uns 
des  autres  par  la  diilance  des  lieux  ,  fe 
rendent  préfens  à  leurs  amis ,  &  con- 
verfent  avec  eux  :  Que  les  guerres  les 
plus  vives  fe  terminent  en.re  les  Rois 
6c  les  nations ,  8c  fe  changent  par  la  foi 
des  traités  8c  des  fignatures  mutuelles , 
en  une  paix  folide  8c  durable  :  Que  les 
fentences  8c  les  maximes  des  Sages  , 
les  réponfes  des  Dieux  ,  l^s  leçons  de 
toute   efpeee  de  Philofophie  paflent 
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dans  tous  les  pais ,  8c  font  tranfmifes 
à  la  poftérité  la  plus  éloignée.  En  un 
mot,  c'eft  la  nature  qui  nous  donné  la 
vie  ;  mais  récriture  feule  nous  a  appris 
h  bien  vivre.  Ce  font-là  les  richefTes 
que  Charondas  voulut  procurer  à  fes 
Citoyens  ;  &  il  crut  qu'un  foin  fi  im- 
portant étoit  digne  de  l'attention  8c  des 
dépenfes  mêmes  de  la  République.  Il 
a  par  ce  règlement  autant  furpaifé  les 
Légiflateurs  qui  ont  voulu  que  les  Mé- 
decins fuflent  payés  par  le  Public ,  que 
la  guérifon  des  âmes  par  Tinftrudion  eft 
fuperieure  à  celle  des  corps  par  les  re- 
mèdes. Nous  fouhaitons  d'ailleurs  de 
n'avoir  jamais  befoin  des  Médecins , 
au  lieu  que  nous  cherchons  continuel-^ 
lement  ceux  qui  peuvent  nous  inftrui- 
re.  Au  refte  plufieurs  Poètes  ont  célé- 
bré dans  leurs  Vers  les  deux  premières 
d'entre  les  Loix  que  nous  venons  de 
rapporter  :  nous  avons  encore  ceux-  ci 
au  fujet  de  la  fréquentation  des  mé- 
chans. 

Je  m'épargne  le  foin  d'éprouver  par  lui- 
même  , 

Celui  qui  s'afTocie  aux  hommes  vicieux  : 
Quand  il  feroit  bien  né  i  ce  choix  per- 
nicieux, 
,    Le  rendra  ccl  que  côux  qu'il  aime. 


Si 
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En  voici  d'autres,  où  l'on  fait  par- 
ler ainfl  ce  Légillateur  contre  les  fé- 
conds mariages ,  ou  Tintrodudion  des 
belles  mères. 

Quiconque  à  fes    enfans    préfente    une 

marâire, 
D'aucun   emploi  public  n'illaflrera    fon 

nom  : 
Il  feroic  de  fa  Ville  un  tragique  dieâtre, 
Comme  il  le  faic  de  fa  Maifon. 

Si  ton  premier  hymen  féconda  ton  envie, 

C'étoit  affez  pour  toy  :  mais  s'il  fut  mal- 
heureux ; 

înfenfé,  falloir  -  il  dans  le  cours  d'une 
vie, 

Tenter  deux  fois  un  fort  affreux  ? 

En  effet,  on  peut  dire  que  celui  qui 
fait  deux  fois  la  même  faute ,  eft  vé- 
ritablement infenfé.  11  eft  naturel  d'ap- 
pliquer à  ceci  ce  que  le  Poète  comique 
Philemon  (i)  dit  des  Voyageurs  fur 
mer, 

Que  l'on  rifquc  une  fois  les  caprices  de 

,  l'Onde , 
Je   le  veux  ï  mais  comment  cxcufer   la 
féconde  ? 

(i)  Il  y  a  eu  deux  f  ques,  le  Pcre  &  le  Fils. 
Phikmons  Poètes  çomi-  I  Dans  les   fragmcns   dg 
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De  même  on  peut  n'être  pas  furpris 
qu'un  homme  fe  marie  une  fois  ;  mais 
on  peut  l'être  beaucoup  qu'il  fe  marie 
deux  fois.  Car  enfin  il  y  a  encore  plus 
de  rifque  dans  le  mariage  que  fur  la 
mer.  Mais  d'ailleurs  qu'elles  difcor- 
des  ne  font  point  arrivées  dans  les  fa- 
milles entre  les  pères  &  les  enfans  par 
l'introduélion  des  belles  mères  ?  Ôc 
quels  évenemens  tragiques  ces  exem- 
ples ne  fournilTent -ils  pas  tous  les 
jours  à  nos  Théâtres  ?  Charondas  éta- 
blit auflî  une  autre  Loi  pour  l'éduca- 
tion des  orphelins.  Sur  la  fimple  expo- 
fîtion  on  n'en  apperçoit  pas  bien  le  mo- 
tif, mais  à  la  coniidérer  attentivement, 
elle  marque  une  grande  prévoyance- 
dans  fon  Auteur  ,  ôc  mérite  beaucoup 
d'éloges  :  Elle  ordonne  que  les  biens 
des  orphelins  feront  adminiftrés  par 
les  parens  les  plus  proches  du  côté 
du  père  ,  8c  que  les  orphelins  eux-mê- 
mes foient  élevés  par  les  parens  les  plus 
proches  du  côté  de  la  mère.    On  ne 


Menandre  &  de  Phile- 
mon ,  recueillis  par  Mr. 
le  Clerc,  les  deux  vers 
citez  ici  paroiflent  pris 
d'une  Comédie  inritulée 
îa  Loi  j  mais  fans  qu'on 
fçachefîelle  ell  duPcre  j  menu  miratus  fttm 

liij 


ou  du  Fils.  Du  refte 
palnierius  propoTe  de 
changer  dans  le  premier 
mot  de  la  citation  Gre- 
que  de  Philemon  ,  >;u» 
en  »«  fj.'.'j  7£9a-j^3txi  :7Hf(i 
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voir  pas  d'abord  le  fondement  de  cette 
diftindion.  Mais  en  cherchant  atten- 
tivement pourquoi  le  Légiflateur  veut 
que  les  biens  foient  gouvernés  par  les 
uns ,  &  les  enfans  mêmes  par  les  au- 
tres y  on  en  découvre  une  raifon ,  qui 
fuppofe  une  grande  connoiflance  du 
cœur  de  Thomme.    Car  les  parens  de 
la  mère  n'ayant  rien  à  efperer  de  la 
fucceflîon  des  enfans  ,  n'auront  aucun 
intérêt  ^  rien  entreprendre  contre  leur 
vie  :  8c  les  parens  du  père  ,  n'ayant 
point  ces  enfans  chez  eux  ,  ne  feront 
pas  à  portée  de  rien  attenter  ,  quand 
ils  le  voudroient ,  contre  leurs  perfon- 
nes.  D'un  autre  côté,  comme  les  pa- 
ïens paternels  font  héritiers  de  ces  en- 
fans en  cas  que  la  maladie ,  ou  d'au- 
tres accidens  ,  les  enlèvent  dans  leur 
jeunefle  ;  ils  veilleront  avec  plus  de 
foin  à  la  confervation  des  biens  qui 
peuvent  un   jour  leur  revenir.    Une 
autre    Loi    de  Charondas   eft  portée 
contre  ceux  qui  quittent  leur  rang  à 
l'armée,  ou  qui  refufent  de  prendre 
les  armes  pour  le  fervice  de  la  Patrie. 
Au  lieu  que  les  autres  Légiflateurs  ont 
décerné  la  peine  de  mort  contre  cette 
lâcheté  ,  celui-ci  condamne  les  cou- 
pables k  être  expofés  trois  jours  de 


Livré     XII.         ipp 

fuite  dans  la  place  publique  en  habits  ^ 
de  femmes.  Outre  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  moins  cruel  dans  cette  pu- 
nition ,  elle  infpire  peu  ^  peu  du  cou- 
rage par  la  crainte  d'une  ignominie , 
qui  a  quelque  chofe  de  plus  fâcheux 
que  la  mort  même  :  d'ailleurs  cette 
Loi  conferve  des  citoyens  qui  peu- 
vent être  encore  utiles  ,  même  pour 
la  guerre ,  par  l'emprefTement  qu'ils 
auront  d'effacer  leur  honte  par  des  ac- 
tions extraordinaires. 

Au  refte  Charondas  jugeoit  que  la 
rigueur  étoit  le  maintien  des  Loix* 
Ainfi  il  ordonna  que  les  Tiennes  fufient 
obfervées,  quand  même  on  les  trou- 
veroit  mal  portées  ;  laiflfant  néanrnoins- 
le  droit  de  les  corriger  fous  certaines 
conditions  que  nous  indiquerons  plus 
bas.  Mais  il  partoît  de  ce  prmcipe  qu'il 
étoit  aulîi  avantageux  de  fe  foumettre 
à  la  Loi ,  qu'il  eft  dangereux  de  la  fou- 
mettre elle-même  à  tous  les  particu- 
liers qui  croiroient  propofer  des  clio- 
fes  utiles.  Ainfi  dans  les  jugemens  il 
reprenoit  &  faifoit  taire  tous  les  accu- 
fez  qui  fubftituant  des  tours  d'éloquen- 
ce ,  ôc  des  interprétations  arbitraires  à 
la  lettre  de  la  Loi  en  violoient ,  difoit- 
il ,  l'autorité  6c  la  majefté.  Audi  queU 

I  iiij 
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ques-uns  de  ceux  qui  portoient  des  ac- 
cufations  devant  les  juges  ,  quand  ils 
les  voyoient  incertains  fur  la  Sentence 
qu'ils  prononceroient ,  be  manquoient 
pas    d'infiller  ,   en   leur,  diûnt  qu'ils 
avoient  à  fauver  ou  la  Loi  ou  le  cou- 
pable. On  ajoute  que  Charondas  fit  à 
ce  fujet  un  règlement  très-fingulier , 
&  dont  on  n'avoit  jamais  vu  d'exem- 
ple.   Frappé  du'défordre  &  des  fédi- 
tions  qîTil  voyoit  arriver  en  plufieurs 
Villes  par  la  multitude  de  ceux  qui 
vouloient  redreiTer  les  Loix ,  parce  (  i  ) 
qu'étant  fufpenduès   dans   cet   inter- 
valle, elles  laiîToient  les  peuples  dans 
une    efpece    d'anarchie  ;    il  ordonna 
qu'aucun  particulier  ne  ie    préfentât 
dans  la  place  publique  pour  y  propo- 
fer  la  réforme  d'une  Loi ,  fans  s'être 
mis  lui-même  la  corde  au  col  qu'il  y 
garderoit  jufqu'à  ce  que  le  peupleeût 
prononcé  fon  jugement  à  l'égard  de 
cette  réferme  :  û  on  l'acceptoitjle  pro- 
pofant  feroit  dégagé  auiïi-tôt  :  mais  fî 
le  peuple  jugeoit  le  changement  de  la 
Loi  inutile  ou  dommageable  ,  le  réfor- 
mateur leroit  étranglé  fur  le  champ 
avec  fa  corde.  Ce  règlement  ferma  la 

•     (i)    yàtends    ici    un  j  tir    du    fens   de    l'Au.- 
.peu  la  phrafe,  fans  for-  \  teur. 
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touche  à  ces  nouveaux  Légiflateurs  ; 
&  tout  le  monde  craignit  de  rifquer 
fes  réflexions  fur  ce  fujet.  Ainli  depuis 
ce  temps-là  on  ne  trouve  chez  les  Thu- 
riens  que  trois  exemples  deLoix  chan- 
gées,fur  l'avis  de  trois  hommes  qui  eu- 
rent le  courage  de  fe  préfenter  à  l'af- 
femblée  en  des  circonftances  remar- 
quables. Il  y  avoit  une  Loi  qui  portoit 
que  fi  un  homme  crevoit  un  œil  à  un 
autre, on  lui  en  crevât  un  de  même.  Or  5 
cette  bleflure  avoit  été  faite  à  un  homme 
qui  ayant  déjà  perdu  un  œil ,  étoit  de- 
venu tout  à  fait  aveugle  :  il  vint  repré- 
Tenter  à  raflemblée  qu'à  s'en  tenir  à 
la  lettre  de  la  Loi ,  la  punition  de  fon 
adverfaire  ne  feroit  point  égale  à  l'of- 
fenfe  qu'il  avoit  reçue  de  lui  ;  8c  que 
celui  qui  rend  aveugle  un  citoyen  n'efl 
point  fufHfamment  puni  en  perdant  un 
œil.  Qu'ainfî  Téquité  demandoit  que 
l'on  crevât  les  deux  yeux  à  celui  qui 
lui  avoit  fait  perdre  le  feul  qui  lui  ref- 
toit.  En  un  mot  cet  aveugle  défolé  , 
après  avoir  déploré  fon  propre  mal- 
heur devant  raffemblée  ,  ofa  encore 
lui  propofer  de  changer  la  Loi ,  6c 
préfenta  aufïï-tôt  fon  col  6c  fa  corde  : 
mais  on  ne  fe  contenta  pas  de  lui  don- 
ner la  vie  y  la   Loi    fut  encore  ré- 

I   V 
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formée  fuivant  fa  demande. 

Une  féconde  Loi  permettoit  aux 
femmes  de  renoncer  à  leur  mari ,  8c 
d'en  époufer  un  autre.  Un  homme 
avancé  en  âge  ayant  été  abandonné 
par  fa  femme  qui  étoit  jeune ,  confeilla 
aux  Thuriens  de  réformer  leur  Loi 
par  l'addition  d'une  claufe ,  fçavoir 
qu'une  femme  ne  pourroit  point  pren- 
dre un  fécond  mari  plus  jeune  que  le 
premier  :  comme  il  ne  feroit  point  per- 
mis non  plus  à  un  mari  de  choifir  une 
femme  plus  jeune  que  celle  qu'il  auroit 
quittée.  Cet  homme  réulfit  dans  fon 
entreprife  ;  ôc  non  feulement  il  fe  fau- 
va  de  la  corde ,  &  obtint  qu'on  fit  à  la 
Loi  l'addition  qu'il  propofoit ,  mais  il 
parvint  encore  à  faire  que  fa  femme , 
qui  ne  pouvoit  plus  en  époufer  un  au- 
tre plus  jeune  que  lui ,  retournât  dans 
fa  maifon ,  8c  s'en  tint  à  fon  premier 
mariage. 

On  corrigea  enfin  une  troifiéme  Loi 
qui  fe  trouve  auffi  parmi  celles  de  So- 
lon  (i).    Cette  Loi  porte  que  le  plus- 


(i)  Solon  Je  Légifld- 
teur  J  Athènes  ,  qui  vi- 
voit  du  temps  Je  Cyrus, 
&:  de  Crœfus,  en  ia  jo 
Oly.np.  Se  dont  lesLoix 
ctoicnt      remar<^uabUs 


par  la  fagefle,  &i  par  la 
douceur.  Il  avoii:  fa 
place  dans  les  Livres 
perdus  avant  le  xi ,  Qc 
û  elt  nommé  dans  Con- 
ilantin  Porphyrogénete» 
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proche  parent  d'une  héritière  univer- 
lelle  a  droit  de  la  demander  en  mariage 
devant  les  Juges  ;  comme  aulTi  une  or- 
pheline (  I  )  a  droit  de  demander  en  ma- 
riage fon  plus  proche  parent  :  mais  ce 
parent  pouvoit  fe  difpenfer  de  ce  ma- 
riage, en  donnant  à  fa  parente  pauvre 
cinq  cens  drachmes  en  forme  de  dot. 
Or  une  orpheline  de  très-bonne  fa- 
mille ,  mais  qui  avoit  à  peine  de  quoi 
vivre  ;  8c  qui  faute  de  bien  ne  trouvoit 
point  de  mari ,  eut  recours  à  ralTem- 
blée  du  peuple  :  là  fondant  en  larmes 
elle  repréfenta  fon  indigence,  &  l'ou- 
bli où  elle  étoit  tombée  :  elle  eut  le 
courage  d'ajouter  à  fes  plaintes  la  pro- 
portion de  retrancher  de  la  Loi  la 
claufe  des  cinq  cens  drachmes  ,  8c  d'o- 
bliger l'héritier  univerfel  a  époufer  lui-  ^4' 
même  fa  parente.  Le  peuple  tou- 
ché de  compaflion  envers  cette  fille 
non  feulement  lui  fauva  la  vie  j  mais 


^I  )       IvtfXAxpsç        tOll- 

jouis  féminin  iTgmfîcit 
dans  la  Jurirprudcnce 
Oreque  une  héritière  u- 
raveri'elle  ,  ou  au  con- 
traire    une     orpheln 


la  famille  par  fon  pa- 
ient qu'elle  demandait 
a  époufer  fuivant  la  Loi. 
Ce  mot  employé  en  cet 
endroit  du  texte  ert  am- 
plement expliqué  dans 


pauvre  ,   mais  qui  avoit  |  le^Tiéfor  de  H.  Etienne 
droit  à  la  fucccllion  de 
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il  obligea  même  fou  parent  qui  étoît 
fort  riche  à  Tépoufer  ,  quoi  qu'elle  ne 
lui  apportât  aucune  dot. 
-  Il  nous  refte  maintenant  k  raconter 
la  mort  de  Charondas  qui  eut  quelque 
chofe  de  flngulier  ôc  d'étonnant.  Etant 
allé  à  la  campagne  avec  une  épée  pour 
fe  défendre  des  voleurs  far  le  chemin  , 
il  trouva  à  fon  retour  raffemblée  du 
peuple  en  trouble  &  en  diviiion.  Il 
s'avança  d'abord  pour  tâcher  d'appai- 
fer  ce  tumulte.  Il  avoir  défendu  dans 
fes  Loix  d'entrer  jamais  avec  aucune 
arme  dans  ces  aflemblées  ;  mais  ayant  ■ 
oublié  qu'il  avoit  lui-même  une  épée^. 
il  donna  involontairement  à  fes  enne- 
mis un  fujet  de  reproche  :  l'un  d'eux 
lui  dit  publiquement  qu'il  violoit  fa 
propre  Loi  :  au  contraire ,.  répondit-il  , 
je  prétends  la  confirmer  ;  audi-tôt  ti- 
rant fon  épée  il  fe  l'enfonça  dans  le 
cœur.  Quelques-^uns  pourtant  attri- 
buent cette  aclion  à  Dioclès  (i  )  Légif» 
l.ateur  de  Syracufe,  Mais  ayant  futïï- 
famment  parlé  àe  Charondas  ,  nous 
allons  dire  quelque  chofe  de  Zaleu- 


(i)  On  le  place  dans  |  que  Tani 
l'Olympiade  92,  eniri-  1  fomrnes. 
JOQ   q6  ans  plus  tard  ,  a 


Livré  X  I  Î.  205* 
eus  (i),  parce  que  celui-ci  s'eft  aufli 
^  rendu  iliuftre  par  fes  Loix,&  que  d'ail- 
leurs les  Villes  que  ces  deux  Léi^ila- 
teurs  ont  policées  étoient  voifines  Tune 
de  Tautre. 

Zaleucus  étoit  originaire  de  Locres 
en  Italie  ,  homme  noble  ,  de  mœurs 
admirables  ^  ôc  difciple  du  Phiiofo- 
phe  Pythagore.  Ayant  acquis  une 
grande  eflime  dans  fa  patrie ,  on  le 
choifît  pour  Légiflateur  ;  ôc  il  plaça  à 
tête  de  fes  Loix  ce  qui  concernoit  le 
culte  des  Dieux.  Dès  le  préambule  il 
déclare  que  tous  ceux  qui  habiteront 
la  Ville  doivent ,  avant  toute  chofe  ,. 
être  pcrfuadés  qu'il  y  a  des  Dieux  ;  Se 
s'ils  élèvent  leurs  regards  &  leurs  pen- 
fées  vers  le  ciel ,  ils  feront  convaincus  ^ 
que  la  difpofition  des  corps  céleftes., 
&  l'ordre  qui  règne  dans  toute  la  na- 
^ture ,  ne  font  point  un  ouvrage  des 
hommes  ni  du  hazard,  qu'ainli  ils  doi- 
vent adorer  les  Dieux  comme  les  Au- 
teurs (2)  de  tout  ce  que  la  vie  nous 
préfente  de  bon  &  de  beau.  Il  vewt  de 
plus  que  l'on  tienne  fon  ame  exempte 
de  tout  vice ,  parce  que  les  Dieux  n'ac- 

(2)  Stobée  a  rappor- 
té cet  article  comme 
très-remarcjuable,    DiT- 


(i)  Celui-ci  ,  au  con- 
traire, a  vécu  dansl'O- 
lympiade    61,    88    ariî 


cours  42,  p.  275. 
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ceptent  ni  les  facrifices  ni  les  offran- 
des des  méchans ,  6c  qu'ils  ne  fe  plai- 
fent  qu'aux  adions  juftes  &  bienfai- 
fantes  des  hommes  vertueux.  Ayant 
ainfî  porté  dès  le  commencement  de 
fes  Loix  fes  Concitoyens  à  la  pieté  8c 
à  la  fageiïe ,  il  ordonne  fur  toutes  cho- 
fes  qu'il  n'y  ait  jamais  parmi  eux  d'i- 
Sy  nimitié  irréconciliable  ;  mais  qu'au 
contraire  les  animofités  qui  peuvent 
furvenir  entr'eux  ne  foient  qu'un  paf- 
fage  k  une  réconciliation  fure  &  fin- 
cere  :  8c  il  veut  que  celui  qui  ne  fe  prê- 
tera pas  à  ces  fentimens  foit  regardé 
comme  un  fauvage  au  milieu  d'une 
Ville  policée.  Les  Chefs  de  la  Répu- 
blique ,  félon  lui,  ne  doivent  point 
gouverner  avec  hauteur  8c  avec  or- 
gueil ',  8c  le.s  Magiiirats  ne  doivent  être 
guidés  dans  leurs  jugemens  ni  par  la 
haine  ni  par  l'amitié.  Le  feul  énoncé 
de  plufîeurs  de  fes  Loix  marque  beau- 
coup de  prévoyance  8c  de  fagefle  :  car 
au  lieu  que  les  autres  Légiflateurs  ont 
attaché  des  amendes  pécuniaires  aux 
prévarications  ou  les  femmes  peuvent 
tomber,  celui-ci  les  tient  dans  la  règle 
par  l'intérêt  de  leur  honneur.  Il  ordon- 
ne,parexemple,qu'aucunefemme  hbre 
ne  fe  fafle  accompagner  par  plus  d'une 
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fulvante,^  moins  qu'elle  ne  fe  foit  en- 
nivrée  :  qu'elle  ne  forte  de  laVilIe  pen- 
dant la  nuit ,  que  pour  un  rendez-vous 
de  galanterie  :  que  les  courtifanes  feu- 
les ayent  droit  de  porter  des  ornemens 
d  or  ou  des  habits  brodés  :  de  même 
qu'aucun  homme  ne  porte  une  bague 
d'or  ,  ou  une  étoffe  de  milet ,  s'il  n'efi: 
aduellement  dans  un  commerce  im- 
pudique. C'eft  ainfi  que  par  des  ex- 
ceptions honteufes  il  détournoit  effi-  . 
cacement  les  Citoyens  des  chofes  qu'il 
fembloit  permettre  :  il  n'y  avoit  per- 
fonne  qui  voulût  s'expofer  à  la  rifée 
publique  ,  en  ufant  d'un  privilège  qui 
n'étoit  attaché  qu'à  des  profeffions  ou 
à  des  pratiques  diffamantes.  On  a  de  ^ 
lui  pluiîeurs  reglemens  très-fenfés  fur 
les  affaires  de  commerce ,  Se  fur  tou- 
tes les  matières  fufceptibles  de  diffi- 
cultés 8c  de  conteftations;  mais  le  dé- 
tail en  feroittrop  long^  &  deviendroit 
étranger  à  notre  hiftoire  ,  dont  il  faut 
reprendre  le  fil. 

Lysimachidés     étant     Archonte    ynr. 
d'Athènes  ,  les  Romains  firent  Confuis  0/^^^.  g.^ 
T.  Menenius,  ôc  P.  Seftius  Capitoli-  ^«.4.44? 
nus.    En  cette  année  ceux  des  Syba-  1"^,'^IZL 
rites  qui  étoient  échappés  d'une  fédi- 
tion  cruelle  qu'ils  avoient  efluyée  k 
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Thuriumfe  retirèrent  auprès  du  fleuve 
Truente  (i).  Après  avoir  demeuré  là 
quelque  temps  ,  ils  furent  attaqués  ôc 
détruits  par  les  Bruttiens.  Dans  la 
Grèce  les  Athéniens  ayant  recouvré 
TEubée ,  &  chafTé  les  Hefti^ens  de 
la  capitale  y  envoyèrent  une  colonie 
de  leurs  Citoyens ,  fous  le  commande- 
ment de  Periclès  i  elle  étoit  compofée 
de  mille  perfonnes  ,.  entre  lefquels  on 
^  partagea  les  maifans  de  la  Ville  ,  ôc  le 
territoire  des  environs. 
IX.  L'Olympiade  84e.  dans  laquelle 

OW-  84-  Crifon  d'Himere  fut  vainqueur  à  la 
""^^^  '^tlt  Gourfe  ,  commença  fous  Praxitèle  ,  Ar- 
i'tnchm.  chonte  d'Athènes ,  £c  fous  les  Décem- 
virs  créés  a  Rome  pour  former  de  nou- 
velles  Loix.    Ces  Décemvirs  furent 
App.  Clodius  Regilianus,  T.  Genu- 
ciuSjSp.  Veturius,C.  Juhus,  Serv. 
^      Sulpitius,  P.  Seftius,  T.  Romilius , 
^^   Sp.  Pofthumius  ^  A.  Manhus  &  P.  Ho- 
ratius.    Us  travaillèrent  enfemblc  au 
renouvellement  dont  on  les  avoit  char- 
gés.  Cependant  les  Thuriens  8c  les 
Tarentins   en  \  guerre  les  uns  contre 
les  autres  ravagèrent  réciproquement 


(i)  Le  Grec  porte 
Traente  ,  mais  le  mot 
Trmnmm   employé    par 


Rhodoman,  ef:  authorifé 
par  les  anciens  AuteurSij^ 
V*  Ortelius^ 
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leurs  campagnes ,  8c  dans  le  milieu  des 
terres  &:  le  long  de.  la  mer  :  il  y  eut 
auiTi  entr'eux  quelques  rencontres  8c 
quelques  légers  con:bats,  mais  ils  n'en 
vinrent  k  aucune  adion  confidérable. 

Lyfanias    étant  Archonte    d'Athé-  ^^^^P  ^4* 
nés ,  les  Romains  élurent  encore  dix  ^^^  ^-^^^^ 
Décemvirs  pour  continuer  le  tr ^\ ^i\  i'^^eChréti 
des  Loix ,  App.  Clodius,M.  Corné- 
lius ,  L.  Minutius ,  C.  Sergius ,  Q.  Pe- 
tilius  ,  M.  Rabuleius  ,  T.  Antonius  -^ 
Merenda ,  Q.  Fabius  Vibulanus  ,  C. 
Duilius  8c  Sp.  Oppius.      Ceux-ci  ne 
purent  pas  encore  confommer  cet  ou- 
vrage.   L'un  d'eux  (i)  étant  devenu 
amoureux  d'une  fille  de  condition  qui 
étoit  pauvre  ,  entreprit  d'abord  de  la  - 
corrompre  par  des  offres  de  préfens  : 
n'ayant  pu  en  venir  à  bout  par  cette 
voye ,  il  fufcita  un  calomniateur  pour 
lui  ioutenir  qu'elle  étoit  efclave.    Ce- 
lui-ci fe  préfenta  donc  devant  le  Dé- 
cemvir  en  traînant  cette  fille  après  lui , 
6c  foutenant  qu'elle  lui  appartenoit.  Le 
Décemvir  qui  s'entendoit  avec  lui  Ja 
lui  adjugea  8c  l'accufateur  l'emmenoit 
comme  fon  efclave  ;  lorfque  fon  père 


(t)  Appius  CLoiius. 
C'cit  ici  l'Hiitoire  de 
Virginius,  SC  <ie  ia  filie. 


T.Liv.Dec.i.l.  3   c.  44. 
3c  fuiv. 
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arriva  en  faifant  de  grandes  lamenta- 
tions. Mais  comme  il  vit  que  perfonne 
n'y  avoit  égard  ,  en  pafTant  i  la  fuite 
de  fa  fille  le  long  d'une  boucherie ,  il 
fe  faifit  d'un  couteau  qu'il  rencontra 
fur  un  ais ,  8c  la  tua  lui-même  ,  dans 
la  penfée  de  laver  par  cette  adion 
l'opprobre  de  fa  famille.  Aufïi-tôt  il 
s'enfuit  de  la  Ville  ,  pour  aller  joindre 
l'armée  Romaine  ,  qui  campoit  alors 
auprès  de  l'Algidum  (i).  La  s'adref- 
fant  aux  troupes ,  8c  expofant  fon  mal- 
heur en  verfant  des  larmes  ,  il  excita 
la  compafFion  dans  tous  les  cœurs  r  de 
forte  que  s'animant  tous  à  la  défenfe 
des  malheureux ,  ils  vinrent  en  armes 
jufqu'à  Rome  ;  8c  y  entrant  de  nuit ,  ils 
fe  faifîrentduMont  Aventin.  Les  Dé- 
cemvirs  inftruits  dès  le  point  du  jour 
de  l'indignation  des  gens  de  guerre  , 
8c  prenant  le  parti  de  leur  confrère, 
alTemblerent  un  grand  nombre  de  jeu- 
nes gens ,  ne  doutant  pas  qu'il  n'en 
fallut  venir  aux  mains.  Dans  cette 
animofîté  réciproque ,  les  plus  fages 
des  Citoyens  prévoyant  les  fuites  de 
cette  fatale  difcorde  ,  envoyèrent  des 

(i)    Petite    Ville    du  j  rompu  ,    fuivant    Rho- 
Latium  ,    dont    le  nom  1  doman. 
Grec    K<ty<ci-iiv  efl  cor-  i 


Livre     XII.  211 

Députez  de  part  8c  d'autre  pour  appai- 
fer  les  efprits  ,  en  les  invitant  a  fuf- 
pendre  leur  colère ,  &  à  ne  pas  jetter 
leur  patrie  dans  les   malheurs   d'une 
guerre  civile.    Cette  députation  calma 
les  uns  8c  les  autres  ,  8c  ils  convinrent  Sj 
entr'cux  que  l'on  nommeroit  dix  Tri- 
buns du  peuple  fupérieurs  à  tous  les 
autres  Magidrats  ,  8c  qui  feroient  les 
défenfeursde  la  liberté  des  Citoyens. 
On  régla  que  Tun  des  deux  Confuls 
qu'on  choiiîffoit  tous  les  ans  ,    étant 
tiré  du  corps  des  Patriciens  ,  l'autre 
feroit  nécefTairement  pris  dans  le  peu- 
ple.   On  ajouta  même  que  l'éleâion 
de  deux  Plébéiens  faite  à  la  pluralité 
des  voix  feroit  valable  8c  légitime  :  on  ^ 
avoit  deffein  d'abaifler  par  là  l'autorité 
des  Patriciens  :  car  ces  hommes  fiers 
de  leur  nobleffe ,  8c  de  la  gloire  de  leurs 
ancêtres ,  s'étoient  rendus  en  quelque 
forte  les  maîtres  de  la  Ville.   Il  étoit 
exprimé  dans  les  conventions,  que  les 
dix  Tribuns  du  peuple ,  k  la  fin  de 
leur  année ,  fe  démettroient  8c  en  nom- 
meroient  dix  autres  à  leur  place  ,  fous 
peine  d'être  brûlés  vifs  ;  mais  que  s'il 
s'élevoit   entr'eux   quelque  différend 
dans  le  cours  de  leur  Magiftrature , 
cet  inconvénient  ne  les  empêcheroit 
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pas  de  Tachever  :  à  ces  conditions  la 
tranquillité  fut  rétablie  dans  Rome. 
^*  DiPHi LE  étant  Archonte  d'Athènes 

?»T1^;  les  Romains  créèrent  Confuls  M.  Ho- 

an,  j  -  44  ^ 

ans    avant  VcLÛUS  &   L.  ValcHUS   PotitUS.     Ce   fu- 

i'p'-e  are-  YQYit  eux  Qui  ccnfommcrent  rouvra;;e 

tienne»  ,         _      .   ^ .  i      /-/-  i  •  • 

des  Loix  interrompu  par  la  leaition 
dont  nous  venons  de  parler  ;  car  les 
Décemvirs  précedens  n'avoient  rédi- 
gé encore  que  dix  de  ces  Loix  qui  com- 
pofent  les  douze  Tables  ,  8c  ces  deux 
Confuls  y  ajoutèrent  les  deux  derniè- 
res :  après  quoi  ils  firent  graver  les 
unes  6c  les  autres  fur  autant  de  Tables 
d'airain  qu'ils  attachèrent  à  ces  épe- 
rons de  navires  ,  dont  le  frontifpice 
du  Sénat  étoit  orné.  Cette  Jurifpru- 
dence  abrégée  &  fans  aucune  fuper- 
fiuité  de  paroles  eft  demeurée  en  vé- 
nération 8c  en  vigueur  jufqu'à  nos 
jours.  Dans  ce  temps-là  ,  la  plupart 
des  nations  de  la  terre  étoient  tran- 
quilles, 8c  la  paix  regnoit  prefque  par 
tout.  La  Perfe  avoit  fait  deux  Traités 
avec  les  Grecs  ;  l'un  avec  les  Athé- 
niens 8c  leurs  Alliez  ,  par  lequel  il  étoit 
dit  que  les  Villes  Grecques  de  l'Alîe 
fe  gouverneroient  elles  mêmes;  8c  un 
autre ,  poftérieur  8c  différent  du  pre- 
mier, avec  les  Lacédémoniens ,  par 
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lequel  on  etoit  convenu  que  ces  mê- 
mes Villes  dépendroient  des  Perles. 
Les  Grecs  vivoient  auHi  en  paix  les 
uns  a\'ec  les  autres,  les  Athéniens  8c 
les  Lacédémoniens  ayant  fîgné  entre 
eux  une  Trêve  de  trente  années.  Il  en 
étoit  de  môme  de  la  Sicile  ;  car  les  Car- 
thaginois avoient  fait  un  Traité  avec 
Gelon  ;  8c  toutes  les  Villes  de  la  Sicile 
avoient  cédé  l'empire  à  Syracufe.  Les 
Agrigentins  eux-mêmes  abattus  par  la 
défaite  qu'ils  avoient  elTuyée  fur  les 
bords  du  fleuve  Himere ,  s'étoient  fou- 
rnis aux  Syracufains.  Enfin  l'Italie ,  la 
Celtique,  l'Iberie,  6c  prefque  toutes 
les  autres  Nations  connues  le  tenoient 
en  repos.  Ainfi  l'Hiftoire  ne  fournit 
aucun  fait  de  guerre  pour  cette  année  : 
la  paix  feule  ôc  les  réjoûiffances  qui 
l'accompagnent  l'ont  remplie  j  c'eft-à- 
dire  les  alfemblées  foIemnelles,les  com- 
bats donnés  en  fpedtacle ,  les  fêtes  en 
l'honneur  des  Dieux ,  6c  tout  ce  qui 
convient  à  un  temps  de  félicité  8c  de 

j<>ye.  ^  XI. 

Timocle's    étant  Archonte  d'A- ^^      0 
thénes  les  Romains  eurent  pour  Con-  an. 4.  441* 
fuis  Lars  Herminius  ,  8c  T.  Virgin ius  '*"'  '*''"/ 
Tricoflus.    Les  Samiens  déjà  en  dif- 
pute  avec  les  Milefiens  fur  la  polTef- 
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fion  de  Priene  (i)  leur  firent  la  guerre 
en  forme  ?  8c  fe  féparerent  en  même 
temps  des  Athéniens  qu'ils  crurent  fa- 
vorables à  ceux  de  Milet  (2).  Auffi- 
tot  les  Athéniens  ayant  nommé  Peri- 
clès  pour  Commandant ,  l'envoyèrent 
contre  Samos  avec  une  fîote  de  qua- 
rante vaiffeaux.  Periclès  abordé  dans 
cette  Ifle ,  fe  rendit  bien-tôt  maître  de 
la  Ville  ,  &  y  établit  le  gouvernement 
populaire.  Il  exigea  d'elle  quatre- 
vingts  talens  de  contribution  ,  Ôc  au- 
tant de  jeunes  homrg^s  pour  otages.  11 
laifla  ceux-ci  en  dépôt  chez  les  Lem- 
niens  ,  8c  apporta  lui-m.ême  à  Athènes, 
en  peu  de  jours  la  nouvelle  de  fon  ex- 
pédition terminée.  Cependant  il  s'é- 
leva à  Samos  une  fédition  violente  au 
fujet  de  la  Démocratie,  qui  étoit  au 
goût  des  uns  ,  pendant  que  les  autres 
vouloient  rétablir  l'Ariftocratie.  Ces 
derniers  s'embarquèrent  même  pour 
paffer  en  Afie ,  8c  ils  vinrent  jufqu'à 
Sardis  demander  du  fecours  à  PiHbuth- 
nès ,  Satrape  des  Perfes  dans  cette  pro- 


(  i)  Rhodoman  chan- 
ge ici  -.if.,  epiiç  en 
^f,çm  ville  fie.  Bi- 
thinie  Hans  l'Afie  Mi- 
neur.  CorreiScion  vrai- 


femblable  que  j*ai  fui- 
vie. 

(2)  ville  de  la  Carie 
dans  J'Afîe  Miiuure, 
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vince.  PifTouthnès  leur  donna  fept 
cens  hommes,  par  le  moyen  defquels 
il  comptoir  de  s'emparer  lui-même  de 
Samos.  Les  Samiens  ,  auteurs  de  Ten- 
treprife,  revinrent  dans  leur  Ifle  avec 
le  recours  qu'on  leur  avoit  prêté  ,  6c 
entrant  la  nuit  dans  la  Ville  ,  par  l'in- 
telligence des  Citoyens  de  leur  parti , 
ils  fe  rendirent  bien-tôt  maîtres  de  Sa- 
mos ,  6c  en  chafTerent  tous  ceux  qui 
leur  étoient  contraires.  Ils  allèrent 
enlever  inceflamment  leurs  otages  laif- 
fez  \  Lemnos  ;  6c  revenant  aufli-tôt  ils 
fortifièrent  leur  Ifle  ,  6c  fe  déclarèrent 
hautement  ennemis  des  Athéniens. 
Ceux-ci  confièrent  encore  à  Periclès 
cette  féconde  expédition ,  6c  ils  l'en- 
voyèrent contre  les  Samiens  k  la  tête 
de  foixante  vaifTeaux.  Periclès  ayant 
rencontré  leur  flote,  qui  étoit  de  foi- 
xante-dix  voiles  ,  ne  laifla  pas  de  les 
battre  6c  de  les  mettre  en  fuite  :  après 
quoi  ayant  obtenu  de  ceux  de  Chio  6c 
de  Mitylene  un  renfort  de  vingt-cinq 
vaifleaux ,  il  fut  en  état  de  former  le 
fiége  de  Samos.  Quelques  jours  après  , 
laiflant  une  partie  de  fa  Ilote  devant 
la  place ,  il  fe  détacha  avec  le  relie 
K  pour  venir  au  devant  des  vailTeaux 
rhéniciens  que  les  Perfes  envoyoient 
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au  fecours  de  VlPit,  Les  Infulaires 
ayant  vu  îe  gros  détachement  que  Pe- 
riclès  emnienoit  avec  lui  ,  jugèrent 
cette  circondance  favorable  pour  at- 
taquer le  refle  de  fa  flote  ;  &  l'ayant 
en  effet  battue  ,  ce  fuccès  les  flatta 
beaucoup  ,  &  ils  conçurent  de  gran- 
des efpérances  pour  la  fuite.  Periclès 
apprenant  cette  nouvelle  revint  fur  fes 
pas  j  &  ne  fongea  qu'à  raffembler  une 
flote  fuffifante  pour  détruire  abfolu- 
ment  celle  des  ennemis.  Ainfl  il  tira 
encore  d'Athènes  foixante  vaiiTeaux , 
qui  lui  furent  envoyez  fur  le  champ, 
éc  trente  autres  de  Chio  ôc  de  Mity- 
lene.  Avec  une  augmentation  de  forces 
fl  coniidérable  ,  il  environna  la  Ville 
par  mer  6c  par  terre  ,  ôc  la  prefla  par 
des  attaques  continuelles  :  il  employa 
des  machines  appellees  béliers  &  tor- 
tues ,  qui  n'avoient  point  été  d'ufage 
ayant  lui  ,  &  dont  l'invention  étoit 
due  à  Artamon  de  Clafomene.  Fati- 
guant fans  ceUe  les  afl[iégés,  &  détrui- 
ïant  continuellement  leurs  murailles, 
il  entra  enfin  vi6lorieuxdans  Samos  ;  il 
y  fît  punir  les  auteurs  de  la  fédition , 
èc  exigea  des  Samiens  les  frais  du  fiége, 
qu'il  fît  monter  à  deux  cens  talens  :  il 
leur  enleva  tous  leurs  vaifTeaux ,  6c  fît 
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rafer  le  refte  de  leurs  murs  ;  Enfin  , 
après  y  avoir  établi  de  nouveau  la 
Démocratie,  il  revint  dans  fa  patrie. 
La  trêve  de  trente  ans  conciuë  entre 
Athènes  &  Lacédémone  ,  n'avoit  re- 
çu encore  aucune  atteinte  ,  &  ce  font 
là  les  principaux  faits  de  cette  année. 

Myrichides  étant  Archonte  d*A-    ^^^' 
thénes  ,  les   Romains  firent    Confuls  ^■^'"i'-S>- 
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L.  Julius  8c  M.  Jeganius.  Les  Eléens  ans  avant 
célébroient  la  85*-.    Olympiade  dans  l'^reChrét^ 
laquelle  Chryfon  d*Himere  remporta 
pour    la    féconde   fois  le  prix  de  la 
courfe  (i).    En    Sicile,  Deucetius  , 
qui  avoit  été  autrefois  Chef  des  Sici- 
liens ,  rétablit  la  Province  des   Caila- 
tins  ,    &  après    l'avoir   fournie   d'un     ^ 
grand  nombre  d'Habitans  ,  il  afpiroit 
k  reprendre  fon  ancien  titre  :  Mais  fon 
projet  fut  arrêté  par  une  maladie  dont 
il  mourut.  Les  Syracufains  après  avoir 
fournis  par  les  armes  toutes  les  Villes 
de  la  Sicile  ,  excepté  telle  qu'on  ap- 
pelloit  Trinacie  (2),  fongerent  aulii 


(i)  lil'avoit  rempor- 
|;étians  la  précédente. 

(2)  Palnierias  s'eton- 
ie.que  les  anciens  Geo- 


aphes  ,  de    entre  les  f-crouvc    pourtant    a    ik 


lernes,  Cluvicr  ine- 
IC  ,  oui  a  II  bien  connu 

Towe  liL 


la  Sicilc,n''ayentr!en  dit 
tle  Trinacie  dont  Dio- 
dore  parle  fi  -avanta- 
treuiement  Ici.    Elle  Ce 


place  dans  Ortelius. 

K 
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à  fe  rendre  maîtres  de  cette  dernière 
parles  armes. Ils  foupçonnoient depuis 
Jong-temps  les  Trinaciens  de  vouloir 
gouverner  toute  la  Sicile  ,  6c  comman- 
do der  leurs  Compatriotes.  Cette  Ville 
avoit  produit  de  grands  hommes  ,  8c 
s'étoit  toujours  maintenue  au  -  defliis 
des  autres.  Elle  étoit  pleine  d'Offi- 
ciers qui  fçavoient  la  guerre  ,  8c  dont 
le  courage  égaloit  la  capacité.  Ainiî 
les  Syracufains  ne  marchèrent  contre 
eux  qu'après  avoir  ralTemblé  tout  ce 
qu'ils  purent  tirer  d'hommes  ,  tant  de 
Syracufemêmeque  de  leurs  Alliez. Les 
Trinaciens  ,  qui  n'avoient  aucuns  fe- 
cours  étrangers  ,  s'expoferent  à  un 
combat  lî  difproportionné  ,  8c  ils  le 
foûtinrent  héroïquement  :  mais  après 
avoir  tué  un  très  -  grand  nombre  de 
leurs  ennemis  ,  ils  périrent  eux-mê- 
mes jufqu'au  dernier  :  8c  quelques- 
uns  des  plus  vieux  fe  donnèrent  la 
mort  pour  éviter  la  honte  d'être  pris. 
Les  Syracufains  ayant  remporté  unç 
fî  grande  vi(^oire  fur  des  hommes , 
jufqu'alors  invincibles ,  firent  efclaves 
tous  les  Habitans  de  Trinacie  ,  8c  en 
raferent  les  murailles  ;  après  quoi  ils 
envoyèrent  à  Delfihes  en  aélions  de- 
graces  ce  qu'ils  trouvèrent  de  plusil 


L  I  V  R  it    XII.         ii<> 

précieux   dans   les    dépouilles    qu'ils 
avoient  rapportées. 

Glaucides   étant  Archonte   d'A-    ^^^^' 
thénes,  les  Romains  eurent  pour  Con-  ^'^?"?,« 
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fuis,  T.  Quintius ,  &  Agrippa  Furius.  ans  avant 
Les  Syracufains  après  la  victoire,  dont  ''.^'"'  ^''*"^'' 
nous  venons  de  parler,  nrent  conitrui- 
re  cent  vaifTeaux  ^  6c  doublèrent  leur 
Cavalerie.  Ils  augmentèrent  aulîi  leur 
Infanterie ,  &  grolîirent  leur  Tréfor 
par  des  impofitions  plus  fortes  fur  les 
Villes  de  leur  domination.  Le  but  de 
ces  préparatifs  étoit  de  foumettre  in- 
cenamment  toute  la  Sicile.  Ce  fut  en 
ce  même  temps  que  la  guerre  appellée 
Corinthiaque  ,  s  éleva  dans  la  Grèce. 
Voici  quelle  en  fut  l'occaficn.  LesE- 
pidamnes  ,  qui  habitent  le  long  de  la 
mer  Adriatique  ,  &  qui  étoient  une 
Colonie  de  Cercyre  (i)  &  de  Co- 
rinthe  ,  prirent  querelle  entre  -  eux. 
Ceux  qui  demeurèrent  les  plus  forts 
ayant  poulie  hors  de  la  Vaille  la  plu- 
part des  autres  ;  les  bannis  raffembîés 
fe  mirent  fur  mer  ,  &  ayant  receuilli 
un  grand  nombre  d'Illyriensdans  leur 
route  ,  ils  retournereent  tousenfemble 


(0  Ou  Corcyre  ,  an-  j  à-vis  l'Epirc. 
I  jewrd'huj  Cortyu  ,    vis-  | 

Kij 
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vers  Epidamne  (i)  :  Cette  flfote  ac- 
crue" ainfî  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes Barbares  ,  étant  devenue  forte  ,  fe 
rendit  bien -tôt  maîtrefle  du  païs  oii 
elle  aborda  ;  &  ils  afÏÏégoient  déjà  la 
Ville  en  forme  ,  lorfque  les  Epidam- 
niens ,  qui  ne  fe  fentoient  pas  habiles 
en  fait  de  guerr-e  ,  envoyèrent  des  Am- 
baffadeurs  à  ceux  de  Corcyre  pour  les 
prier  de  donner  du  fecours  à  une  Ville 
qui  leur  étoit  alliée.  Les  Corcyréens 
ne  fe  prêtèrent  pas  à  cette  demande  ; 
de  forte  que  ceux  d'Epidamne  fe  tour- 
nèrent du  côté  de  Corinthe.  Ils  pro- 
mirent de  la  reconnoître  pour  leur 
capitale ,  û  elle  les  aidoit  en  cette  cir- 
conflance,  &  lui  demandèrent  même 
des  Citoyens  pour  les  incorporer  dans 
les  leurs.  Les  Corinthiens  fe  laifle- 
rent  toucher  à  la  fituation  &  aux  of- 
fres d'Epidamne  ;  d'autant  plus  qu'ils 
étoient  déjà  mécontens  des  Corcy- 
réens ,  qui  feuls  de  toutes  leurs  Co- 
■^^  lonies  ,  n'envoyoient  point  au  Tem- 
ple de  Corinthe  les  offrandes  que  l'on 
doit  aux  Villes  dont  on  ell  originaire. 
Ainiî  réfokis  d'accorder  le  fecours  qu'- 
on leur  demandoit,  ils  choiiîrent  d'a- 
bord les  Citoyens  qu'ils  donneroient 

(i)    Quelques  -  uns  j  rachjum. 
croyent  que  c'eft  D/r- 
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il  Epidamne  ;  6c   les  firent  accompa- 
gner enfuite  par  des  Soldats  capables  de 
deifendre  cette  Ville.  Les  Corcyréens 
irritez  d'une  protedion  il  marquée , 
firent  partir  cinquante  vaifleaux  fous 
la  conduite  d'un   Général.    Celui  -  ci 
étant  arrivé  fit  d'abord  porter  aux  Ha- 
bitans  d'Epidamne  l'ordre  de  recevoir 
leurs  Concitoyens  exilez,  &  envoya 
en  même  -  temps    une  deputation  au 
Commandant  de  la   garnifon   Corin- 
thienne ,  par  laquelle  il  lui  propofoit 
de  décider  l'affaire  de  ces  Exilez  par 
un  jugement  régulier,  8c  non  par  la 
voye  des  armes.  La  garnifon  Corin- 
thienne rejetta  cette  propolltion.    Là-  . 
deffus  les  Corcyréens    éc  les  Corin- 
thiens fe    déclarèrent  la   guerre.    Ils 
alTemblerent    de   part  &  d'autres  de 
plus  grandes  forces  maritimes  ,  &  re- 
cherchèrent de  nouveaux  Alliez.  Voilk 
l'origine  de   la  guerre  Corinthiaque. 
Les  Romains  ayant  commencé  la  guer- 
re contre  les  Volfques  par  quelques 
attaques  ,  6c  par  quelques  légers  com- 
bats ,    gagnèrent   enfin   une   bataille 
confidérabie,  où  périt  un  grand  nom-    XIV. 
bre  de  leurs  Ennemis.  ^^^"'P-  ^^• 

Théodore   étant   Archonte  d' A- Tm^ 'avJ«s 
Aénes,  ôc  Rome  ayant  pour  Confuls  l'^^^'hrè^. 

K  iij  ^^""- 


222  D    I    O   DI    OR    E  , 

M.  Jenucius  ,  8c  Agrippa  Curtius 
Chilon  :  La  Nation  des  Campaniens 
commença  k  fe  faire  connoître  en  Ita- 
lie :  elle  tiroit  ce  nom  de  la  fertilité 
des  terres  qu'elle  occupoit.  En  Afîe 
les  Arch^anadides  (i )  qui  avoient  ré- 
gné 41  ans  fur  le  Bofphore  Cimme- 
rien ,  eurent  pour  fuccefleur  Sparta- 
cus  qui  régna  7  ans.  Dans  la  Grèce 
les  Corinthiens  toujours  en  guerre 
contre  les  Corcyréens,  réunirent  tou- 
tes leurs  forces  maritimes  dont  ils  for- 
mèrent une  flote  compofée  de  foixante 
&  dix  vaifTeaux  bien  équipez,  avec 
lefquels  ils  abordèrent  les  Ennemis. 
Les  Corcyréens  qui  avoient  de  leur 
côté  So  galères,  remportèrent  la  vic- 
toire ;  &  après  avoir  pris  {1)  Epidam- 
ne  ,  ils  tuèrent  tous  les  Habitans  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains  ,  excepté 
pourtant  les  Corinthiens  qu'ils  le  con- 
tentèrent d'emprifonner.  Cependant  les 
Corcyréens  devenus  maîtres  de  toute 
cette  mer  ,  fe  répandirent  dans  les 
terres  des  Alliez  de  Corinthe  ,  6c  les 
ravagèrent. 


(\)  On  trouvera  quel- 
ques pages  pius  bas  une 
remarque  fur  ces  Rois. 

(  i)-  La  propofition 
manque  ici  dans  le  texte 
iirec' ,   devant  le  ver- 


be TîcAfopx'w  qui  ne  Ci" 
tonifie  jamais  qu'alïîe- 
ger  i  Se  c'eft  W~i.>^i^y.'.ii 
qui  fignifie  prendre 
par  fie^c. 
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•    L'année  fuivante  les  Athéniens  eu-  oijmp.^^, 
rent  Eiith/mene  pour  Archonte  ,    &  Zu\vV,t 
les  Romains  créèrent  au  lieu  de  Con-  l'^re  chrc* 
fuis,  trois  Tribuns  militaires,  A  ul  us '**'''"*• 
Sempronius ,  L.  Atilius  &  T.Cœlius. 
Alors  les   Corinthiens   qui    venoicnt 
d'être  battus ,  fongerent  à  former  une 
flote  fupérieure  k  la  précédente.    C'eft 
pourquoi   faifant  une  grande  provi- 
fîon  de  bois  propres  à  la  mer,  &  at- 
tirant de  toutes  les  Villes  maritimes  à  ^^ 
force  d'argent   des    Conftru(5leurs  de 
vailTeaux  ;  ils  fe  procurèrent  ,  outre 
un  grand  nombre  de  bâtimens  ,  tous 
les  agrets  ,  8c  toutes  les  efpéces  d'ar- 
'mes  dont  ils  avoient  befoin  pour  une 
guerre   de    conféquence.    Non   con-   ^ 
tens    des  v^aifleaux   de    ligne,  ils   fi- 
rent faire  des  vaiiïeaux  de  charge  ,  ou 
en    empruntèrent    de     leurs     Alliez. 
Les  Corcyréens  ne  fe  négligèrent  pas 
de  leur  côté  :  ôc  l'émulation  récipro- 
que de  leurs  préparatifs  fembloit  an- 
noncer    des     évenemens     extraordi- 
res.  Ce  fut  alors  que  les   Athéniens  , 
peuplèrent  Amphipolis  (i),  d'Habi- 
bitans  qu'ils  tirèrent  en  partie  de  leur 
propre  Ville  ,  &  en  partie  des  forte^ 
tefles  qui  leur  appartenoient. 

"'    (i)  En  Macédoine  du  vote  de  lamcr^gée; 

K  iiij 
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th^^  S6^       Nausimaque  étant  Archonte  d* A- 
«^^ '^t;^^;  thénes  ,  8c  fous   le    Confulat  de  T. 
l'Ere  Ciné-  Quintîus  ,  &  de  M.  Geganius  Mace- 
rinus  à  Rome.  L'Olympiade  8^<^.  fut 
célébrée  en  Elide  ,  où   Théopompe 
de    ThefTaiie  remporta  le  prix  de  la 
courfe.     Les    Corcyréens   apprenant 
combien  on  affembloit  de  forces  con- 
tr'eux  ,  envoyèrent  des  AmbalTadeurs 
aux  Athéniens  pour  leur  demander  du 
fecours.    Les  Corinthiens  leur  ayant 
fait  la  même  demande  ,  le  peuple  s'af- 
fembla  ,  &  après  avoir  écouté  les  Am- 
balTadeurs des  uns  6c  des  autres ,  les 
fuiFrages  furent  pour  Corcyre.  Aulîi- 
tôt  les  Athéniens  firent  partir  dix  ga- 
lères toutes  équipées ,  6c  en  promirent 
un  plus  grand  nombre  ,  fî  on  en  avoit 
befoin.   Les  Corinthiens  qui  venoient 
d'être  refufez  ,  armèrent  eux-mêmes 
quatre  vingt  dix  galères  ,  6c  en  em- 
.prunterent    foixante  de  leurs  Alliez. 
.  S'étant  fait  ainfî  une  flote  de  cent  cin- 
quante voiles  ,  ^laquelle  ils  donnè- 
rent les  Commandans  les  plus  eftimez 
parmi  leurs  troupes  ;  ils  l'envoyèrent 
dire"6lement  à  Corcyre,  dans  le  delTein 
.de  décider  inceiïamment l'affaire.  Dès 
que  les  Corcyréens  les  fçûrent  pro- 
ches i  ils  allèrent  au-devant  d'eux  avec 
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fîx  vingts  vaiiTeauXjfans  compter  ceux 
des  Athéniens.  Au  commencement 
d'une  attaque  qui  fut  très  -  vive  ,  les 
Corinthiens  eurent  l'avantage  :  mais  à 
l'arrivée  de  vingt  vaifleaux  nouveaux 
que  les  Athéniens  ajoûtoient  au  pre- 
mier fecours  qu'ils  avoient  donne  ,  le» 
Corcyréens  prirent  le  defTus  ,  &  ga- 
gnèrent la  vidoire.  Le  lendemain  tou- 
te la  flote  des  Corcyréens  fe  difpofant 
k  une  féconde  charge,  celle  des  Co- 
rinthiens ne  l'attendit  pas  ,  8c  fe  re- 
rita. 

Antilochide  étant  Archonte  d'Athé-  ^W  8-5. 
nés  ,  6c  les  Romains  ayant  pour  Con-  ^"î  avant 
fuis  M.  Fabius  8c  Poflhumius  JEhn- ^'^re  chrit\ 
tius  Elba  ,   les  Corinthiens  extrême-^ 
ment  irritez  de  l'afliftance  que  les  A- 
théniens    avoient   prêtée   k    ceux  de 
Corcyre  ,  8c  de  la  viétoire  qu'ils  leur 
avoient  fait  remporter ,  réfolurent  de 
s'en  venger.  Dans  ce  delTein  ils  déta- 
chèrent de  leur  parti  la  Ville  d^  Po- 
tidée ,  Colonie  Athénienne.    Dans  le    ^^ 
même  temps  Perdiccas,  Roi  de  Macé- 
doine ,  mécontent  aufïi  des  Athéniens, 
perfuada  aux  Habitans  de  la  Chalci- 
dique  de  rent^ncer  à  leur  alliance,  8c 
de  plus,  il  leur  propofa  d'abandonner 
toutes  les  Villes  qu'ils  occupoient  le- 

Kv 
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long  de  la  mer  ,  &:  de  fc  rafTembler 
dans  une  feule  ,  qui  s'appelloit  Olyn- 
the.  Dès  que  les  Athéniens  apprirent 
la  défedion  de  Potidée,  ils  firent  partir 
trente  vaifTeaux  ,  auxquels  ils  donnè- 
rent la    Commi/ïion    d'aller    ravager 
toutes  les  Côtes  des  Potidéens,  ôc  de 
détruire  leur  ville.    La  flote  exécuta 
cet  ordre  ,   &  après  avoir  côtoyé  la 
Macédoine ,  elle  vint  mettre  le  fiege 
devant    Fotidée.      Les     Corinthiens 
ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au 
fecours  des  Potideens  ,  les  Athéniens 
en  envoyèrent  autant  à  l'armée  afîie- 
geante.     Il  fe  donna  enfin  aux  envi- 
rons deTIfthme,  &  à  la  vûë  de  Pal- 
îene  ,  un  combat  naval ,  où  les  Athé- 
niens eurent  J'avantage  ,  8c  qui  coûta 
\   leurs  Ennemis  plus  de  trois  cens 
hommes.     Les   afîiegeans   en  prirent 
une  nouvelle  vigueur  ,    8c   l'on  ferra 
Fotidée  de   plus  près.    En  ce  même 
temps  les  Athéniens  bâtiilbient  dans 
la  Propontide  une  Ville  qui  s^appella 
Letanon  ;  8c  les  Romains  envoyèrent 
à  Ardée  une  Colonie,  à  laquelle  ils 
diftribuerent  des  terres. 

Charès  étant  Archonte  d'Athènes, 
««'T  4  4  '-^^  Romiins  firent  Confuls  Q.  Fu- 
JT^'.  n-L'^.?i:  fus  j  -Sz  Mariius  Papyrius  CralTus.  En 
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Italie  les  habitans  de  Thurium  ramaf- 
fez  de  plufieurs  Villes  différentes  ,  eu- 
rent entr'eux  une  grande  querelle  pour 
décider  de  quelle  Ville  principale  ils 
fe  diroient  Colonie ,  &  quel  nom  ils 
reconnoîtroient  pour  celui  de  leur  Fon- 
dateur. En  effet ,  les  Athéniens  afpi- 
roient  à  ce  titre ,  &  faifoient  voir  qu'ils 
avoient  fourni  \  Thurium  un  grand 
nombre  de  leurs  propres  citoyens 
Cependant  plufieurs  autres  Villes 
conildérables  du  Peloponnefe  fe  van- 
toient  d'avoir  beaucoup  contribué  k 
la  fondation  de  Thurium  ,  &  préten- 
doient  qu'on  leur  en  fit  tout  l'hon- 
neur. Outre  cela  plufieurs  hom- 
mes courageux  6c  intelligens  qui  les- 
avoient  amenés-là  de  divers  endroits  , 
&  qui  avoient  eu  beaucoup  de  part  à 
la  conftruclion  de  leur  Ville  ,  vou- 
loient  qu'on  leur  en  attribuât  la  gloire. 
Dans  cet  embarras  les  Thuriens  eurent 
recours  au  Dieu  de  Delphes,  qui  leur 
répondit  qu'il  vouloit  être  nommé  leur 
Fondateur ,  lui-même.  Cette  réponfe 
termina  la  difpute ,  8c  tous  les  Citoyens 
reconciliés  entr'eux  reconnurent  Apol- 
lon en  cette  nouvelle  qualité.  Dans 
la  Grèce  Archidamus ,  Roi  de  Lacédé-  p^ 
mené,  mourut  après  un  règne  de  qua- 
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rante-deuxans,  &  il  eut  pour  fuccef- 

feur  Agis  qui  en  régna  2.7. 

Apfeudès  étant  Archonte  d*Athé- 
Oîymp.  8<5.  nés ,  &  les  Romains  ayant  pour  Con- 
««  4-  433  fuis  T.  Merienius  8c  Proculus  Ge^ari- 

a?is  avant  •.  «■  -  j-,  y     \   n     •    i 

l'Ere chnt.  ^us  Macerinus.  Spartacus  (i)  Roi  du 
Bofphore  mourut  au  bout  d'un  règne  de 
dix-fept  ans.  Son  fucceiTeur  fut  Se- 
leucus  qui  ne  régna  que  quatre  ans^ 
A  Athènes  le  fameu:^  Afcronome  Me- 
lon ,  fils  de  Paufanias,.  établit  le  Cy- 


(i)Il  eft  dit  ci-defTus, 
|>.  9 1  de  Rhodoman,  que 
Spartacus  ,  qui  fucceda 
auxArchceana'ftidcs  dans 
le  Bofphore  Cimmcrien, 
de. 'oitiregner  7  ans, L'Au- 
teur a  placé  la  le  com- 
mencement de  fon  rè- 
gne, lotis  rolymp.  85 
an.  5  &  i]  place  ici  fa 
mort ,  fous  l'Olymp.  86. 
an.  4.  Ce  q.ui  ne  fait 
déjà  que  j  ans  au  plus, 
au  lieu  de  7.  Mais  de 
plus  il  dit  ici  que  Spar- 
tacus avoit  ic^né  17 
ans.  Ef  le  texte  de  H. 
Eeienne  n'eic  pas  diffè- 
rent dans  les  deux  en- 
droits de  celui  de  Rho- 
doaian  ]'ai  trouve  à 
la  marge  d'un  l>iodorc 
ne  Pvhodoman  de  Ja  Bi- 
bliothèque du  Roi,  une 
note  uianufcrite  de  Aî. 
£j>4/m  :'axné,'^ui  ciiaa- 


ge  17.  en  7  ,  ce  qui  di- 
minué beaucoup  la  dif- 
ficulté fans  la  lever  ab- 
folumcnt.  Du  refle  on 
trouvera  une  notice 
très-ample  des  Rois  du 
Bofphore  dans  le  Teforo 
Brîtannico  de  Nicolo  Fran- 
c'ifco  H<ijnt  'B.om.r.io,  vol.  2. 
p.  54.  dans  une  Diiîer- 
tation  de  M,  de  Bofc, 
imprimée  parmi  les  M*- 
moires  de  l' Académie 
des  Belles  Lettres  Sc 
Infcripiions  ,  vol.  J3, 
pag.  549,  &  dans  une 
Dillertation  du  R.  P.- 
Souciet  Jefuite  ,  impri- 
mée chez  Rollin  1757» 
à  l'occalion  d''une  Mé- 
daille du  Cabinet  de  M. 
l'Abbé  deRothelin.  On 
peut  confulter  aufli  la 
remarque  de  Cafaubon,. 
qui  tombe  fur  la  p.  5  19*. 
dç  fon  Strabon^ 
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cle  (i)  de  dix-neuf  ans  ,  qu'il  fît  com- 
mencer au  13^.  jour  du  mois  appelle 
Scirophorion  (2)  par  les  Athéniens  : 
c'eft  une  période  du  Soleil  6c  de  la 
Lune,  telle  que  les  nouvelles  &  plei- 
nes Lunes  reviennent  aux  mêmes  jours 
des  mômes  m.ois ,  que  dans  le  Cycle 
précédent(3)  :  dé  forte  que  ces  deux  Af- 
tres  form.ent  ainfi  une  année  commune 
à  Tun  Se  a  l'autre ,  que  Ton  appelle  la 
grande  année.  On  a  jugé  que  ce  fça- 
vant  homme  avoit  parfaitement  bien 
faifi  le  mouvement  de  ces  deux  Aftres  ^ 
&  qu'il  l'avoit  très-heureufement  re- 
préfenté  parle  Cycle  dont  il  eft  l'Au- 
teur. Audi  tous  les  Aftronomes  Grecs 
qui  s'en  font  fervis  jufqu'à  nos  jours 
ne  fe  Çont  point  trompés  dans  les  cal- 
culs qu'ils  ont  faits  en  partant  de  cette 


(  î }  Cycle  binaire  ou 
Rombre  d*or  5  parce  que 
ks  A:hériens  le  firent 
r.vcr  en  Lettres  de  ce 
merail.  il  a  e:e  déjà  parle 
àe  ce  Cycle.  1.  2  ar t.  rg- 
('c}  Ce  moiscommençoit 
en  Juin. 

^5 .  L'Auteur  ici,  eomoie 
dans  le  fécond  livre,  dit 
les  Allres  en  général  , 
au  lieu  du  Soleil  &de  la 
I^une,  mais  j'énonce  la 
çhofe  plutôt  comme  elle 
ÇÛ.  ,  que  fuivant  les 
paroles  du  texte,  j'a- 


jouter ai-feulement ,  qu'- 
au bout  de  chaque  19e, 
année  ,  la  Lune  paflè-- 
d'une  heure  Sc  demie  le 
lieu  de  ia  rencontre 
moyenne  avec  le  Soleil, 
au  ccmiuencement  du 
Cycle  précèdent.  Ce  qui 
fait  une  erreur  a  la- 
quelle les  Altronomes- 
plus  récens  ont  remé- 
dié par  des  correiSions' 
&  des  additions  que  l'on 
trouvera  dans  i'Aftro- 
nomie  de  Keil  Lhgd.Bat^. 
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hypothefe.  En  Italie  les  Tarentins  , 
ayant  mis  les  habitans  de  Siris  hors  cli 
leur  Ville,  changèrent  fon  nom,qu'elIf 
tiroit  d'un  fieuve  voifin  ,  en  celui  d'He- 
raclée,  8c  !a  peuplèrent  de  leurs  pro- 
pres citoyens. 
oiyr»^.  87.  Pithodore  étant  Archonte  d'Athènes 
-«•  1-432  les  Romains  firent  Confuls  T. Quintius 

ans  avant     ^^-^  ^  ^^- 

l'EreChrêt.  8c  T.  Agrippa  Meneuius.  Les  Lleens 
célebroient  alors  la  87c.  Olympiade  , 
dans  laquelle  Sophron  d'Ampracie 
remporta  le  prix  de  la  courfe.  C'eft  en 
cette  année  que  fut  tué  à  Rome  Spu- 
rius  Melius  ,  qui  afpiroit  à  la  Tyran- 
nie. Les  Athéniens  qui  avoient  perdu 
Callias  dans  une  bataille  ,  gagnée  d'ail- 
leurs avec  éclat k  Potidée  ,  envoyèrent 
Phormion  pour  remplacer  le  Général 
mort  Dès  qu'il  eut  pris  pofTefTion  du 
commandement  ,  il  prefia  les  Poti- 
déens  par  des  attaques  redoublées  : 
^  mais  comme  ceux-ci  fe  défendoient 

vigoureufement ,  le  ilégc  devint  long. 
L'Athénien  Thucydide  commence  ici 
l'hifloire  de  la  guerre  des  Athéniens , 
contre  les  Lacédémoniens  ,  appellée 
la  guerre  du  Peloponnefe.  Elle  dura 
27  ans^mais  Thucydide  (i)  n'a  laifTé 


(i)  Nous  avons  au- 
jourd'hui cette  Hirtoire 
partagée  en  huit  livres , 
qui   fçlon   l'énoncé  de 


Thucyrlid':  lui-mcmc» 
finiflbit  avec  la  ai.  an-» 
née  de  la  guerre  du  Pc.» 
loponnefç. 
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Iliiftoire  que  dès  22  premières  années 
en  huit  Livres  ou  en  neuf,  félon  une 
autre  di  vifîon  qu'en  font  quelques-uns. 

Eurhydeme    étant    Archonte    d'A-<^W.8T» 
hénes ,  les  Romains  au  lieu  de  Confuls  H]  ^àvalt 
créèrent  trois  Tribuns  militaires.  Ma-  l'f^re  are' 
iiius  /Emihus  Mamercus ,  C.  Julius,  ^''""'' 
&z  L.  Quinrius.  C'eil:  alors  que  s'éleva  p  f 
entre  les  Athéniens  &  les  Lacédëmo- 
niens  ,  la  guerre  du  Peloponnefc ,  la 
plus  longue  de  celles  dont  nous  ayons 
connoiffance  :  il  eft  convenable  &  mê- 
me néceiïaire  à  notre  hiftoire  d'en  rap- 
porter ici  les  caufes.Les  Athéniens  qui 
avoient  l'empire  de  la  mer  tirèrent  de 
Delos  le  dépôt  des  contributions  géné- 
rales de  leurs  AHiés.  Ce  dépôt  montoit    ^ 
^  près  de  Soootalens,  qu'ils  tranfpor- 
terent  à  Athènes  ,  &  dont  ils  confiè- 
rent la  garde  k  Periclès.  C'étoit  l'hom- 
me de  la  Ville  le  plus  coniidérable  par 
fa  naiflance,  par  fa  réputation  ,  6c  par 
la  gravité  de  fes  difcours  ;  cependant 
ayant  diverti  au  bout  de  quelque  temps 
une  partie  de  ce  tréfor  à  fes  propres 
ufages  ,  il  fe  trouva  en  défaut  dans  le 
compte  qu'on  lui  demanda  ,  &  cet  af- 
front le  rendit  malade.   Dans  cet  em- 
barras Alcibiade ,  fils  orphelin  du  frère 
de  Periclès,  aduellement  élevé  auprès 
de  lui ,  &  encore  dans  l'enfance,  four- 
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nit  lui-même  au  coupable  un  expé- 
dient   pour    couvrir    fon    infidélité. 
Voyant  fon   oncle  dans  un  chagrin, 
mortel ,  il  lui  en  demanda  le  fujet  :  Pe- 
ïiclès  lui  répondit  qu'il  étoit  en  peine 
de  fçavoir  comment  il  rendroit  compte 
au  peuple  de  l'argent  qu'on  lui  avoit 
remis  en  dépôt  :  le  jeune  Alcibiade  lui 
répondit  qu'il  ne  devoit  pas  chercher 
le  moyen  de  rendre  compte  ,  mais  ce- 
lui de  ne  le  pas  rendre.  Periclès  ,  frap- 
pé de  l'avis  de  cet  enfant,  forma  aufli- 
tot  le  deffein  de  propofer  aux  Athé- 
niens une   guerre   coniîdérable  ;  ju- 
geant bien  que  l'importance  de  l'ob- 
jet,  la  crainte  des  fuites ,  &  la  diffé- 
rence des  opinions ,  diftrairoit  tous  les 
efprits  de  l'affaire  de  fes  comptes.   Il 
furvint  même  alors  un  événement  fa- 
vorable pour  lui.     Phidias  avoit  fait 
une  ftatuè  de  Minerve,  à  laquelle  Pe- 
riclès avoit  ordre  de  veiller.  Quelques- 
uns  des  Ouvriers  qui  travailloient  fous 
Phidias ,  pouffez  par  les   ennemis  de 
Periclès  vinrent  fe  réfugier  au  pied  dea 
Autels.    On  leur  demanda  la  raifoa 
de  cette  adion  extraordinaire  ;  ils  ré- 
pondirent qu'ils  prouveroient  que  Phi- 
dias avoit  enlevé  une  grande  partie  du. 
tréfor  pubUc  au  fçu ,  de  l'aveu  ôc  par 
l'entremife  de  Periclès.  Le  peuple  s'é- 
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tant  aflemblé  au  fujet  de  cette  accu- 
fation ,  plufîeurs   confeillolent  de   fe 
faifir  de  Phidias,  &  d'appeller  Periclès, 
fils  de  Xantipe  ,  en  jugement  pour  cri-   ^  ^ 
me  de  concuITion  facrilege.   Ils  impli- 
quoient  aufTi  dans  cette  accufation  le 
Sophifte  Anaxagoras  ,  qui  avoit  été 
fon  Précepteur ,  8c  qu'ils  accufoient 
calomnieulement   d'avoir    mal    parlé 
des  Dieux.    La  haine  8c  l'envie  qui  les 
animoit  leur  di(fla  un  grand  nombre 
d'autres   reproches    contre   Periclès , 
dont  la  gloire  8c  la  fuperiorité  les  blef- 
foit  depuis  long-temps.   Cette  (i)  fu- 
reur populaire   détermina   Periclès  à 
exécuter  fa  penfée  ;  8c  faifant  réflexion 
que  ce  même  peuple  ,  admirateur  des   ^ 
grands  Capitaines  en  temps  de  guerre, 
&  lorfqu'il  avoit  befoin  d'eux,  deve- 
noit  leur  calomniateur  8c  leur  perfécu- 
teur  en  temps  de  paix  ;  il  réfolut  de  les 
mettre  dans  le  premier  cas  ,  8c  de  leur 
pter  le  loillr  de  Tinquiéter  par  des  im- 
putations ridicules  ,  ou  même  par  une 
recherche  trop  exadle  de  fes  comptes-. 
.11  fe  trouvoit  alors  que  les  ports  8c  les 
rnarchés  des  Athéniens  étoient  inter- 
dits aux  Megariens   par  délibération 
|)ublique.    Ceux-ci  demandèrent  juf- 

.•    (i)  Jefubftituè  ici  des  j  répétitions   ,    en  abrc» 
'tà^uivalçns  à    que^ucs  |  géant  même  le  tout. 
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tice  de  cet  affront  aux  Spartiates  ,  qui 
prenant  leurs  intérêts  envoyèrent  à 
Athènes  des  AmbajfTadeurs  députés  au 
nom  du  Confeil  général  de  la  Grèce. 
Ils  portoient  aux  Athéniens  l'ordre  de 
rétrader  cette  exclufion  injurieufe , 
fous  peine  d'y  être  contraints  par  toute 
la  Grèce  en  armes.  Aufïi-tôt  Periclés 
fe  préfenta  au  milieu  de  l'aiTemblée  , 
6c  employant  cette  éloquence,  qui  le 
mettoit  au-deflusde  tous  les  autres  Ci- 
toyens ,  il  invita  le  peuple  à  tenir  fer- 
me fur  le  décret  de  Texclufion  ;  en 
leur  difant  que  ce  feroit  un  commence- 
ment de  fervitude  que  de  fe  rendre 
contre  leur  propre  intérêt ,  aux  ordres 
des  Lacédémoniens.  Il  leur  confeilla 
d'abord  de  faire  venir  à  la  Ville  toutes 
les  provilîons  de  la  campagne  (i)-. 
Entrant  enfuite  dans  le  détail  de  la 
guerre  dont  il  s'agifToit ,  il  fit  le  dé- 
nombrement des  Alliés  d'Athènes ,  il 
releva  la  fupériorité  de  leur  marine  , 
&  fur  tout  la  richeile  du  tréfor  qu'ils 
avoient  fait  apporter  de  Delos  dans 
leur  Ville ,  8c  qui  renfermoit  les  contri- 
butions qu'ils  avoient  levées  fur  les 
peuples  de  leur  dépendance.  II  ajouta 
que  le  tréfor  montoit  d'abord  à  dix. 

(t)  Phrafe  fupprimée  1  où  elle  fera  mi"eux  à  Tav 
ici  &  répétée  plus  bas  ,  l  place.  " 
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mille  talcns.  Que  les  Portiques  qu'on 
venoit  de  conftruire  8c  le  fiége  de  Po- 
tidée  Pavoit  diminué  de  quatre  mille 
talens ,  mais  qu'il  en  rentroit  tous  les 
ans  quatre  cens  foixante  par  les  contri- 
butions des  Alliés.  Que  le  magalîn  des 
meubles  qui  fervoient  dans  les  céré- 
monies &  dans  les  fêtes  ,  8c  les  dé- 
pouilles qu'on  avoit  enlevées  aux  Mé- 
des  montoient  enfemble  à  cinq  cens  ta- 
lens. Il  fit  remarquer  la  quantité  d'of- 
frandes 6c  d'autres  richeffes  enfermées 
dans  les  édifices  publics  ,  &  entr'au- 
tres  la  ftatuë  de  Minerve,  dans  la- 
quelle feule  on  avoit  employé  cinq 
cens  talens  d'or ,  mais  qui  n'y  faifoient 
qu'un  ornement  aifé  à  détacher  de  la  ^ 
figure  :  de  forte  qu'on  pourroit  s'en 
fervir  dans  le  befoin  ,  8c  les  rendre  à  py 
la  DéeUe  quand  la  guerre  feroit  finie. 
D'ailleurs  les  Citoyens  en  particulier  , 
a  la  faveur  d'une  longue  paix ,  étoient 
tous  devenus  riches.  Outre  les  fecours 
d'argent  aufquels  on  pouvoit  s'atten- 
dre ,  il  fit  voir  que  fans  compter  les 
/iiliés  8c  les  garnifons  qui  monteroient 
à  dix-fept  mille  hommes  .  on  en  pou- 
voit tirer  douze  mille  de  la  Ville  feule. 
Il  leur  parla  des  trois  cens  galères  qu'ils 
avoient  dans  leur  port  ;  au  lieu  que 
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les  Lacédémoniens,  pauvres  en  tout 
fens ,  étoient  fur  tout  très-inférieurs  à  \ 
eux  en  forces  maritimes.  Par  ces  re- 
préfentations ,  ôc  par  ce  détail  il  amena 
l'aflemblée  à  l'avis  de  la  guerre  ,  ôc 
l'engagea  à  répondre  aux  Lacédémo- 
lîiens  par  un  refus.  L'éloquence  qu'il 
employa  dans  ce  difcours  lui  fit  don- 
ner le  furnom  d'Olympien  (i).  Arifto- 
phane,  Contemporain  de  Periclès ,  6c 
Poète  de  l'ancienne  Comédie  ,  en  a 
parlé  ainfî  en  Vers  tétrametres» 

(2)  De  vos  terres  en  vains  femées 
Laboureurs  fouvent  fugitifs  i 
Dans  vos  murailles  allarmées 
Citoyens  tremblans  &  captifs  i 
De  notre  commune  ruine 
Parmi  vaus  cherchez  rorig.inc. 
De  votre  or  pour  parer  les  Dieux, 
Phidias  ce  grand  Statuaire  , 
Pait  un  amas  relligieux  , 
A  lui  plus  qu'aux    Dieux  ncceffaire, 
Periclès  lui  prête  la  main/, 
Et  pour  détourner  de  (a  tête 

Ci; Comme  à  Jupiter,  }  changement,  de  la  Co* 
par    allufîon  à  ion  élo- 
«juence  ,   qui    étoit   un 
tonnerre. 

(2)  Ces  vers  font  ti- 
rei  avec  <juel<jue  léger 


mèclie     d'Ariftophane 
intitulée  la  Paix  ,  où  le 
Poète  les    met  dans  U 
bouche  de  Mercurs, 
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La  trifte  &  formidable  enquête 
Des  Tliréfors  confumcz  en  vain  -, 
Il  fait  naître  une  injufte  guerre. 
Où  vous  vous  cinrgez  de  fon  tort  » 
Et  qui  des  Grecs  rendra  le  fort 
Méprifable  à  toute  la  terre. 

C'efl:  dans  le  même  fens  qu'Eupo- 
lis  (  I  )  ,  autre  Poète  comique  ,  a  dit  : 

Animant  des  feux  du  tonnerre 
Ses  difcours  du  peuple  vainqueurs, 
Periclès  laiffa  dans  les  cœurs 
Le  dard  enflammé  de  la  s;uerrc. 

Ce  furent  là  les  caufes  de  la  guerre 
Peloponnefiaque,'  ainli  qu'Ephore  l'a 
raconté.  Les  deux  principales  Villes 
de  la  Grèce  fe  mettant  donc  l'une  con- 
tre l'autre  à  la  tête  de  l'entreprife  ,  les 


(1)  Eupolis,  contem- 
porain d'Arillophane  , 
Se  par  conféquent  de 
Periclès  ,  avoit  fait  17 
Comédies,  félon  Suidas. 
Mais  Meurfius  dans  fa 
Bibliothèque  Attiquc  , 
a  remarque  qu'on  avoit 
les  nomsdcplusdevingt, 
dont  il  ne  rcfte  que  des 
fragmecs.  Voyez,  Fabric. 
)oi.  I.  p.  161.  Nous  ne 


difons  rien  d'Ariftopha- 
ne  ,  parce  qu'il  ei\  con- 
nu de  tout  le  monde. 
Mais  Eupolis  &  lui  font 
deux  Poètes  de  l'an- 
cienne Comédie  Athé- 
nienne ,  qui  fe  don- 
noient  la  licence  de 
nommer  en  plein  Théâ- 
tre ceux  à  qui  ils  en 
vouloient. 
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Spartiates  convoquèrent  rafTemblee 
générale  du  Peloponnefe  ,  où  Ton  dé- 
clara la  guerre  aux  Athéniens  :  mais  de 
plus  ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs 
au  Roi  de  Perfe  ,  pour  le  prefTer  de 
fe  joindre  à  eux  ;  &:  d'autres  en  même 
temps  en  Sicile  8c  en  Italie  ,  d'où  ils  ti- 
^o  rerent  un  fecours  de  200  paleres.  D'un 
autre  cote,  ayant  fait  la  revue  de  toutes 
les  troupes  du  Peloponnefe,  ils  fe  trou- 
vèrent prêts  les  premiers  (i)  ,  &  levè- 
rent l'étendard  à  l'occafîon  que  voici. 
La  Ville  de  Platées  en  Béotie  fe  gouver- 
noit  elle-même  ,  &  fe  difoit  alliée  des 
Athéniens.  Quelques-uns  de  fes  ha- 
bitans ,  qui  n'aimoient  pas  ce  gouver- 
nement ,  entrèrent  en  conférence  fe- 
creteavec  des  Béotiens, &  s'engagèrent 
à  leurlivrer  leur  ville, 8c  kla  mettre  fous 
l'obéilTance  de  Thebes  fî  on  leur  pré- 
toit quelques  troupes.  Là-delTus  les 
Béotiens  firent  partir  de  nuit  trois  cens 
hommes  des  plus  vigoureux  ,  qui  étant 
introduits  dans  la  Ville  par  les  mécon- 
tens,s'en  mirent  bien-tôt  en  polTeflion. 
Ceux  de  Platées  qui  fouhaitoient  de 

(i)  La    guerre  parti-  I  difFerence    de    circonf- 
culicre    de    Platées  eft  |  tances,  par  Thucydide, 
racontée  un  peu  plus  au  j  Liv,  a  &  I-iv.  3» 
long,    &  avec  quelque  I 
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conferver  leur  alliance  avec  les  Athé- 
niens ,  fe  croyant  pris  en  forme  par 
une  armée  Thebaine,  envoyèrent  des 
députés  aux  vainqueurs  ,  pour  leur 
propofer  quelques  conditions  :  mais 
appercevant  à  la  pointe  du  jour  le 
petit  nombre  de  leurs  ennemis  ,  ils 
réfolurent  de  défendre  courageufe- 
ment  leur  liberté.  Ainil  le  combat  Te 
donnant  dans  les  rues ,  les  Thébains 
eurent  d'abord  le  defTus ,  8c  tuèrent 
un  grand  nombre  de  citoyens  :  mais 
peu  de  temps  après  les  domeftiques  6c 
les  enfans ,  qui  étoient  demeures  dans 
Ils  maifons  ,  faifant  pleuvoir  des  tuiles 
fur  les  affaillans  ,  les  mirent  en  fuite. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  furent 
aflez  heureux  pour  gagner  les  portes  ; 
mais  d'autres  cherchant  \  fe  mettre  à 
couvert  dans  les  maifons  mêmes ,  y 
demeurèrent  prifonniers.  Les  Thé- 
bains  apprenant  cette  déroute  par  ceux 
qui  s'en  étoient  fauves  ,  rafiemblerent 
toutes  leurs  forces  ,  8c  fe  m.irent  aufïi- 
rôt  en  marche  du  côté  de  Platées. 
Toute  la  campagne  furprife  de  ce 
mouvement  inopiné  fut  bien-tôt  en 
allarmes  ;  on  tuoit  ou  l'on  emmenoit 
captifs  tous  ceux  que  l'on  rencontroit, 
&  Ton  ne  voyoit  par  tout  que  défordre 
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&  que  ravage  :  de  forte  que  ceux  de 
Platées  envoyèrent  inceiTamment  à 
Thébes  des  Députés  pour  fupplier  les 
Thébains  de  fe  retirer  de  deiTus  leurs 
terres  ,  8c  de  recevoir  leurs  prifon- 
niers  qu'on  leur  rendoit.  Cette  pro- 
portion fut  acceptée  :  les  Thébains , 
en  recevant  ces  prifonniers  ,  rendirent 
même  de  leur  côté  toutes  leurs  dé- 
pouilles ,  &  rentrèrent  dans  leur  Ville. 
Cependant  les  Platéens  avoient  déjà 
demandé  du  fecours  k  Athènes  ,  &  fait 
venir  dans  Platées  des  provifîons  de 
la  campagne.  Les  Athéniens  avoient 
fait  partir  fur  le  champ  un  nombre 
convenable  de  foldats  ,  qui  ,  malgré 
toute  leur  diligence  n'arrivèrent  néan- 
moins qu'après  la  furprife  que  nous 
venons  de  raconter.  Ils  aidèrent  aufli- 
tôt  à  achever  le  tranfport  de  toutes  les 
provifîons  de  la  campagne  dans  la 
Ville  ,  &  raffemblant  en  même  temps 
les  enfans ,  les  femmes ,  &  toutes  les 
bouches  inutiles ,  ils  les  envoyèrent  à 
9S>  Athènes.  Les  Lacédémoniens  jugèrent 
par  cette  démarche ,  que  la  paix  étoit 
rompue  entre  les  Athéniens  &  eux ,  6c 
ils  commencèrent  à  lever  des  troupes 
chez  eux  mêmes  ,  8c  chez  leurs  Alliés.* 
De  ce  nombre  étoient  alors  toutes  les' 

provinces 
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provinces  du  Peloponnefe,  à  l'excep- 
tion des  feuls  Argiens  ,  qui  demeu- 
roient  neutres  :  Hors  du  Peioponnefe 
ils  avoient  les  Mégariens  ,  les  Ambra- 
ciotes  ,  les  Leucadiens ,  les  Phocéens , 
les  Béotiens  ,  les  Locriens  ,  6c  la  plu- 
part des  provinces  contenues  entre 
AmphifTe,  &  celles  qui  regardent  PEu- 
bée.  Les  Athéniens  avoient  dans  leur 
parti  tous  les  habitans  des  rivages  de 
PAlIe ,  les  Cariens,  les  Doriens  (i)  , 
les  Joniens  ,  les  habitans  de  l'Heilef- 
pont  ,  tous  les  Iniulaires  ,  exceptez 
ceux  de  Melos  Se  de  Thera.  Tous  les 
peuples  de  la  Thrace  étoient  pour  eux, 
hors  ceux  de  Chalcis  ôc  de  Potidée  : 
Les  MeiTeniens  ,  les  habitans  de  Nau- 
paéte  ôc  ceux  de  Corcyre  leur  promi- 
rent aufïi  des  troupes  de  terre.  Les 
choies  étant  ainlî  difpofées  les  Lacé- 
démoniens  mirent  fur  pié  une  armée 
conlidérable  ,  dont  ils  firent  Comman- 
dant leur  Roi  Archidamus.  Celui-ci 
entra  d'abord  dans  PAttique  ,  Se  en 
[donnant  Pallarme  à  différente?  places  , 
lil  ravagea  beaucoup  de  pais.  Les  Atlié- 
Iniens  irritez  de  cette  incurlion  ,  vou- 

(tj    II   y    avcit   une  I  la  Grèce  ,    au    Midy  de 
5'Bboride  dans  l'Alîe  Mi-  j  la  Macédoine. 
r,  3C  une;aucre  dans 

'     Tome  11 L 
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loient  abfolument  aller  à  la  rencontr 
de  l'ennemi  :  mais  Periclès ,  qui  avoit 
le  commandement  de  toutes  les  trou- 
pes, les  tint  en  repos,  en  leur  difant 
qu'il  avoit  un  moyen  de  mettre ,  fans 
courir  aucun  rifque  ,  les  Lacédé- 
moniens  hors  de  l'Attique.  AufTi-tôt 
faifant  remplir  de  foldats  armés  une 
centaine  de  galères  ,  aufquelles  il  don- 
na pour  Capitaines  Carcinus  ,  Se  quel- 
ques autres ,  il  les  envoya  autour  du 
Peloponnefe.  Ceux-ci  en  ravagèrent 
toutes  les  côtes  ,  &  fe  lailirent  de 
plulîeurs  forterefTes  ;  de  forte  que  les 
Lacédémoniens  ,  rappelles  par  cette 
diverfion  au  fecours  de  leur  propre 
paï's,  abandonnèrent  bien -tôt  TAtti- 
que.  Cette  délivrance  fubite  fit  un 
très-grand  honneur  à  Periclès  auprès 
de  fes  Citoyens ,  qui  ne  parloicnt  de 
lui ,  que  comme  d'un  Général  digne 
de  les  commander ,  &  de  faire  tête  aux 
Spartiates. 
XVII.  Apollodore  étant  Archonte  d'A- 
oijmp.  Si-  thénes ,  les  Romains  créèrent  Confuls" 
^.  3. 490  ]^^  Geeanius ,  8c  L.  Sergius,  Cepen- 
VBrcarct.  «ant  le  General  Athénien  ne  celloit 
point  de  prendre  toutes  les  forterefles' 
du  Peloponriefe ,  8c  de  détruire  tout  c^d 
qui  fe  préfentoit  à  lui  dans  la  campa-»! 
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gne.    Il  lui  furvint  même  alors  un  fe- 
cours  de  cinquante   galères    de  Cor- 
cyre,  par  le  moyen  duquel  il  fît  en-  ^^^ 
core  de  plus  grands  maux  à  toute  la 
Contrée,  &  particulièrement  à  tout  ce 
rivage   qui   porte  le  nom  d'Adé  ,  le 
long  duquel  il  mit  le  feu  à  tous  les  Vil- 
lages :  paflant  enfuite  jufqu'à  Méthone 
de  Laconie  ,  il  pilla  toute  la  contrée  , 
&  attaqua  la  Ville  même.     Alors   le 
Spartiate  Brafidas  encore  jeune  ,  mais 
d'une  force  &  d'un  courage  extraordi- 
naire ,  voyant  Méthone  en  danger  d'ê- 
tre emportée  de  force  ,  prit  avec  lui 
quelques  foldats  d'élite  ,  &  traverfant 
à  leur  tête  le  camp  des  aiïiégeans  avec 
unehardiefle  étonnante,  il  en  tua  plu-    - 
fleurs ,  8c  entra  enfin  dans  la  Ville.  Il 
y  foutint  vigoureufement  les  aflauts , 
qui  redoublèrent  jufqu'à  ce  qu'enfin 
les  Athéniens,  toujours  repouffés,  le- 
vèrent le  fiége  ,    6c  fe  retirèrent  dans 
leurs  vaifleaux.    Ce  fuccès  du  jeune 
Brafidas  »  qui  délivra  Méthone  au  pé- 
ril évident  de  fa  vie  ,  le  rendit  dès- 
lors  très  recommandable  aux  Spartia- 
tes ;  &  ayant  foutenu  ce  premier  ex- 
ploit par  des  adions  très-glorieufes 
^u'il  fit  dans   la  fuite  ;  il  acquit  par 
>ut  la  réputation  d'un  grand  homme 
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de  guerre.  Les  Athéniens  pourfulvant 
leur  courfe ,  parvinrent  aux  côtes  de 
TElide ,  où  ils  firent  les  mêmes  dégâts 
que  fur  toutes  les  autres  ,  8c  afliége- 
rent  la  forterefTe  de  Phées  (i).  Us 
vainquirent  en  bataille  rangée  les  ha- 
bitans  de  la  contrée ,  qui  venoient  au 
fecours  de  cette  place ,  Se  prirent  en- 
fuite  Phées  d'eflaut;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  que  tous  les  Eléens  s'étant 
raflemblés  ne  les  chafTalTent  enfin  eux- 
mes,  &  ne  les  contraignirent  de  re- 
gagner leur  flote.  Ainfi  ils  paflerent 
de-là  dans  PIfle  de  Cephalenie  ,  oii  ils 
engagèrent  les  habitans  à  entrer  dans 
leur  alliance  ;  après  quoi  ils  revinrent 
à  Athènes. 
XVIIÎ.  La  ils  nommerenr  pour  Général 
Cîéopompe  ,  auquel  ils  donnèrent 
trente  vaifeaux  ,  avec  ordre  de  défen- 
dre l'Eubée  ,  8c  de  faire  la  guerre  aux 
Locriens.  Aulfi-tôt  il  parcourut  les 
côtes  de  la  Locride ,  où  il  défola  les 
campagnes ,  8c  prit  la  Ville  de  Thro- 
nium.  Les  Locriens  s'étant  affemblés 
en  corps  d'armée ,  il  les  bâtit  auprès 

(i)  Le  texte  porte  ici  |  qu'il  faut  lire  Pheic  3£ 
Pèerie.  Mais  Palmerius  I  Phée,  ou  Phées  au  plu- 
obferve  qu'il  n'y  avoit  I  riel,  comme  on  le  voit 
point  de  Phérie  ni  ?de  1  par  Thucydide,  Strabo» 
i-'herès  dans  i'Eiidc  /&  [  &  autres  Auteurs. 
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d'Alope  ;  &  s'étant  mis  en  pofleflion 
d'une  Ille  voiilne  nommée  Atalante  ; 
il  y  établit  fon  camp ,  &  en  fit  une  ' 
place  d'armes  ^  d'où  il  alloit  attaquer 
.  les  peuples  voifins.    Ainfi  comme  les 
Athéniens  étoient  mécontens  des  ^gi- 
neres ,  qui  s'entendoient  avec  les  La- 
cédémoniens ,  il  les  chafTa  de  leur  pro- 
pre Ville ,  8c  ayant  envoyé  chercher 
de  nouveaux  habitans  à  Athènes  ,  il 
leur  diftribua  les  maiions  d'vEgine  ôc 
.les  terres  des  environs.   Les  Lacédé- 
hamoniens  de  leur  côté  donnèrent  pojar 
habitation  aux  bannis  d'^^gine  un  lieu 
appelle  Thyrées  ,  par  une  efpece  d'é- 
mulation à  regard  des  Athéniens ,  qui 
avoient  donné  Naupade  aux  habitans  . 
chafTez  de  MeiTene.     Cependant    les 
Athéniens  envoyèrent  Pericles  contre    loi 
Tes  Mégariens.    Celui-ci  ayant  ravagé 
&  pillé  leur  pais ,  en  rapporta  de  gran- 
des dépouilles  à  Athènes.   En  ce  mê- 
me temps  les  Lacédémoniens  h  la  tête 
des   peuples  du  Peloponnefe  ,   6c  de 
leurs  autres  Alliés ,  firent  une  féconde 
irruption  dans  TAttique.  Dès  qu'ils  y 
furent  entrés  ,   ils  coupèrent  tous  les 
arbres,  8c  mirent  le  feu  à  toutes  les 
granges  (i)  :  en  un  mot,  ils  défolerent 

(i)  Ilauroitétcàfou-  j  haiterpour  lesGrecsd'a- 
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tout  le  païs ,  à  l'exception  de  la  Tetra- 
pole  (  I  ).Ils  s'abflinrent  d'y  faire  aucun 
dommage ,  en  confidération  de  ce  que 
leurs  pères  s'y  croient  autrefois  réfu- 
giés ,  &  que  c'étoit  de-la  qu'ils  étoient 
partis  pour  le  combat ,  où  ils  vain- 
quirent Euryfthée  ;  &  ils  jugèrent  con- 
venable que  les  defcendans  donnaflent 
un  témoignage  de  reconnoifTance  pour 
un  bienfait  reçu  autrefois  par  leurs  an- 
cêtres. Les  Athéniens  ne  fe  fentant  pas 
affez  forts  pour  s'oppofer  à  cette  ir- 
ruption ,  fe  tinrent  enfermés  dans- leurs 
murailles  ;  &  comme  un  grand  nombre 
des  habitans  de  la  campagne  s'y  étoient 
rendus  aulTi  ;  la  trop  grande  multitude, 
Ôc  le  mauvais  air  qu'on  refpiroit  dans 
un  lieu  où  l'on  étoit  trop  refîerré ,  pro- 
duiUrent  des  maladies  fréquentes  ,  8c 
enfin  une  véritable  pefle  (2).  Cepen- 

Voir  parmi  eux  uneLoié-  |  (r)La  Tetrapoled'At- 
tabliechczlcsE^ypcienSj  I  tiqiieétoitainfî  nommée 
ftlon  iaqueile  les  que-  \  desquatre  Villes  qu'elle 
relies  de  leurs  différen- 


tes provinces  ne  regar- 
doientpas  les  terres,  8C 
où  liis  Laboureurs  tra- 
vaillojent  à  côté  de 
deux  armées ,  aduelle- 
ment  aux  mains.  Pen- 
dant une  longue  fuite 
de  fîcclesja  Grèce  a  été 
ravagée  par  les  Grecs* 


contenojt ,  Oenoé  ,  Pro- 
balinthus,  Tricorytus  8C 
Marathon.  Il  a  été  parlé 
de  Tricorithe  dans  le 
liv.4.  art  18  Mais  Vojes, 
Strabonl.S.p   585. 

(  a  )  Thucidide  en  a 
fait  une  ample  defcrip- 
tion  dans  le  fécond  livre 
de  fon  Hiftoire. 
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dant  les  Athéniens  n'ayant  point  d'au- 
tres moyens  de  fe  délivrer  des  Spar-* 
tiates  ,  envoyèrent   une   féconde   fois 
Periclès  avec  une  flote  dans  le  Pelo- 
ponefe.  Celui-ci  par  ^e  ravage  qu'il  fit 
d'une  grande  partie  des  côtes ,  &  par 
la  prife  de  plufîeurs  Villes  ,    obligea 
encore  une  fois  les  ennemis  d'abandon- 
ner l'Attique.    Les  Athéniens  voyant 
tous  les  arbres  coupés  dans  la  campa- 
gne ,  &  le  nombre  de  citoyens  que  la 
pefte  leur  avoit  enlevés,  en  furent  au 
defefpoir,  ôc  commencèrent  à  regar- 
der Periclès  comme  la  caufe  de  tous 
ces  m.alheurs.  L'effet  de  leur  colère  fut 
de  lui  ôter  le  commandement  de  leurs 
troupes  ;  8c  fur  quelques  imputations,  - 
peu   confidérables   par  elles-mêmes, 
]!S  le  condamnèrent  à  une  amende  de 
80  talens.   Après  quoi  ils  envoyèrent 
une  AmbâfTade  à  Lacédémone  ,  pour 
demander  la  paix  :  mais  comme  les  ef- 
prits  n'y  étoient  nullement  difpofés, 
ils  fe  trouvèrent  réduits  k  rerldre  à  Pe- 
riclès la  fondion   qu'ils  lui  avoient 
orée.    C'efl  par  la  que  fe  terminèrent 
les  évenemens  de  cette  année. 
Epaminondas  (i)étant Archonte d'A-  ^'^"'^'  ^^* 

(i^  Palmerius  change  |  pameinon,fur  l'autorité '',''^ '*'^'*"5 
cet  Epaminondas  en  t-  j  d'Athenare,  1.  j.  l'ErcChriu 
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thénes  ,  les  Romains  eurent  pour  Con- 
fuis  L.  Papyrius  Cra/Tus ,  8c  M.  Cor- 
jnelius  Maluginenfls.  Ce  fut  en  cette  an- 
née que  mourut^  Athènes  Periclès  (  i  ); 
homme  diftin^ué  dans  fa  République 
par  la  naiHance  8c  par  les  richefles , 

*"  mais  fur  tout  par  le  grand  art  de  par- 
ler ,  8c  par  la  fcience  militaire.  Ce- 
pendant le  peuple  fouhâitant  toujours 
de  reprendre  Potidée  (i)  de  force, 
chargea  de  cette  expédition  Hagnon , 
revêtu  de  tous  les  titres  qu'avoit  eu 
Periclès.  Il  fe  mit  audi-tôt  en  mer  , 
muni  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
102  former  le  flége  de  cette  Ville  :  car  fes 
vaifTeaux  étoient  remplis  de  toutes 
fortes  de  machines  convenables  à  ce 
deiïein  ,  fans  parler  d'une  quantité  pro- 
dJgieufe  d^autres  armes,8c  d'une  abon- 
dante proviilon  de  vivres:il  nelaiiïapas 
de  demeurer  long-temps  devant  cette 

^^^*  place  fans  pouvoir  la  prendre.  Les  af- 
fiégès  ,  qui  haïlToient  la  domination 
des  Athéniens  ,  8c  qui  fe   confioient 


f  r^  On  peut  voir  fa 
vie  dars  Plutarque. 

(i.)  Nous  avons  vti  p. 
o;  (îe  RhodoTnan,  que 
Corintlie  avoit  détaché 
Potideedu  parti  dés  A- 
théniens;  Et  depuis ,  leur 


Général  Callîasavoit  été 
tué  daiis  une  bataille 
qu'il  avoit  gagnée  de- 
vant les  muraiiies  de 
cette  Ville  fans  la  pren- 
dre, p.94  de  Rhodoia. 
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irailleiirs  en  la  hauteur  de  leurs  mu- 
railles ,  paroilToient  méprifer  les  aflié- 
geans.  La  maladie  même  continuoit 
parmi  ces  derniers  ,  8c  en  enlevoit  ua 
grand  nombre  ;  de  forte  qu'ils  com- 
mençoient  à  tomber  dans  le  découra- 
gement. Cependant  Hagnon  qui  Iça- 
voit  que  les  Athéniens  avoient  avancé 
plus  de  mille  talens  pour  les  frais  de  ce 
îiége  ,  8c  qu'ils  en  vouloient  fur  tout 
aux  habitans  d«  Potidée ,  parce  qu'ils 
étolent  les  premiers  qui  eufTent  pris  le 
parti  des  Lacédémoniens ,  n'ofoit  point 
lever  le  iiége  ;  8c  il  croyoit  devoir  con- 
traindre lui-même  fes  foldats  à  des  at- 
taques qui  commençoient  a  paffer  leurs 
forces.  Enfin  pourtant  après  avoir  per- 
du plus  de  mille  hommes  ,  fçachant 
aufTi  qu'un  grand  nombre  des  citoyens 
{fiégés  avoit  fuccombé  aux  travaux 
de  la  défenfe  ,  8c  que  la  contagion  s'é- 
toit  gliffée  parmi  eux ,  il  ne  laifTa  de- 
vant la  place  qu'une  partie  de  fon  ar- 
mée ,  8c  revint  à  Athènes  avec  l'autre.' 
D'abord  après  fon  départ ,  les  Poti- 
déens  qui  manquoient  d-e  vivres  ,  8c 
qui  ne  fe  voyoïent  plus  en  état  de^  fe 
défendre  ,  envoyèrent  propofer  une 
capitulation  par  un  Hérault i  Les  af- 
iiégeans  le  reçurent  avec  joye  ;  niais 
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ils  exigèrent  que  tous  les  Potidéens 
fortiroient  de  la  Ville  ,  les  hommes 
avec  un  feu!  habit ,  Se  les  femmes  avec 
deux.  Ces  conditions  ayant  été  accep- 
tées ,  les  Citoyens  de  Potidée  fuivis  de 
leurs  femmes  Ôc  de  leurs  enfans ,  aban- 
donnèrent leur  patrie  ;  6c  paflant  à 
Chalchis  dans  la  Thrace,  leshabitans. 
de  cette  Ville  les  reçurent  parmi  eux.. 
Les  Athéniens  de  leur  côté  choiiîrent 
mille  des  leurs  pour  aller  habiter  Poti- 
dée ,  8c  leur  diftribuerent  au  fort  les^^ 
maifons  de  la  Ville  ,  ôc  les  biens  de  la 
campagne.  Enfuite  nommant  Phor- 
mion  pour  Commandant  de  leurs  trou- 
pes ,  ils  lui  donnèrent  vingt  galères  , 
avec  lefquelles  il  fit  le  tour  du  Pelo- 
ponnefe ,  &  vingt  débarquer  à  Nau- 
paéle.  S'étant  rendu  maître  du  Gol- 
phe  de  Criflee ,  il  en  interdit  rentrée 
aux  Lacédémoniens  ,.  qui  formèrent 
aufli-tôt  une  armée  confidérable ,  dont 
ils  donnèrent  le  commandement  à  leur 
Roi  Archidamus.  Celui-ci  vint  jufque 
dans  la  Béotie  ,  8c  campa  devant  Pla- 
tées :  il  étoit  en  état  de  déibler  les  en- 
virons de  cette  Ville  ,  lorfqu'il  lui  en- 
voya propofer  d'abandonner  le  parti 
des  Athéniens.  Ceux  de  Platées  ayant 
rejette  cette  propoiition ,  il  commença 
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"k  ravager  leurs  terres  ,  ik  il  détruilît 
toute  leur  récolte  ;  enfuite  il  fît  la  cir- 
convallation  de  leurs  murs  ;  &  les 
croyant  dépourvus  de  vivres  ,  il  ef- 
pera  de  les  réduire  en  peu  de  temps.  Il 
ne  laifla  pas  d'employer  encore  les  ma- 
chines de  guerre ,  6c  de  faire  battre  con- 
tinuellement leurs  murailles.  Mais 
comme ,  malgré  fes  efforts ,  la  Ville 
réfiftoit  toujours  ,  il  laifTa  quelques 
troupes  autour  de  la  place  ,  6c  revint 
avec  le  refte  dans  le  Peloponnefe.  Ce- 
pendant les  Athéniens  ayant  nommé 
pour  Commandans  Xenophon  6c  Pha- 
nomaque  ,  les  envoyèrent  dans  la 
Thrace  à  la  tête  de  mille  hommes. 
Ceux-ci  arrivant  jufqu'à  (i)  Padole 
en  Bottique  ,  ravagèrent  le  païs ,  6c 
coupèrent  les  bleds  en  herbe  :  Mais 
ks  Olynthiens  vinrent  au  fecours  de- 
cette  province  ;  de  forte  que  les  Athé- 
niens furent  vaincus  dans  un  combat 
réglé,  où  ils  perdirentleursdeux  Com- 
mandans y  6c  un  grand  nombre  de  fol- 

(i)    Orteliiis    croit  moins    que    le    fameux 

qu'il  faut  écrire  Sparte-  Paiiole    coule    dans    la. 

It,  &:il  reprend  Ainyot  LytKe  en  Afie,   8c  non 

d'avoir    fait    lan    fleuve  p;is   dans  la  Macédoine 

d'une  ville,   en  tradui-  où  fe  trouve  la  Bottique 

lant  cet  endroit  deDio^  î  ou  Bottièe.  ' 

4ore.    li    fit    vrai   du  , 

Lvj 
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dats.  En  ce  même-temps  les  LaceJé- 
moniens,  appelles  par  les  Ambracio- 
tes,  entrèrent  en  armes  dans  l'Acarna- 
nie.  Leur  Général  Cnemus  y  condui- 
foit  mille  hommes  de  pie  ,  6c  quelques 
vailTeaux  ;  il  groiïît  cette  armée  fur  fa 
route  de  foldats  pris  chez  les  Alliés  de 
Lacédémone  ;  6c  il  pcfa  fon  camp  dans 
l'Acarnanie  auprès  d'une  Ville  appel- 
lée  Strate.  Mais  les  Acarnaniens  atten- 
tifs à  leur  défenfe  ,  vinrent  furprendre 
ce  camp  ,  oii  ils  égorgèrent  un  grand 
nombre  de  leurs  ennemis  ,  6c  contrai- 
gnirent Cnemus  de  fe  fauver  avec  le 
refte  chez  des  peuples  nommés  (Enia- 
des. 

Ce  fut  aulTî  en  ce  temps-îk  que  Phor- 
mietn,  Général  des  Athéniens,  à  la  tête 
de  vingt  galères,  rencontra  la  fiote  des 
Lacédémoniens  compofée  de  47  vaif- 
feaux  :  Tayant  attaquée  ,  il  coula  à 
fond  le  vaiffeau  du  Commandant ,  il 
en  démâta  plufieurs  autres ,  il  en  fit 
périr  douze  ,  avec  tous  les  hommes  qui 
ctoient  dedans ,  6c  pourfuivit  le  reiie 
jufqu'au  rivage»  Les  Lacédémoniens 
battus-  d'une  mainiere  £î  furprenante ,  fe 
réfugièrent  avec  leurs  débris  à  Patras 
d'Achaie  :  cette  bataille  fut  donnée  à 
iavue  du  Promontoire  de  Rhion..  Les 
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Athéniens  dreflerent  h  un  trophée  ;  8c 
ayant  confacié  à  Neptune  un  vaiiTeau 
fur  le  rivage  ,  ils  allèrent  fe  repofcr  à 
Naupacle,ville  qui  leur  étoit  alliée. Les 
Lacédémoniens  envoyèrent  d'autres 
vaifTeaux  à  Fatras  ,  6c  raflemblerent  au 
Promontoire  tout  ce  qui  étoit  échapé 
de  leur  défaftre.  Ils  firent  trouver  au  104 
même  endroit  une  armée  d'infanterie , 
qui  dreiïa  fon  camp  à  la  vue  de  la  flote. 
Phormion  ,  animé  par  fa  vidoire  ré- 
cente ,  ofa  attaquer  une  féconde  fois 
cette  flote  renouvellée  ,  8c  qui  furpaf- 
foit  encore  la  fienne  :  il  coula  à  fond 
quelques  vai/Teaux  des  ennemis  ;  mais^ 
ayant  perdu  aufîî  quelques-uns  des- 
iîens ,  il  lailTa  la  vidoire  douteufe* 
Quelque  temps  après  les  Athéniens  lui 
envoyèrent  un  renfort  de  vingt  galè- 
res ,  qui  mirent  les  Lacédémoniens  en 
crainte  ;  de  forte  que  n'ofant  plus  s'ex- 
pofer  à  un  combat ,  ils  fe  retirèrent  à 
Corinthe.  Voilà  les  faits  qui  ont  rem-* 
pli  cette  année. 

Diotime  étant  Archonte  d'Athènes,  ^j^'^^' ^^ï: 
les  Romains  firent  Confuls  C.  Julius  ans  avant 
6c  Proculus  Verginius  Tricoflus.  QnJ'^^'^^^ 
célébra  en  Elide  la  88^.  Olyfnpiade  , 
dans  laquelle  Symmachus  de  Meffine 
en  Sicile  obtint  le  prix  de  la  courfe^ 
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Cnemus ,  Chef  de  la  flote  Lacédémo- 
nienne ,  retiré  ^  Corinthe ,  conçut  Ik  le 
deflein  de  fe  faifir  du  port  du  Pirée^ 
parce  qu'il  avoir  appris  que  ce  port 
étoit  aduellement  vuide  de  vaifTeaux  , 
&  qu'il  n'y  avoit  aucun  corps  de  trou- 
pes qui  le  gardât  :  en  effet, les  Athéniens 
ne  penfoient  pas  qu'on  pût  être  aflez 
hardi  pour  venir  l'attaquer.  Cnemus 
donc  prenant  à  Mégare  quarante  vaif- 
feaux ,  arriva  de  nuit  à  Salamine.  Là 
ayant  furpris  le  port  appelle  Budo- 
rium  ,  il  fe  faifit  de  trois  vaifTeaux  ,  6c 
fît  des  courfes  dans  toute  Tlile.  Les 
habitans  élevèrent  bien-tôt  des  Hgnaux 
de  feu ,  de  forte  que  les  Athéniens , 
croyant  qu'on  avoit  pris  le  Pirée  (i)  , 
tombèrent  dans  la  confternation  ,  ôc 
couroient  en  défordre  à  fa  défenfe. 
Inffruits  enfuite  des  circonflances  du 
fait  ,  ils  fe  mirent  en  grand  nom- 
bre fur  pluiieurs  vaifTeaux  ,  ôc  paffe- 
rent  à  Salamine.  Ainfi  les  Lacédémo- 
niens  n'ayant  pu  achever  leur  entre- 


(i)  Le  Pyrée  étoit  le 
port  d'Athènes  à  aooo. 
pas  de  diftance  de  la 
Ville  qui  n'étoitpasfur 
le  bord  de  la  mer ,  & 
Salamine  étoit  une  lile 
vis-à-vis  ce  port.   Mais 


il  eft  dit  dans  Plutarquc 
que  Themiftocle  avoit 
attaché  la  Ville  au  Py- 
rée ,  comme  le  Pyréç 
l'étoit  à  la  mer.  Plut» 
rie  de  Themifl. 
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prife  ,  fe  retirent  dans  leur  païs.  D  V 
bord  après  leur  départ  les  Athéniens 
établirent  une  plus  forte  garde  dans 
cette  Ifle,  &  veillèrent  plus  attenti- 
vement k  fa  confervation.  Ils  firent 
aufïî  de  nouvelles  fortifications  dans 
le  Pirée  ,  &  ils  y  poferent  un  plus 
grand  nombre  de  fentinelles. 

Environ  ce  même  temps  Sitalcès     XK^ 
Roi  de  Thrace  qui  n^avoit  eu  d'abord 
fous  fa  domination  qu'un  très-petit  ter- 
ritoire, s'éleva  en  peu  de  tem.ps  à  une 
très-grande  puiOTance  par  fa  fagefTe  6c 
par  fon  courage.  Il  gouvernoit  fes  fu- 
jets  avec  beaucoup  d'équité  ,*  il  étoit 
grand  Capitaine  &  d'une  valeur  ex- 
traordinaire dans  les  combats  ;  mais- 
fur  tout  il  maintenoit  un  grand  ordre 
dans  fes  finances.  Il  parvint  par  cette 
conduite  à   donner  à  fon   Royaume 
une  étendue  ,  dont  il  n'avoit  approché 
fous  aucun  de  fes  prédécefTeurs.    II 
poffedoit  le  long  de  la  mer  toutes  les 
côtes  qui  régnent  depuis  les  bornes  du 
territoire  d'Abdere  ,  jufqu'au  Danu- 
be ;  &  il  s'enfonçoit   dans  les   terres 
d'une  longueur  de  chemin  ,  que  le  plus 
fort  piéton  auroit  eu  peine  à  achever 
en  treize  jours.  Les  contributions  qu'il 
kvoit  fur  tout  ce  païs  ,  montoient  \ 


oi 
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plus  de  mille  talens  par  année  ;  8c  étant 
en  guerre  ,  dans  le  temps  dont  nous 
parlons ,  il  tira  de  la  Thrace  une  ar- 
mée qui  pafToit  fîx  vingt  mille  hom- 
mes de  pie ,  6c  cinquante  mille  che- 
vaux. Il  eft  néceflaire  ,  pour  l'intelli- 
gence de  ce  qui  fuit,  de  remonter  k  la 
caufe  de  cette  guerre.  Sitalcès  qui 
fe  trouvoit  alors  allié  des  Athéniens  , 
leur  avoit  promis  de  les  aider  dans  la 
guerre  de  Thrace ,,  ôc  il  convenoit  à 
les  intérêts  de  fe  joindre  à  eux  pour 
attaquer  leshabitans  de  Chalcis.  Mais 
de  plus ,  comme  il  en  vouloit  à  Per- 
dicas  Roi  de  Macédoine ,  il  conçut  le 
defTein  de  remettre  Amyntas ,  £ls  de 
Philippe  fur  le  Trône  que  Perdicas 
avoit  ufurpé.  C'eft  dans  ces  deux  vues 
qu*il  avoit  cru  nécefTaire  de  raflembler 
tant  de  forces  :  il  leur  fit  d'abord  tra- 
verfer  toute  la  Thrace  pour  arriver  en. 
Macédoine,  Les  Macédoniens  épou- 
vantés d'une  armée  lî  nombreufe , 
n'entreprirent  point  de  fe  mettre  en 
défenfe  réglée  ;  mais  ramaflant  tout 
ce  qu'ils  purent  de  leurs  richefles  8c 
de  leurs  provilîons  ,  ils  s'enfermèrent 
dans  leurs  plus  fortes  citadelles  où  ils 
demeuroient  fans  faire  aucun  mouve- 
ment. Cependant  les  Thraces  qui  me- 


E      L    I    V    R    XII.  2  5'7 

noient  Amyntas  avec  eux  ,  tâchoient 
par  des  Ambaiïades  &z  par  des  repré- 
fentations,  de  lui  gagner  les  habitans 
ainli  renfermés.  Mais  voyant  que  per- 
fonne  n'écoutoit  leurs  propoiltions  , 
ils  attaquèrent  la  première  citadelle 
qu'ils  trouvèrent  to  leur  route ,  8c 
l'emportèrent  de  force  :  cet  exemple 
fit  imprefïïon  fur  quelques  autres  qui 
fe  fournirent  volontairement.  Mais 
ayant  ravagé  le  refle  de  la  Macédoine , 
6c  s'étant  enrichis  de  fes  dépouilles , 
ils  revinrent  du  côté  des  Villes  Grec- 
ques de  la  Chalcidique.  Pendant  que 
Sitalcès  s'occupoit  à  les  réduire,  les 
habitans  de  la  The/Talie  ,  de  TAchaie 
&  de  la  Magnefle  ,  &  tous  Jes  Grecs  ^ 
qui  habitoient  entre  la  Macédoine  6c 
les  Thermopyles  fe  réveillèrent ,  6c 
formèrent,  en  fe  réuniffant,  ur.e  armée 
confidérable  pour  s'oppofer  à  l'inva- 
fion  dont  cette  multitude  de  Thraces 
menaçoit  leurs  provinces  6c  leur  pa- 
trie. Ceux  de  Chalchis  s'étant  mis  en 
campagne  de  leur  côté;  Sitaclès  fut  ^^^ 
inftruit.de  tous  ces  mouvemens  ,  6c 
voyant  outre  cela  que  fes  troupes  com- 
mençoient  à  fouffrir  de  Fhyver  qui  fe 
décîaroitj  il  contrada  alliance  avec 
IFerdicas,  6c  ramena  fes  troupes  dans 
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laThrace.  En  ce  même-temps,  les  La- 
cédémoniens  ,  accompagnés  de  tous 
leurs  Alliés  du  Peloponnefe ,  &  con- 
duits par  leur  Roi  Archidamus  ,  firent 
une  irruption  dans  TAttique  ,  où  met- 
tant le  feu  par  tout ,  ils  détruilirent 
toute  efpérance  de  récolte  ,  après  quoi 
ils  revinrent  chez  eux.  Les  Athéniens , 
qui  n'avoient  pas  ofé  fe  mettre  en  dé- 
fenfe  ,  fe  virent  prefies  de  la  famine , 
&  attaqués  de  maladies ,  &  fe  laif- 
foient  aller  encore  au  découragemicnt 
pour  l'avenir.  Voilà  ce  que  fournit 
^y.  THiftoire  de  cette  année. 
^,  ^  *  EucLiDE  étant  Archonte  d'Athé- 
«».!.. 427  nés,  les  Komams  au  heu  de  Conluls 
mnsavant^  éîurent  trois  Tribuns  Militaires,  M. 
«w«»r.  "^*"  Manlius,  Q.  Sulpitius  Prsetextatus ,  dz 
Servilius  Cornélius  ColTus.  Les  Léon- 
tins  ,  peuple  de  Sicile  ,  originaire  de 
Chalchis  ,  6c  liés  de  parenté  aux  Athé- 
niens ,  furent  attaqués  par  les  Syracu- 
fains  :  ils  eurent  du  deffous  ;  &  la  fierté 
des  vainqueurs  leurs  faifant  craindre 
leur  ruine  totale ,  ils  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  à  Athènes  ,  pour  inviter 
le  peuple  à  leur  prêter  inceflamment 
un  fecours  dont  ils  avoient  un  preflant  ^ 
befoin.  Le  Chef  de  cette  Ambaffade 
étoit  le  Rhéteur  Gorgias ,  qui  furpaf-! 
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foit  en  éloquence  tous  les  hommes  de 
fon  temps  ;  il  imagina  le  premier  les 
finefTes  de  la  Rhéthorique  ;  &  il  avoit 
une  telle  réputation  dans  ce  qu'on  ap- 
pelloit  alors  l'art  du  Sophifme^  qu'il 
prenoit  cent  (i)  mines  de  chacum  de 
ceux  qui  fe  faifoient  infcrire  dans  fon 
Ecole.  Celui-ci  étant  arrivé  à  Athènes, 
&  introduit  dans  l'afTembléedu  peuple, 
repréfenta  aux  Athéniens  les  engage- 
mens  de  leur  alliance  ,  Se  il  frappa 
extrêmement  par  la  lîngularité  de  fon 
ftile  ,  des  auditeurs  naturellement  cu- 
rieux d'efprit,^  qui  faifoient  un  grand 
cas  du  talent  de  la  parole.  Il  avoit  mis 
-le  premier  en  ufage  les  figures  fur- 
abondantes  6c  recherchées  .LesAnthi- 
thefes  étoient  placées  avec  art  dans 
des  phrafes  de  même  longueur  'Se  de 
même  cadence.  En  un  mot ,  il  em- 
ployoit  avec  beaucoup  de  foin  ces 
ornemens,  qui  brilloient  alors  par  leur 
nouveauté  ;  mais  qui  nous  paroiflent 
aujourd'hui  frivoles  ,  fuperflus  ôc  ri- 
ridicules.  Quoiqu'il  en  foit  Gorgias 
perfuada  aux  Athéniens  de  prendre 
dans  cette  guerre  le  parti  des  Léon- 

,  (i)  Le  tnletit  conte-  1  pco  liv.  la  mine  rc- 
aoit  ôotnincs.  De  forte  j  vient  a  50  liv.  &  les 
Qu'évaluant  le  talent  à  1  cent  minçsà  5200  Uv» 
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tins ,  8c  après  s'être  fait  admirer  ^ 
Athènes  ,  il  revint  dans  fa  patrie.  Il 
^07  y  avoit  long-temps  que  les  Athéniens 
portoient  leur  vûë  fur  la  Sicile  ,  8c 
que  la  fertilité  de  fon  terroir  reveiiloit 
leurs  defirs  :  c'efl:  ce  qui  leur  fit  écou- 
ter favorablement  la  propofition  de 
Gorgias.  Ils  formèrent  le  décret  de 
fecourir  les  Leontins  ;  en  apparence  , 
pour  fe  prêter  aux  inftances ,  8c  aux 
befoins  de  leurs  alliez  ;  8c  en  effet , 
pour  fe  rendre  maîtres  de  l'Ifle  en- 
tière. 

Dès  les  années  précédentes  les  Co- 
rinthiens 8c  les  Corcyréens  étant  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres  ,  è€ 
ayant  demandé  de  part  8c  d  autre  le 
fecours  des  Athéniens  ;  ceux  -  ci  pri- 
rent le  parti  de  Corcyre  ,  parce  que 
cette  Ifle  leur  parut  un  entrepôt  avan- 
tageux ,  pour  pafler  avec  le  temps 
dans  la  Sicile.  A  dire  le  vrai ,  les  Athé- 
niens fe  voyoient  alors  maîtres  de  la 
mer:  ils  s'étoient  rendus  célèbres  par  de 
grandes  adions  ,  on  s'empre/Toit  d'en- 
trer dans  leur  alliance  ,  ce  qui  leur 
procuroit  de  grandes  armées  ,  par  le 
moyen  defquelles  ils  avoientmis  fous 
leur  domination  des  Villes  confîdéra- 
bles  ;  Ils  pofledoient  de  grandes  ri- 
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chefTes  ;  &  leur  tréfor  général  qu'ils 
venoient  de  tranfporter  du    Temple 
de  Delos  dans  leur  Ville  ,  pafToit  dix 
mille  talens.    Ils  voyoient  parmi  eux 
les  plus  grands   6c  les  plus  fameux 
Capitaines  de   leur  temps  ,  avec  le[' 
quels  ils  comptoient  de  foûmettre  d'a- 
bord les  Lacédémoniens  ,  8c  toute  la 
Grèce ,  8c  enfuire  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  Sicile.    C'eft  dans  cette  vue  que 
fous  prétexte  de  fecourir  les  Leontins, 
ils  firent  partir  cent  vailTeaux  >   aux- 
quels ils   donnâ-ent  pour   Comman- 
dans  Lâchés  &  Chabrias  (i).  Ceux-ci 
arrivez  à  la  hauteur  de  Rhege  8c  de 
i  Chalcide  en  Sicile ,  qui  étoient  deux 
de  leurs  Colonies, empruntèrent  d'elles 
cent  autres  vaifTeaux  ;  8c  avec  cette 
flote  ils  firent  d'abord  du  ravage  fur 
les  côtes  des  Ifles  des  Liparéens,  parce 
I  que  ceux-ci  étoient  alliez  de  Syracu- 
fe.  PafTant^delà  k  Locres  (2)  ,  ils  y 
enlevèrent  cinq  vaifTeaux ,  8c  afliége- 
rent  la  Citadelle.   Enfuite  les  voifins 
de  Mylée  étant  venus  au  fecours  de 

('i)  Suivant  Palmerius  !  pointe  de  l'Italie  ,   ca- 

lappuyé  de  l'autorité  de  J  pitale     de     la     grande 

jThucydide,  1.  3.  Il  faut  I  Grèce,   Sc  bâtie  par  les 

lixe  Charoedès,  au  lieu  |  Grecs,  qui  avoientfuivi 

Iç    Chabrjas.  à  Troye    Ajax  ,       fils 

ii)  Locrès  Ville  delà  |  d'Oilee. 
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cette  Ville  ,  il  fe  donna  un  combat 
ou  les  Athéniens  leur  tuèrent  plus  de 
mille  hommes ,  8c  firent  au  moins  fix 
cens  prifbnniers   ;  après   quoi  ils  fe 
faiiirent  de  la  Citadelle.  Sur  ces  nou- 
velles ,  le  peuple  d'Athènes  envoya 
un  renfort  de  quarante  vaifleaux  à  fa 
flote ,  fous  la  conduite  d'Euryraedon 
6c  de  Sophocle,   dans  le  deflein  de 
hâter  fes  fuccès.  Ainfi  étant  toute  raf- 
femblée  ,   elle  donna   fur   la  mer  le 
fpedacle  aflez  éclatant,  d'environ  deux 
cens  cinquante    vaifTaaux  de  ligne  : 
mais  comme  la  guerre  tiroit  en  lon- 
gueur, les  Leontins,  par  la  voye  des 
ç     négotiations  ,  firent  la  paix  avec  Sy- 
racufe,  &  cette  belle  armée  navale  re- 
vînt dans  le  port  d'Athènes.    Cepen- 
dant   les    Syracufains    donnèrent  le 
droit   de  Bourgeoifie  ,    &  leur  nom 
même ,  aux  Leontins ,  &  ne  firent  de 
Leoritium  qu'une  Citadelle  de  Syra- 
cufe.  Voila  Tétat  des  affaires  en  Si- 
cile. 
XXII.      A  l'égard  de  la  Grèce  ,  ceux   de 
Lesbos  renoncèrent  à  l'alliance  d'A- 
thènes.   Ils  reprochoient  à  cette  Ré- 
publique que  les  forçant  d'abandon- 
ner les   autres  Villes   de   cette  Ifle, 
elle  les  avoit  obligez  d'babiter  tous 
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enfemble  dans  Mitylene.  Ils  envoyè- 
rent en  même -temps  des  Ambaiïa- 
dcurs  aux  Lacédémoniens  pour  s'of- 
frir a  eux  comme^  Alliez  ;  en  les  in- 
vitant à  cette  occalion  d'attirer  à  eux 
l'empire  de  la  mer  ;  8c  s'engageant  à 
leur  prêter  beaucoup  de  vaiffeaux  , 
pour  les  foûtenir  dans  cette  entrepri- 
fe.  Les  Lacédémoniens  reçurent  cette 
propolîtion  avec  joye  ;  mais  à  peine 
commençoient-ils  à  monter  leur  ma- 
rine, que  les  Athéniens  les  prévenant, 
envoyent  à  Lesbos  une  fîote  de  qua- 
rante vaiffeaux  de  guerre  bien  équi- 
pez, &  commandez  par  Cleinippidès. 
Celui  -  ci  fe  fortifiant  encore  du  fe- 
çours  de  quelques  Alliez  ,  arriva  juf- 
qu'à  Mitylene.  Là  il  fe  donna  un 
combat  naval  où  les  Citoyens  de  Mi- 
tylene ayant  été  battus,  fe  retirèrent 
aans  leurs  murailles  ,  oh  ils  furent  af- 
iîegez.  Les  Lacédémoniens  qui  jugè- 
rent à  propos  de  les  fecourir  ,  équipè- 
rent une  flote  confidérable  ;  mais  les 
Athéniens  les  prévinrent ,  en  envoyant 
encore  à  Mitylene  d'autres  vaiffeaux 
montez  par  mille  nouveaux  Soldats.  Pa- 
chès  fils  d'Epiclerus,  les  conduifoit;8c 
Jes  joignante  l'autre  armée,ilenvironna 
la  Ville  de  toutes  parts ,  6c  fit  jouec 
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continuellement  lesbatteries  qu'il  avoit 
dreiTées  fur  mer  &  fur  terre.  Cependant 
la  flote  de  Lacédémone,  compofée  de 
quarante  -  quatre  vailTeaux,  &  com- 
mandée par  Alcidas ,  étant  arrivée  juf- 
qu'à  la  vue  de  Mitylene  ,  fe  rabattit 
fur  TAttique  ,  avec  tous  les  Alliez 
qu'elle  menoit  avec  elle  ;  8c  après  avoir 
ravagé  les  campagnes  qui  avoient  été 
épargnées  jufques-là,  elle  revint  dans 
fes  ports.  De  fon  côté,  la  Ville  de 
Mitylene  preiTée  par  les  afTauts  ,  par 
la  famine  ,  &  par  les  diflentions  qui 
s'élevoient  entre  les  Citoyens  ,  fe  ren- 
dit aux  AITiégeans  par  capitulation. 
Le  peuple  d'Athènes  s'alTembla  pour 
régler  de  qu'elle  manière  on  en  agiroit 
avec  eux.  Cleon  ,  homme  violent  8c 
impitoyable  ,  animant  l'afTemblée  par 
fes  difcours ,  propofa  l'avis  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui  étoient  arrivez 
k  l'âge  de  puberté,  8c  de  réduire  à 
i'efclavage  les  femmes  8c  les  enfans. 
Le  peuple  entraîné  par  ce  déclama- 
^^^  teur,  prononça  l'arrêt  qu'on  luididoir, 
8c  renvoya  fignifier  à  fon  Général  à 
Mitylene.  Mais  dans  le  temps  même 
que  Pachès  le  lifoit  ,  il  en  furvint  un 
autre  tout  contraire.  Il  conçut  une 
extrême  joye  du  repentir  8c  de  la  re- 

tradatioa 
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1ia(!lation  des  Athéniens  ,  &  ayant 
fait  aflemblerles  Citoyens  de  Mitylc- 
ne  >  il  prononça  leur  abfolution ,  & 
les  délivra  d'une  terrible  crainte.  Ce- 
pendant les  Athéniens  firent  rafer  tou- 
tes les  murailles  de  cette  Ville ,  8c  ti- 
rèrent au  fort  entre  -  eux  toutes  les 
pofrefîlons  de  Tlfle,  k  l'exception  feu- 
lement des  champs,  qui  appartenoient 
^  ceux  de  Metymne  ,  8c  qui  leur  fu- 
jent  confervez.  Voilà  où  aboutit  la 
défe(ftion  de  Lesbos  ,  à  l'égard  de« 
Athéniens. 

Vers  ce  même  temps  les  Lacédé-  XXIIÏ. 
moniens  qui  alTiégoient  Platées,  firent 
autour  de  la  Ville  une  circonvalla- 
tion,  occupée  par  beaucoup  de  trou-  . 
pes.  Ainii  comme  le  fiége  duroit  toû- 
urs ,  8c  que  les  Athéniens  n'envo- 
yoient  aucun  fecours  aux  aflîégez^ 
ceux-ci  fe  voyoient  détruire  par  la  fa- 
mine ,  fans  parler  de  ceux  que  les  dif- 
férentes attaques  emportoient  tous  le« 
jours.  Dans  cette  extrémité -ils*  fonge- 
fent  férieufement  à  leur  d-élivrance  ; 
&  malgré  ceux  qui  etoient  d'avis  d'at- 
tendre encore  ,  deux  cens  Citoyen» 
prirent  la  refolution  de  paffer  pen- 
fldant  la  nuit  à  travers  les  corps-de- 
■  i|arde-des  aiTiégeans,  &  d'aller  jufqu'k 
Tome  JIL  M 
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Athènes.  Ils  choilîrent  pour  l'exécu- 
tion de  ce  defTein  ,  une  nuit  fans  clair 
de  lune  :  8c  ayant  confeillé  aux  autres 
Habitans  de  la  Ville  d'attaquer  les 
ennemis  par  un  certain  côté  de  leur 
circonvaliation  ,  ils  defcendirent  avec 
des  échelles  le  long  des  murailles,  du 
côté  oppofé ,  &  profitant  de  ce  que 
Tattaque  des  afïïégez  avoit  attiré  pref- 
que  tous  les  afliégeans  loin  du  chemin 
qu'ils  vouloient  prendre  ,  ils  tuèrent 
le  peu  de  foldats  qu'ils  rencontrèrent, 
dans  les  portes  qu'ils  avoient  à  traver- 
fer,  8c  arrivèrent  enfin  à  Athènes.  Le. 
lendemain  les  Lacédémoniens  très-, 
fâchez  qu'on  eut  pu  s'échaper  ainfî. 
d'une  Ville  qu'iis  alliégeoient ,  redou* 
l?lerent  leurs  efforts  contre  elle  ,  8c 
fe  mirent  en  devoir  de  l'emporter  de 
vive  force.  Les  Afiîégez  fans  efpéran- 
ce  ,  envoyèrent  aux  Afliégeans  une 
députation,  par  laquelle  ils  fe  livroient 
aux  Vainqueurs  ,  eux  8c  leur  Ville. 
Alors  les  Chefs  de  l'armée  Lacédémo- 
nienne  firent  venir  devant  eux  chacun 
des  Citoyens  de  Platées,  8c  lui  de-| 
mandèrent  s'il  fe  fouvenoit  d'avoir] 
fait  quelque  bien  aux  Lacédémoniens  ; 
aucun  d'eux  ne  répondit  qu'il  s'en! 
ibuvint.    Us  demandèrent  enfuite 
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chaque  particulier  s'il  ne  leur  avoit 
point  fait  de  mal.  Aucun  d'eux  n'ofa 
le  nier.  Sur  cette  confeflion  ,  on  les 
condamna  tous  à  la  mort  (i),  fans 
excepter  un  feul  de  ceux  qu'ils  pu- 
rent prendre   ;   ôc  après  avoir  rafé 


^i)A  voir  ces  exem- 
ples, qui  ne  font  pas 
rares  dans  le  cours  de 
l'Hilèoire  Grecque,  on 
ne  peut  s'empêcher  de 
dire  que  les  Romains 
ont  rendu  un  grand  fer- 
vice  à  cette  nation  Ci 
éclairée  Sc  fi  polie, 
quand  ils  l'ont  fubju- 
Çuée  s  ÔC  que  c'eft  à 
juflc  titre  qu'ils  fe  font 
appeliez     les    pacifica- 

Iteurs  de    la  Grèce  ,  en 
la  délivrant  des  cruau- 
tcï,  qu'elle  exerçoit  elle- 
même  fur  les  membres 
dont  elle  étoit  compo- 
fée,  à  la  moindre  occa- 
sion   de    difpute    d'une 
Ville  à  l'autre.  Et  pour 
rendre  la  réflexion  plus 
générale  i  nefemble-t'il 
pas  que  l'efprit  humain 
Itit  été  capable  de  tou- 
Itcs  les  fdences,  &  de 
.«tous  les  arts,  avant  que 
•lie    connoître  ,    ou  du 
noins  defuivreles  pre- 
tiiers  principes    de    la 
aifon  &  de  l'humanitc, 
ju'on    duoit    être    les 
ittcfens   Icy    plus    tar- 


difs que  la  nature  ait 
faits  à  l'homme  ,  pris 
en  général.  Les  Grecs 
ni  les  Romains  n'ont 
jamais  fçû  que  l'amour 
de  fa  Ville  ou  de  fa  Pa- 
trie en  particulier,  ne 
doit  être  qu'une  dériva- 
tion ,  une  application 
première  de  l'amour 
que  nous  devons  à  tous 
les  hommes  ,  fans  ex- 
ception. La  morale  ne 
fera  parfaite  que  lorf- 
que  nous  lerons  tous 
parvenus  à  fouhaiter 
qiie  non  feulement  nos 
voifins  ,  mais  tous  les 
peuples  de  la  terre  , 
foient  auflî  heureux  que 
nous.  L'on  verra  que 
cette  réflexion  tombe 
fur  les  Athéniens  mê- 
mes ^  par  la  cruauté 
qu'ils  exerceront  con- 
tre ceux  de  Melos  <SS 
de  Scione,  avant  la  fin 
de  ce  livre  i  8c  qui  leur 
fera  reprochée  par  Gy- 
lippe  de  Lacédêmone  > 
l  dans  le  livre'  fuivant  , 
après  leur  défaite  à  Sy«* 
raeufc  i 

Mij 
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.toutas^es  m^ifons ,  on  en  mit  le  ter* 
rïain  à  l'encan.  ,C'çflp.inlî  que  la  Ville 
.4e  Platées  ,,pour  avoir  ré  té  trop  ficLéle 
à  fon  alliafice  avec  les  Athéniens  , 
éprouva  le  fort  le  plus  déplorable  6c 
le  plus  terrible.  En. ce  même-temp5 
il  s'éleva  dans  l'Ille  de  .Corcyre  une 
divifîon  6c  une  féditiqn  violente,  dont 
voici  la.ca^ufe.  Plufieurs  Habitans  de 
Corcyre  ,  qui  aVoient  été  faits  prifon- 
-niers  en  la  guerre  d':Epidamme  ,  6c  qui 
;éî^oient  encore  détenus  dans  les  pri- 
fons  de  Gorinthe  ,  firent  offrir  aux 
Corinthiens  de  leur  livrer  toute  leur 
Ifle,  s'ils  voulolent  les  tirer  des  fers. 
Les  Corinthiens  acceptèrent  avec  joye 
•cette  propolition ,  6c  les  Corcyréens 
prifonniers  aflïïrerent  leur  rançon  ,  en 
s'engageant  pour  un  certain  nombre 
de  talens  ,  k  des  Banquiers  connus. 
g/Lo  Là-defTus  ils  revinrent.dans  leur  pais , 
6c  pour  tenir  la  parole  qu'ils  avoient 
donnée  )l  h  Ville  de  Corinthe  ,  ils 
égorgèrent  tous  ceux  qui  ayant  autor 
rite  fur  .la  multitude  foûtenoient  la 
Démocratie.  Mais  bien-tôt  après,  les 
Athéniens  la  rétablirent  ;  de  forte  que 
îfis  Corcyréens  recouvreront  leur  li- 
berté ,  6c  fongerent  en  même-temp^fl 
à  punir  les  meurtriers ,  auteurs  de  Ij 
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fé'dition.  Dans  la  crainte  du  châtiment 
ceux  -  ci  fg  réfugièrent  aux  pieds  des 
Autels,  &  fe  rendirent  fupplians  des 
Dieux  &  du  Peuple. 

EuTHYDEME  étant  Archonte  d'A- X^IV*.' 
thénes  ,  les  Ramains  au  lieu  de  Con^  ^6'^^?- 8S."' 
fuis  créèrent  trois  Tribuns  Militaires'.  ^";  ^^^^^'^ 
M.  Fabius,  M.  Foslius  Flaccinator,^'£re<:TireV. 
&  L.  Sergius.     Les   Athéniens    qui 
avoient  refpiré  quelque  temps  depuis 
là  cefiation  de  la  pefte ,  en  furent  frap- 
pés de  nouveau.  Cette  féconde  attaque 
leur  emporta  plus  de  quatre  mille  hom-' 
mes  d'infanterie,  quatre  cens  cavaliers  ;,>- 
&  au  moins  dix  mille  autres  citoyens 
libres  ou  efclaves.  Et  fî  l'Hifloire  eft' 
obligée  de  rapporter  les  caufes  de  cette    ^ 
maladie ,  voici  celles  qui  paroiflent  leâ 
plus  vraifemblables.   Il  avoit  fait  des 
piuyes  abondantes  rhyver  précédent  y 
6c  il  arriva  que  les^ndroits  creux  sac- 
rant rempila ,  l'eau  y^  féjourna  long= 
temps  i  8c  en  fit  autant  de  marais.  L'été 
furvenant  là-defTus  ,  porta  la  chaleur 
jufqu'au  fond  de  ces  eaux  fangeufes  „. 
&  en  fit  fortir  des  vapeurs  épaifles  8c 
puantes  ,  qui  s'échauffant  encore  d'a^ 
vantage  dans  l'air  extérieur",  le  corrom- 
pirent entièrement.    C'eft  même  là  es 
q^^^i  rend- très -mal  fain  en  général  U- 
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voifînage  des  eaux  bourbeufes.     La 
mauvaife  qualité  des  alimens  fe  joignit 
à  cette  première  caufe  \    car  tous  les 
fruits  de  cette  année  là  n'enfermoient 
que  de  rhumidité ,  ôc  tendoient  tous  à 
la  pourriture.  Enfin  la  troifiéme  fource 
de  la  contagion  fut  le  manque  abfolu 
des  vents  Etéfiens  ,  qui  tempèrent  or- 
dinairement dans  ce  canton  les  ardeurs 
de  l'été.    Ainfî  la  chaleur  continuant 
fans  relâche  ,  il  eft  impoffible  que  des 
hommesquinerefpiroent qu'un  airen- 
fiâmé  ,  fans  aucun  intervalle  de  raf;  aî- 
chifiement ,  ne  contra ftailent  des  ma- 
ladies mortelles.    Aufïi  furent-ils  affli- 
gés de  toutes  celles  qui  font  caraétéri- 
fées  par  la  chaleur  &  l'inflammation  : 
C'eft  pour  cela  que  la  plupart  de  ceux 
qui  en  étoient  attaqués  fe   jettoient 
dans  des  fontaines  ou  dans  des  puits  , 
pour  éteindre  le  fe»  dont  ils  fe  fentoient 
£m.brafés.    Enfin  la  Ville  d'Athènes 
fut  portée  par  l'excès  de  fon  infortune 
à  la  regarder  comme  une  fuite  de  quel- 
que mécontement  des  Dieux.    C'efl 
pourquoi  fur  l'avis  d'un  oracle  ils  pu- 
rifièrent rifle  de  Delos  confacrée  j 
Apollon ,  &  qu'on  crut  avoir  été  fouil- 
lée par  certains  morts  qu'on  y  avoi) 
enfevelis.  A infi  déterrant  tous  les  cer- 
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cuëils  ils  les  tranfporterent  dans  Tlfle 
de  Pvhene ,  voiflne  de  Delos  ;  &  ils  pu- 
blièrent de  plus  une  Ordonnance,  par 
laquelle   il    étoit    défendu  d'enterrer 
qui  que  ce  foit  dans  cette  Ifle,  ôc  mê- 
me aux  femmes  d'y  accoucher.  Ils  ré- 
tablirent de  plus  rafTemblée  folem- 
nelle  de  Delos ,  autrefois  célèbre ,  mais 
oubliée  depuis  long-temps.    Pendant 
que  les  Athéniens  s'occupoient  à  ces 
exercices  de  Religion,  les  Lacédémo- 
niens  ,  réuniiïant  leurs  Alliés  du  Pelo- 
ponefe  ,  formèrent    une  armée   dans 
ri fthme, d'oui  Is  prétendoient  faire  une 
féconde  irruption  dans  l'Attique  :  mais 
ayant  elTuyé  dans  le  lieu  de  leur  ren- 
dez-vous de  grands  temblem^ns  de 
terre  ,  qu'ils  prirent  pour  un  avertifle- 
ment  des  Dieux ,  ils  fe  fé-parerent ,  6c 
s'en  revinrent  chacun  dans  leur  pro- 
vince. Ces  tremblemens  de  terre  fe  fi- 
rent fentir  alors  dans  prefque  toute  la 
Grèce  ,  de  forte  que  plufieurs  Villes 
maritimes  furent   enfevelies   dans  les 
eaux  ;  &:  fur  les  rivages  de  la  Locri- 
de  (i)  ,  une  langue  de  terre  qui  for- 
nioit  une  prefqu'Ilfle  ,  ayant  été  em- 
portée, il  refta  ce  qu'on  appelle  au- 

(i)  La   Locride  étoit  j  ce,  féparée  de  l'Eubce, 
j»»e province  de  laGrc-  j  par  un  bras  de  mer. 
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jourd'hui  rifle  Atalante.   Dans  cet^ 
année  même  les  Lacédémoniens  peu^' . 
plerent  la  Ville  de  Trachine ,  &  lui? 
donnèrent  le  nom  d'Heraclée ,  par  les 
raifons  que  nous  allons  dire.  Les  Trar 
chiniens  ayant  été  en  guerre  pendant 
plufîeurs   années    avec    les   habitans- 
d'Œta  leurs  voifîns  -,   avoient   perdu* 
une  grande  partie  de  leurs  Citoyens  •:. 
enfin  voyant  leur  Ville  prefque  défer*-- 
te ,  ils  prièrent  les  Spartiates  qui  deC-^ 
cendoient  d'eux  de  la  repeupler.  Ainiî. 
à:raifon  de  leur  origine  commune ,  8c 
parce  qu'Hercule,  leur  auteur  avoar 
autrefois  demeuré  à  Trachine  ,    led> 
Spartiates   réfolurent  d'en  faire  une 
Ville  confîdérable.    Les  Trachinien* 
fe  virent  donc  augmentés  de  quatre 
mille  habitans  qu'ils  reçurent  de  Lacer 
démone ,  ou  d^autres  Villes  du  Pelor 
ponnefe  ,  ou  même  de  quelques  Grecs 
plus  éloignés,  qui  furent  bien  aifes  dt 
participer  à  ce  renouvellement  ;  &  ce« 
derniers    compofoient   au  moins  fîx 
mille  perfonnes  :  de  forte  que  cette 
recrue  niontant  k  dix  mille  Citoye'i^ 
XXV.  nouveaux,  ils  tirèrent,  eux  &  les  an- 
0!ymp.  88.  ciens ,  les  terres  au  fort ,  6c  donnerertt 
-*«  4-4M  ^leur  Ville  le  nom  d'Heracîée. 
'^Tark     Stratocles  étant  Archonte  d'Ar 
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îfîénes  ,  les  Romains  au  lieu  de  Con-* 
fùls  nommèrent  trois  Tribuns  Mili-^ 
ràires,  Furius  MeclLiIlinus,L.  Finariua 
6c  Spurius  Poftumus  Albus.    Ce  fut   iia^- 
alors  que  Demofthene  (i)  fut  mis  par 
îés  Athéniens  à  la  tête  de  trente  vaif-- 
féaux,  clrargés  d*'un  nombre  conve^ 
rïable  dé  foldats  ;  il  prit  néanmoins 
encore  j^o  galères  à  Corcyre,  8cil  \ei 
fournit  de  foldats  empruntés  des  Ce- 
phaleniens,  des  Ai^arnaniens,  6c  des 
Mefleniens  deNaupade?  ôcavee  cette' 
flote  il  vint  dû  côté  de  Leucade.    U 
ravagea  d^'abord  les  terres  des  Leuca- 
diens  ;  8c  parcourant  les  côtes  deV/E- 
tôlie ,  il  y  brûla -un  grand  nombre  dé 
Villages.  Mais  les  iEtoliens  étant  ve-^ 
n\is  bien  armés  à  fa  rencontre,  il  fes 
dbnna  un  combat  ott  lesf  Athéniensr • 
furent  battus  ,   8c  fô  retirèrent  dans 
Naupa61e.  Les  yEtoliens  animés  par 
ce   fuccès  ,  empruntèrent  trois  raille' 
foldats   Lacédémoniens  ;  8c   vinrent 
infulter  cette  Ville  habitée  alors  pa-f- 
des  Mefleniens,  qui  fe  défendirent  8g 
lès  repouflerent,    Ainii  les  iEtoliens^ 


(r)  Ce  Démofthéne 
eftantericur  au  fameux 
Orateur  de  même  nom , 
^G;ra  véctr  du  temp s  dç 


Philippe  de*Macéc?cinçi 
dont  il  s'agira  dans  ie 
L.  lâ. 
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tournèrent  du  côté  d'une  Ville  appel-* 
lée  Molycrie  ,  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres.  Cependant  le  Général  Dé- 
moflhene  craignant  qu'ils  ne  revinf- 
fent  alTiéger  Naupade  ,  y  fit  entrer 
pour  la  défendre  mille  hommes  tirés 
de  l'Acarnanie.  Pour  lui  qui  gardoit 
les  environs  de  cette  province  ,  il  ren- 
contra un  poile  de  mille  foldats  Ambra- 
eiotes  ;  il  les  attira  au  combat,  6c  n'en 
iaiiïa  prefque  pas  un  feul  envie.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  capables 
de  porter  les  armes  dans  Ambracie 
étant  fortis  à  ce  tumulte  ,  il  en  fit  pé- 
rir un  fî  grand  nombre  ,  qu'il  rendit  la 
Ville  prefque  déferte.  Là-delTus  Dé- 
mofthene  réfolut  d'afïïéger  Ambracie^ 
dans  lefpérance  d'emporter  bientôt 
«ne  Ville  qui  n'a  voit  plus  de  défen- 
feurs.  Mais  les  habitans  de  l'Acarna- 
nie craignant  que  les  Athéniens,  deve- 
nus maîtres  d'Ambracie  ,  ne  fulTenr 
des  voifins  plus  dangereux  que  les  Am- 
braciotes  ,  ne  voulurent  pas  fe  prêter 
^  cette  entreprifc  :  au  contraire, ils  en- 
trèrent ouvertement  en  négociation 
avec  les  Ambraciotes  ,  &  conclurent 
avec  eux  une  paix  de  cent  années, 
Ainlî  Démoflhene  abandonné  des 
Acarnaniens  revint  à  Athènes ,   ac- 
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compagne  feulement  de  vingt  vaif- 
feaux.  Cependant  les  Ambraciotes, 
qui  avoient  efTuyé  de  grandes  pertes 
dans  cette  guerre  ,  envoyèrent  deman- 
der une  garnifon  aux  Lacédémoniens , 
dans  la  crainte  qu'ils  avoient  d'Athè- 
nes. 

Démofthene  conduifit  alors  une  ar- 
mée vers  Pylos ,  dans  le  deiTein  d'en- 
tourer de  murs  ,  du  côté  de  la  terre 
ferme,  cette  Ville  du  Peloponnefe, 
déjà  très-forte  par  fon  affiette  :  elle 
effc  fltuée  dans  la  Meffenie  ,  &  diftante 
de  Meflene  de  400  ftades  (i).  Com- 
me Démoflhene  avoit  une  grofle  flote 
6c  bien  des  foidats  ,  il  vint  à  bout  de 
fon  entreprife  en  vingt  jours.  Les  La- 
cédémoniens apprenant   qu'on  avoit 


dre  le  premier  mot 
de  Meflenie  pour  la  pro- 
vince ,  dont  Pylos  etoft 
réellement  ;  &  le  iccond 
pour  Mefiene  fa  Capita- 
le i  &  par  là  non  feule- 
ment je  fauve  Tabfurdi- 
té  que  Palmcrius  trou- 
vé dans  le  texte,  qui 
diroit  (la  Mtjfenie  dif- 
tante  de  Mejfene  >  mais 
je  rends  l'énoncé  plus 
vray.  Pjlos  de  Meffcnh 
diflante  de  Mejfene  de 
400  jîades. 


(i)  C'eft  ce  qui  la 
diftingue  de  Pylos  de 
Kelior,  fituée  fur  la  mê- 
me cote  du  Peloponne- 
fe ,  mais  plus  fepten- 
trionale.&de  Piîosd'E- 
lec,  quiTeft  encore  d'a- 
rantage.  Du  rcfte  Pal- 
merius  veut  qu'on  life 
Pylos  disante  de  Sparte, 
êz  non  diluante  de  Mef- 
fene  de  400  ftades.  La 
route  dc>  Pylos  a  Spar- 
te paroit  confidérable- 
mcnt  plus  longue.  Ainfî 
fç  me  contçntç  ftc  prçn» 


XXVI. 


IIJ 
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environné  de  murs  la  Ville  de  PyIo3», 
aflembierent  de  grandes  forces,tant  de 
mer  que  de  terre,  8c  vinrent  de  ce 
côté-là    avec   quarante    galères  bien 
équipées  ,  en  faifant  marcher  du  même 
Goté  douze  mille  hommes  de  pié.  Ils 
jugeoient  honteux  pour  eux  que  las 
Athéniens ,  qui  n'avoient  pas  ofé  fe~ 
courir  TAttique  même  dans  le  temps 
qu'on  la  ravageoit ,  entrepriflent  d'oc- 
cuper une  Ville  dans  le  Peloponnefe, 
6c  d'y  confrruire  de-s  murailles.    Les 
Lacédémoniens ,  fou^  la  conduite  de 
Thrafymede  ,  vinrent  donc   camper 
a-uprès  de  Pylos.   Ils  étoient  dans  la 
Tefolution  de  braver  toutes  fortes  dx: 
périls  pour  la  reprendre.  Ils  arrangè- 
rent leurs  vaifleaux  de  telle  forte  qu-e 
leurs  proues  fermoient  le  port ,  6c  en 
interdifoient   l'entrée    aux    ennemis,, 
pendant  que  leurs  troupes  de  terre  îe 
relevoient  continuellement  pour  bat-- 
tre  cette  circonvallation ,  6c  que  plei- 
nes d'une  ardeur  fans  exemple  ,  elles 
lui  donnoient  des  afTauts  terribles.  Ils 
prirent  en  même  temps  la  précaution, 
de  jetter  ce  qu'ils  avoient  de  plus  vail- 
lans  hommes  dans  l'Ifle  de  Sphaderie, 
pofée  en  longueur  vis-à-vis  le  port  de  ' 
Fylos,_6c  très-capable  d'ea interdire  I 


^ 
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l'abord  :  ils  prirent  cette  précaution  y.- 
dans  le  delTein  de  prévenir  les  Athé»- 
rtiens  qui  auroient  pu  fe  faifir  de  cette 
ïfle ,  d'ailleurs  très-favorable  pour  te*- 
lîir  Pylos  en  échec.  Cependant  ils  pafr 
foient  les  jours  entiers  à  battre- ce  cir- 
cuit de  murailles,  duhâut  defquelles', , 
comme  d*un  lieu  très-avantageux,  on- 
leur  faifoit  des  blefTures  continuelles-, 
qui  ne  dirainuoient  point  1  eur  conftan-^  ■ 
c«.    On  ne^  laiflbit  pas  de  leur  tuer 
beaucoup  de-  monde,  &  ils  avoient 
tous  les  jours  autant  de  morts  que  de 
blelTés.  Les  Athéniens  s'animoient  de 
leur  côté  a  la  défenfe  d'une  place  très- 
forte  par  elle-même,  6c  où  ils  étoient 
pourvus  d'ailleurs  très-abondamment' 
d'armes  6c  de  vivres.    Ils  efperoient 
que  demeurant  maîtres  de  cette  Ville  ^. 
ils  attireroient  tout  le  faix  de  la  guerre 
dans  le  Peloponnefe,  &  rendroient  (i) 
à  leurs  ennemis  le  ravage  qu'ils  avoient 
fait  dans  l'Attique.    Mais  dans  cette 
émulation  réciproque,  entre  les  Spar- 
tiates ,    qui    en    qualité    d'affiégeans 
avoient  la  plus  grande  part  de  la  fati- 

(  I  )  Amyot  a  mieux  j  dom.  qui  dit  per  partes.  ' 
tmduit  ici  l'expreffion  |  VuycZj  le  Tréfor  de  H.  E-* 
Grecque  aux  y. (f.^  à  leur  1  tienne  au  .mot  ^asps» 
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gue,plu(ieurs  fe  diftinguerent  extrême* 
ment  ;  8c  leur  Général  Brafidas  y  ac- 
quit fur  tout  une  grande  gloire.  Com- 
me les  Capitaines  de  galères  n'ofoient 
pas  aborder  à  terre  par  la  difficulté  du 
rivage,  il  monta  lui-même  fur  la  pre- 
mière ,  8c  crioit  de  toute  fa  force  ai; 
Pilote  de  donner  contre  la  côte  ,  8c  de 
ne  point  épargner  fa  galère.  Il  étoii 
honteux ,  difoit-il ,  à  des  Spartiates  de 
préférer  la  vie  à  la  vidoire  ,  8c  d'épar- 
gner des  vaiffeaux  en  voyant  les  Athé- 
niens fe  faifir  de  la  Laconie.  Sa  galère 
fe  brifa  en  effet  en  heurtant  la  terre  , 
8c  Braiîdas  fe  tenant  fur  fes  débris  ré- 
lîftâ  encore  \  un  gros  d'Athéniens ,  qui 
venoient  à  lui  :  il  en  tua  plufîeurs  d'a- 
bord ;  mais  accablé  enfin  d'une  grêle 
de  traits  ,  il  tom.ba  couvert  de  blefTu- 
res  ,  toutes  reçues  pardevant  :  8c  com- 
me la  quantité  du  fang  qu'il  perdoit  lui 
avoit  ôté  la  connoiffance ,  un  de  fes 
bras  penchoit  (i)  hors  de  la  galère  ^ 


(jj  Je  crois  fatisfaire 
encore  ici  au  texte,  en 
traduifant  o  /A»  B^«;^«i' 

Ttpoîmerçv    fx     TÎiç    fi'xi;    j    ^H 

de    fes    bras    panchoit 


larfTe  peut-être  la  chofc' 
douteufe  ,  en  difant 
^rolap/krite  extra  navij^ 
brachio.  Mais  le  traduc- 
teur inconnu  du  L.  12^ 


hors  de  la  galère,  far.s  !  du  clairement  y  Braehium 
prétendre  qu'il  fut  cou-  '  extra  navis  oras  frolapJHnv 
pc  ,  comme  l'interprète  J  extenditur  fernivivo  ,  Si 
Palœerius,    Rhodoraqn  J  Amyot  encore  plus  cki-j 
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Ton  bouclier  qui  tomba  dans  Teau  , 
Ut  pris  auiïi-tôt  par  les  ennemis.  C'efl 
inii  qu'ayant  tué  de  fa  main  un  nom- 
bre d'hommes  ,  dont  on  auroit  fait  un 
monceau  >  il  fut  emporté  lui-même  à 
demi  mort  par  les  fiens  ;  il  eut  cet  U-f 
fivantage  qu'au  lieu  que  ceux  qui 
ivoient  perdu  leur  bouclier  ,  payoient 
ardinairement  de  leur  tête  cette  lâche- 
ré  ,  la  perte  du  bouclier  de  Bralîdas- 
[lit  une  preuve  illuflrede  fon  courage, 
&  lui  fit  une  très-grande  réputation. 
Cependant  les  Lacédémoniens  perfé- 
veroient  dans  leur  attaque  ,  malgré 
l'excès  de  leurs  fatigues  ^  8c  la  diminu- 
tion journalière  de  leurs  troupes  :  & 
^'on  peut  admirer  dans  la  relation  da 
fiege  de  Pylos  la  bifarrerie  de  la  for- 
tune. Les  Athéniens  qui  étoient  venus 
combattre  les  Spartiates  dans  leur  pro- 
pre territoire  ,  fembloient  l'emporter 
ilir  ces  derniers ,  qui  avoient  toujours- 
paru  les  plus  forts  fur  terre  :  8c  les 
Spartiates  au-  contraire,  dans  toutes 
(es  allions  qui  fe  pafToient  fur  la  mer  ^ 


cment  :I1  tomba  pâmé 
le  manicre  que  fon 
as  gauche  demeura 
cndant  hors  du  bord 
V  ÎA  gAlére.  Ainfî  Dio- 


dore  ne  difant  point 
que  ce  bras  fut  coupé  , 
n'ajoute  rien  à  Tenoncc 
de  Thucydide  ,  comme 
iç  prétçnd  Palmeriuî» 
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fembloient  l'emporter  fur  les  AtHe  > 
nîens  qui  s'en  difoient  alors  les  maî^ 
tf es.  En  un  mot  ^  les  Athéniens  s'em- 
p'aroient  de  la  terre,  8c  les  Spartiates 
de  la  mer. 

Cependant  le  liége  dévenoit  long , 
8c  les  Athéniens  qui  avoierit  un  grand 
nombre  de  vaifTeaux  empêchoient  l'en- 
trée des  vivres  dans  l'iflede  Sphaderie, 
de  forte  que  les  Lacédémoniens  qui  s'y 
étoient  renfermés  couroient  rifque  d'y 
pirir  par  la  famine  :  Ik-deiTus  la  Ré- 
publique  de  Sparte  jugea  à  propos 
d^envoyer  dés  Ambafladturs  ii  Athè- 
nes ,  pour  mettre  fin  a  -cette  guerre. 
Mais  comme  ils  n'y  trouvèrent  pas 
lès  efprrts  encore  difpofés ,  ils  fe  rc- 
dujfîrent  à  démander  un  échange  égal 
6c  homme  pour  homme^des  prifonniei . 
faits  de  part  &t  d'autre.  L^s  Ath^ 
niens  ayant  refufé  cette  fécondé  pr^- 
ppfîtion  ;  les  AmbafTadeurs  les  fon> 
merent  hautement  d'avouer  qu'ils  re^ 
connoiiToient  les  Spartiates  fuperieurs 
^  eux  ,  puifqu'ils  refufoient  de  rendre 
un  Spartiate  ,, en  compenfation  d'un 
Athénien  qu'on  leur  offroit.  Pour 
toute  réponfe  les  Athéniens  inveft> 
rent  8c  ferrèrent  de  plus  près  11  fie  de 
Spjiafterierde  telle  forte  qu'ils  rédui-^ 
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ilrent  ceux  qui  s'y  trouvèrent  ^  fe  ren*-" 
dre 'a  difcrétion ,  fçavoirflx  vingt  Spar*- 
riates ,  &  cent  quatre-vingts  de  leurs 
alliés.   Le  Général  Cléon  les  amena- 
enchaînés  à  Athènes.    A  leur  arrivée 
!e  peuple  ordonna  qu'ils  demeuraflent 
prifonniers,  fî  Eacédémone  ne  con-     ^,^ 
fenroit   de   terminer   aduellement    là 
guerre  ;  mais  qu'on  les  fit  mourir  tou:^, 
II  elle  vouloit  la  continuer.  Ils  envoyè- 
rent enfuite  aux  plus  braves  des  Mef- 
feniens   établis  dans  Naupad:e  ,  ôc  à 
quelques  autres  dé  leurs  Alliés  ,   la 
commifllon  de  garder  6c  de*  défendre 
Pylos  ;  parce  qu'ils  jugeoient  que  les  - 
Mefleniens,  ennemis  déclarés  des  Spar- 
tiates ,  feroient   ravis  de  ravager  leurs 
rerres  ,  ayant  pour  retraite  une  cit^-        .  .. 
dells  aurà- forte  que  celle  qu'on  leur        ^' 
confioit,   V-bilà  l'état  où  nous  laiiTons 
aduellement  ce  fiege; 

Ce  fut  en  cette  même  année  que 
mourut  Artaxercès ,  Roi  de-  Perfe  „. 
après  un -régna  de  quarante  ans.  Xer- 
cès  fon  fuGcefleur  ne  régna  qu'un  an». 
En  Italie  les^ques  s'étant  révoltés 
contre  les  Romains  ,  ceux-ci  créereiît 
au  fujet  de  cette  guerre  A.  Pofthumius 
pour  Didateur,  Se  L.  Julius  pour  Gé- 
néral deie  Cavalerie.  Ils^ntrer&nt.4'a'*' 
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bord  tous  deux  avec  une  forte  armée 
dans  le  païs  des  rébelles ,  où  ils  défole- 
rent  la  campagne.  Les  habitans  s'érant 
raflemblés  ,  Ôc  mis  en  ordre  de  ba- 
taille ,  furent  vaincus  ;  les  Romain» 
en  tuèrent  un  grand  nombre  ,  firent 
beaucoup  de  prifonniers ,  &  rapport 
terent  de  riches  dépouilles.  Les  rébel- 
les humiliés  par  cette  défaite  fe  fou- 
rnirent à  leurs  vainqueurs.  Le  Dicta- 
teur Pofthumius ,  au  retour  de  cette 
victoire  ,  fut  jugé  digne  du  triomphe 
déjà  ufîté.  On  dit  que  Poflhumius  fit 
en  cette  occafîon  une  adion  extraor- 
dinaire ,  8c  peu  croyable.  Son  fils  étant 
forti  par  un  mouvement  de  courage 
du  pofte  où  fon  père  l'avoit  placé  pen- 
dant la  bataille ,  il  le  fit  mourir  ,  pouj 
donner  par  ce  terrible  exemple  ,  un( 
leçon  mémorable  de  l'obéiiTance  pref 
crite  par  les  Loix  Romaines  aux  ordre: 
XXVII  ^"  Général. 

01  mp  80*      -^^  commencement  de  Tannée  fui 

an.  1. 424  vante  Ifarque  fut  Archonte  d'Athènes 

ansavant^  &   ks  Romains    firent   Confuls   T 

tteane.'^"'  Quintius ,  &  C.  Julius.    On  célebr; 

en-  Elide  TOlympiade   8pe,  dans  la 

quelle  Symmachus  (  1  )  de  Meffine  fu 

vainqueur  pour  la  féconde  fois  à  1 

(i)  Il  Tavoit  étç  dans  la  précédente 


m 
k 
k. 

fer 


ifre 

'ent 

it 
îïre 

te 
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^ourfe.Les  Athéniens  nommèrent  pour 
général  Nicias ,  fils  de  Nicerate  ,  ôc 
ni  ayant  donné  foixante  galères ,  mon- 
ées  par  trois  mille  hommes  bien  armés, 
Is  le  chargèrent  d'aller  ravager  les  ter- 
es  des  Alliés  deLacédémone.  Nicias 
ittaqua  d'abord  l'Ifle  de  Meîos  ,  où 
l  défola  la  campagne  ,  8c  tint  enfuite  _ 
rendant  aflez  long-temps  la  Ville  aflîe- 
^ée.  Elle  étoit  la  feule  des  Cyclades 
^ui  fut  demeurée  fidelle  à  l'alliance 
ies  Lacédémoniens  ,  dont  elle  étoit 
me  colonie.  Comme  cette  Ville  fe 
léfendoit  courageufement ,  Nicias  ne 
nit  l'emporter  ;  &  il  vint  à  Orope  de 
Béotie,  y  laifTa  h  fa  flote ,  ôc  pafTa  ^^^ 
Lvec  fes  foldats  dans  les  environs  de 
Fanagre  ,  où  il  joignit  de  nouvelles 
roupes  d'Athènes ,  à  la  tête  defquelles 
roit  Hipponicus ,  fils  de  Callias.  Ces 
leux  armées  réunies  fe  mirent  à  rava- 
er  la  campagne  ?  de  forte  que  le» 
rhebains  s'étant  raffemblez  pour  ar- 
êter  ce  defordre  ,  les  Athéniens  leur 
vrerent  un  combat ,  où  ils  demeure- 
?nt  vainqueurs  ,  après  leur  avoir  tué 
eaucoup  de  monde.  Le  corps  d'ar- 
aée  d'Hipponicus,  content  de  cette 
xpédition ,  reprit  au(îî-tôt  la  route 
.'Athènes.  Mais  Nicias  retourna  vers 


\ 
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fa.  flôte ,  avec  laquelle  il  côtoya  la  ïlc- 
cride ,  8c  fit  beaucoup  de  dommage  le 
long  des  côtes.  II  tira  encore' des  Al- 
liés d'Athènes  quarante  galères  ,  qui 
firent  monter  fa  flote  entière  à  cent 
voiles  ;  8c  ayant'  fait  aufïi  une  levée 
de  foldats  cHoifis ,  il  vint  du  côté  de 
Gorinthe,  tes  Gorintlîiens  voulurent 
s'oppofef  au'  débarquement  de  fes 
troupes  ;  mais^  les  Athéniens:  les  défi-* 
refit  en  deux  combats ,  où  ceux  d^ 
Corinthe'  perdirent*  beaucoup  dei 
leurs ,  8c  les  vainqueurs  dreflerént  H 
im  trophée.  En  effet ,  il'  ne  leur  eri 
coûta  que  huit  hommes ,  au  lieu  de 
quatre  cens  8c  d'avantage  que  perdi-^ 
rent  les  ennemis .  Dé  là  Nicias  marchant 
vers  Crommyon ,  fit  le  dégât  dans  h< 
campagne  j  8c  emporta-  la-  Citadelle.' 
Il  etî' partit  fur  le  champ  pour  venir 
bâtir  un  Fort  à  Mbthone ,  dans  lequel 
il  mit  une  garnifcn  deftinée  ,  non- 
feulement  k  défendre  la  Place  ,  mai» 
encore  à  détruire  tout  le  pais  d'alen-' 
tour.  Revenant  enfin  lui-même  à  A- 
thénes' ,  il  laiOa  fur  toutes  les  côtes 
de  fa  route ,  des  marques  funefîès  de 
Ibn  paflage.  PeU  de  temps  après  les 
Athéniens  envoyèrent  du  côté  de  Cy- 
ffeéïe  lix  vaifleaux,  chargés  de  deux* 
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jDfMh  hommes,  fous  le  commandement 
de  Nicias  ,  &  de  quelques  autres 
Chefs.  Nicias  .porta  la  guerre  dans 
i'Ille,6c  après  quelques  attaques,  il 
prit  la  Ville  par  ccmpofîtion.  Reve- 
nant enfuite  vers  Je  Peloponnefe ,  il 
m  ravagea  les  côtes  ,  &  ayant  forcé 
rhyrée,  Ville  fituée  entre  la  Laco- 
lie  &  rArgolidfi  ,  il  la  xafa  ,  &  en  fit 
esHabitans  efclaves.  Il  envoya  aufïî- 
;ôt  à  Athènes  tous  les  ^ginetes  qu'il 
ivoit  trouvés  dans  la  Place  ,  &  le 
Spartiate  Tantalus  qui  en  étoit  gou- 
t'erneur.  Les  Athéniens  Jes  retinrent 
ous  dans  leurs  prifons. 

En  ce  même  -  temps  les  Méga» 
-jens  (i)  fatiguez  de  la  guerre  qu'ils 
ivoient  à  foûtenir^  &  contre  les  A- 
héniens ,  &  contre  le.urs  propres  ban- 
lis  effayoîent  de  terminer  la  féconde 
Dar  des  députations  que  les  Citoyens 
:'u  dedans,  &  ceux  du  dehors  s'en- 

oyoient  fair^  les  uns  a.ux  autres. 
Quelques -uns  d'entre  les  premiers, 
nal-intentionnez  .pour  les  bannis  , 
ent  propofer  aux  généraux  des  A° 

léniens  de  leur  livrer  leur  proj)re 


:r 


(i)  Il  eft  parli:  une  |  une  autre  fois  à  l'çc- 
j\i  des  Mceariens,  p,  j  cafîon  ne  Periclcs  ,  j). 
s  de   Pjiodenaan  ,  &  I  pé  du  mcme. 
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Ville  (i).  Les  Généraux,  quiétoienf 
Hippocrate8cDémofthene,  ayant  ac- 
1^7  cepté  cette  propofition  ,  envoyèrent 
de  nuitfîx  cens  Soldats,  auxquels  le> 
Conjurez  ouvrirent  les  portes  fecret 
tement.  Dbs  que  la  trahifon  fut  dé- 
couverte ,  le  Peuple  fe  partagea  en 
deux  faélions  ,  dont  l'une  fe  déclaroit 
pour  les  Athéniens  ,  &  l'autre  pom 
les  Spartiates.  Aufîi-tot  un  homme  du 
peuple  demanda ,  de  fon  propre  mou* 
vement ,  les  noms  de  tous  ceux  qui 
prenoient  le  parti  des  Athéniens. 
Comme  on  vit  à  cette  proclamatior 
que  les  Lacédémoniens  alloient  êtr< 
abandonnez,  tous  ceux  qui  gardoieni 
les  murailles  ,  fans  aucune  exception  , 
fe  réfugièrent  à  Nifée,  port  de  mei 
des  Mégariens.  Les  Athéniens  envi- 
ronnèrent auffi-tôt  d'un  fofTé  le  der- 
rière de  ce  port  pour  l'alîîéger  ,  & 
faifant  venir  fur  le  champ  des  ou- 
vriers d'Athènes  ,  ils  bâtirent  encon 
une  muraille  autour  de  Nifée.  Le^ 
Habitans  fe  voyant  ainli  renfermez 
eurent  peur  d'être  pris  de  force  ,  &  f< 
rendirent  aux  Athéniens  par  capitu- 

(i)  L'on  a  vu  ci-def-  1  riens  s'etoient  détachisi 
fus,  p.  7  î  de  Rhodo-  [  de  l'alliance  des  Acké»» 
ttian  ,   que  les    Mé^a-  i  niçtts» 


f. 


il. 
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iation  (i).   Cependant  Brafidas  ayant 

fait  une  levée  de  foldats  de  Lacédé- 

none  ,  &  d'autres  Villes  du  Pelopon- 

pefe,  marcha  vers  Mégare.    II  Rirprit 

5ar  ce  mouvement  les  Athéniens,  qui 

e  réfugièrent  à  Nifée  (2),  après  quoi, 

l  déUvra  Mégare  ,    qu'il    ramena  à 

'alliance  de  Lacédémone.  Traverfant 

nfuite  la  Theflalie  ,  avec  toute  fes 

orces,il  vint  jufqu'a  Dios de  Macé- 

oine,  de  là" marchant  vers  Achante  , 

mit  en  paflant  les  Chalcidiens  dans 

Drt  parti ,  8c  il  détacha  ,  ou  par  pro- 

lelfe  ,    ou  par  menaces  ,  ceux  d'A- 

|ham€  même ,  de  l'alliance  des  Athé- 

liens.  Il  opéra  le  même  changement 

[ans  un  grand  nombre  d'autres  Villes 

e  Thrace,  dont  il  fit  autant  d'alliées 

es  Spartiates.  Enfuite  Brafidias,  qui 

^rmoit  alors   de    grands  projets  de 

uerre ,  envoya   demander  encore  à 

.acédémone  de  nouvelle  troupes.    A 

ette  occafion  les  Spartiates  voulant 

i  défaire  des  plus  forts  d'entre  les 

lilotes ,   firent  une  levée  d'environ 


(i)  Omiflîon  d'une 
iralc  inutile. 
(z)  Je  fuis  ici  la  cor- 
action  de  Palmerius,  en 
liant  palier  les  Athé- 
çnsdjÊ  Megarc  à  Nifee, 


qui  leur  appartenoit,  au 
lieu  de  les  faire  fcrtir  de 
Nifee  mcmc  i  le  tout 
fondé  [m  le  rapport  de 
Thucydide,  L.  4. 
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mille  hommes  des  plus  hardis  d'ent^re- 
,çux  ,  dansTeipéranceque  les.  diverfe* 
;  rencontres  de  la  guerre,.. en  emporte- 
ïoient- une    grande  partie.     Ils  leur 
.tendirent  pour  les  opprimer  un  autr« 
piège  ,  QÙ  ii.entroit  encore  plus  d'in- 
juftice  &  de   cruauté.   Ils  firent  pu- 
blier par  un  Héraut  ,  que  tous  ceux 
d'entre  les  Hilotes  (  i  )  qui  auroient 
rendu  quelque  fer  vice  à  U  Répxibliquc 
vinflent  fak-e  infcrire  leur  nom  ,   Ôo 
que  fur  l'examen  de  leur  dépofition., 
.  on  leur  rendroit  la  liberté  :  deux  mille 
•  d'entre-eux  vinrent  fe  faire  infcrire,  & 
iFon  donna  aufll-tôt  à  un  certain  nom- 
bre d'hommes  vigoureux  l^commiffior 
4e  les  égorger  d^ans  le^  ipaiforAS  .partie 


(^0  La  feule  vie  de 
Licurgue  dans  piutarque 
tournit  tout  ce  <^u'il  y  a 
de  curieux  a  fçavoir  fur 
les  Hilotes.  Us  habi- 
toient  d'abord  un  petit 
bourg  de  la  Laconie , 
nommé  Hélos  ,  qui  -fut 
pris  par  les  Sp-artiates. 
Les  vaincus  fairs  efcla- 
vcs  ,  félon  la  barbare 
«outume  de  cts  temps- 
ia .  eiîuyerentdela  part 
^es  Vainqueurs  toute 
forte  de  mauvais  trai- 
îcmcns ,  dont  celui  de 


cet  article  même  eft  iii 
des  plus  remarquable^ 
Ils  les  forçoient  dcs'ejB 
yvrer  ,  pour  fournir  i 
leurs  enfansunexempl 
des  inconveniens  del')?.- 
vrefie  :  Morale  bien  en 
acnduc  ,  ôc  digne  d' 
gen?  en  qui  l'auiUrit 
n'etoit  qu'une  inhuma 
nite  déguifée  ,  dont  Ic 
Athéniens  feront  eux 
mêmes  une  trii^cépreu 
ve  dans  ie  temps  "de 
trente  Tyrans,  au  Lm 


14» 


eulieres 


! 
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I  culieres ,  parce  qu'on  craignoit  beau- 
coup que  profitant  des  occafions  que 
leur  fourniroit  la  guerre  ,  ils  ne  s'en- 
tendiflent  avec  les  ennemis,  dz  ne  mif- 
fent  Lacédémone  en  danger. 

Cependant  Brafidas  ayant  reçu  XXVIIL 
les  mille  Hilotes  qu'on  lui  envoyoit , 
&c  les  ayant  joints  aux  troupes  qu'il 
avoit  tirées  des  nouveaux  Alliez  ,  fe 
vit  à  la  tête  d'une  armée  très-confî- 
dérable,  avec  laquelle  il  fe  crut  en  état 
d'aller  affiéger  Amphipolis.  Ariftago- 
ras  de  Milet  avoit  entrepris  de  la  peu- 
pler ,  ôc  de  s'y  établir  dans  le  temps 
qu'il  évitoit  la  vengeance  de  Darius, 
Roi  de  Perfe.  Mais  après  la  mort  de  ce 
Général  (i)  ,  les  Habitans  qu'il  avoit 
donnez  à  cette  Ville  furent  chafTez  ^ 
par  un  peuple  de  Thrace,  nommé  les 
'dons.  Trente-deux  ans  après  les  A- 
}éniens  y  envoyèrent  dix  mille  habi^ 
Mns  nouveaux.  Ceux-ci  furent  encore 
''faits  par  les  Thraces,  dans  le  terri- 
»ire  de  Drabefque  ;  &  deux  ans 
■  près  ,  les  Athéniens  repeuplèrent  en- 
:ore  Amphipolis  ,  fous  la  conduite 
{'/\pion.   Ainli  cette  Ville  ayant  été 


(i)  Il  e/l  parle  au 
jng  d'Ariftagoras,  8C 
c  les  entrepiifes  con- 


tre Darius,  dans  le  cin- 
quième Livre  d'Hcro* 
dote. 


To?ne  IIL  N 
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)pnc;-temps  <ijTi:urfee,  Braildas  efTay^ 
^.ufii  de  s'en  rendre  maître.  IJ  men;^ 
contre  elle  ur;e  armée  fuffifante  pour 
G.e  de/Tein  ;  &  s'étant  camp^  à  Tentrée 
du  pont,  qui  conduifoitdans  la  Ville, 
il  fe  faifit  d'abord  du  Fauxbourg  oii 
^^'^  tenoit  ce  pont.  De-là  fe  faifantcrainr 
dre  aux  Citoyens  ^  il  les  réduiiit  eq 
deux  jours  à  fe  rendre  fous  la  condir 
tion  ,  que  cjiacun  .en  fortant  de  la 
Ville  ,  pourrjoit  emporter  toutes  fe? 
j^icheiTes.  II  prit  de  la  même  manière 
plufieurs  Villes  des  environs  ,  dont 
les  principales  furent  Synie  (  i  )  8c 
Galepfe  ,  deux  ^Colonies  de  Vldç 
de  Thafos,&  Myrcin.e,  petite  Ville  qui 
dépendoit  des  Edons»  11  entreprit  en.T 
fuite  de  cpnftruire  des  .galères  fur  le 
:fieuve  Strympn  ,  &  il  envoya  deman-r 
der  de  nouvelles  troupçs  à  Lacédé^ 
nione  ,  §c  chez  les  peuples  alliez.  Il 
ft  faire  a.ufli  des  armures  pour  les 
jeunes  gens  qui  en  manquoient,  fans 
parler  d\inç  grande  quantité  de  traits, 
de  vivres  &ç  de  toutes  fortes  de  provi^ 
fions  qu'il  raiTembla.  Dès  que  tout 
fut  prêt,  il  partit  d'Amphip9lis  ave^ 


(  1  )    Palmerius  veut  |  lieu  de  Sym^, 
^u'on  lifc   Oeijjwe  >  au 
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Ton  armée  ,  6c  vint  camper  llir  ce  long 
rivage  ,  qu'on  nomme  Acte,  li  y  avoi'L- 
!:i  cinq  Villes  ,  dont  les  unes  étoient 
Greques6cColonresde  l'ï  Hé  d'Andros, 
Se  les  autres  étoient  peuplées  de  BiiTal- 
tes  ,  nation  Barbare  de  la  Thrace,  qui 
yarloit  deux  langues.  Après  avoir  pris 
ces  cinq  Villes  ,  il  marcha  vers  To- 
rone  ,  Colonie  de  -Chalcis  ,  mais  fou- 
mife  aux  Athéniens.  Introduit  dans 
cette  Ville  par  des  traîtres,  au  milieu 
-de  la  nuk  ,  il  s'^n  trouva  maître  fans 
avoir  tiré  l-épée.  Voilà  peur  cette 
année  les  exploits  de  Braiidas. 

I  L  fe  donna  vers  ce  temps-lk  une  XXIi. 
bataille  à  Délium  en  Béotie  ,  entre  les 
Athéniens  &  les  Béotiens  ,  pour  les 
raifons  jque  nous  allons  dire.  Quel-- 
ques  irïabitans  de  la  Béotie  mécon-^ 
lens  du  gouvernement  qui  y  étoit  alort 
établi,  ôc  zélés  pour  la  Démocratie, 
propoferent  leur  deiTcin  aux  deux  Gé- 
néraux Athéniens  ,  Hippocrate  8c  Dé- 
moilhéne  ,  8c  promirent  de  leur  livrer 
quelquesVillesde  laprov-ince.Les  deux 
Généraux  acceptèrent  l'offre  avec 
joye  ;  8c  féparant  les  forces  dont  iU 
avoient  befoin  ,  fuivant  le  partage 
qu'ils  firent  entr'eux  de  Tentreprife  , 
Démofthéne  prit  k  plus  grand  nombre 

N  ij 
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de  troupes ,  &  tenta  de  fe  jetter  dans 
la  Béotie.  Mais  trouvant  les  Béotiens 
avertis  de  la  trahifon,  ôc  fur  leurs  gar- 
des ,  il  s'en  revint  fans  avoir  rien  fait. 
Hippocrate  de  fon  côté  menafestrou-^ 
pes  à  Délium  ,  &  ayant  été  affez  heu- 
reux pour  prévenir  l'arrivée  des  Béo- 
tiens ,  il  eut  le  temps  ,  non  feulement 
de  prendre  la  Ville ,  mais  encore  de 
l'enfermer  de   murailles.   Delium  efl 
fîtuée  dans  le  voifinage  d'Orope,  au- 
près des  montagnes  de  la  Béotie.  Pan- 
Ilp  tœadas  alors  Chef  des  Béotiens,  ayant 
fait  venir  du  fecours  de  toutes  lesVilles 
de  Béotie  ,  arriva  à  la  tête  d'une  forte 
armée    devant    DéUum.     Il    n'avoit 
guère  moins  de  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  de  mille  chevaux.  Les 
Athéniens  ne  laifToient  pas  de  les  fur- 
pafTer  encore  en  nombre  ,  mais  ils  n'é- 
toient  point  armez  aulîî  avantageufe- 
rnent  que  leurs  adverfaires  :  car  com- 
me ils  étoient  partis    d'Athènes  à  la 
hâte  ,  ils  n'avoient  pas  eu  le  temps  de 
fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  efl  nécef-*- 
faire  k  la  guerre.    Cependant  le  cou- 
rage étant  égal  de  part   6c  d'autre; 
voici  quel  fut  Tordre  de  la  bataille. 
Du  côté  des  Béotiens ,  les  Thebains 
ayant  formé  l'aile  droite ,  6c  les  Or» 
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chomeiens  Taile  gauche ,  les  Béotiens 
occupèrent  le  centre  :  la  cavalerie  ôc 
les  conducteurs  des  chars ,  hommes 
crélite ,  au  nombre  de  trois  cens,  fai- 
foient  Tâvant  -  garde.  Cette  armée 
tomba  toute  entière  fur  les  Athéniens, 
avant  que  ceux-ci  euflent  encore  bien 
pris  leurs  rangs.  Cependant  quelque 
violent  que  fut  ce  premier  choc ,  la 
cavalerie  Athénienne  le  foûtint  avec 
tant  de  vigueur  ,  qu'elle  mit  elle-même 
en  fuite  celle  des  Ennemis.  L'infante- 
rie en  étant  venue  aux  mains,  la  partie 
de  celle  d'Athènes  qui  fe  trouva  op- 
pofée  aux  Thébains  fut  rompue  6c 
renverfée  :  mais  le  refle  ,  qui  n'avoit 
affaire  qu'aux  autres  Béotiens ,  les 
pouffa  vivement ,  Se  avec  un  grand 
carnage,  jufqu'à  une  longue  diftance. 
Cependant  les  Thébains  ,  hommes 
forts  &  vigoureux  ,  arrêtèrent  cette 
pourfuite  ,  &  tombant  fur  les  Athé- 
niens ,  les  obligèrent  à  fuir  eux-mê- 
mes ;  de  forte  que  la  vidoire  fe  dé- 
clara pour  eux,  &  ils  emportèrent  par 
leur  courage  tout  l'honneur  du  com- 
bat. A  l'égard  des  Athéniensi's  s'err-* 
fuirent,  les  uns  a  Orope  ,  les  autres 
k  Délium  :  Quelques-uns  prirent  le 
chemin  de   la  mer  ,    &  regagnèrent 

N  iij 
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leurs  vaifTeaux ,  d'autres  enfîn  fe  retî-' 
rerent  où  le  haliazard  les  conduifoir; 
A  la  fin  de  la  journée  ,  les  Béotiens 
stvoient    perdu  quatre  cens  hommes  , 
&  les  Athéniens  bien  davantage  ;  de' 
ibrtequefi  la  nuit  ne  les  avoit  fauvez' 
des  mains  du  vainqueur  ,  foit  dans  le 
combat,  foit  dians  leur  fuite  ,  ils  au* 
îtoient  péri  prefque  tous,  îTs  ne  laifTe- 
îent  pas   de   perdre   un    tel   nombre? 
d'hommes,  que  les  Thébains  recueil- 
jirent  de  leurs  dépouilles  de  quoi  faife^ 
bâtir  dans  leur  marché  un  grand  por- 
tique ,  &  de  Tembellir  encore  par  desr 
ftatuès  d'airain.  Il  fembioit  qu'ils  euf- 
fent  revêtu  de   ce  métail  leur  place' 
publique  ,  &  l'intérieur  de  leursTem* 
pies,  aU'  nombre  d'armes  que  ce  com- 
bat leur  avoît  fournies.   lis  réfblurenf 
même  d'employer  les  autres  richeffes' 
que  cette  viétoire  leur  avoit  apportées,. 
k  établir  des  Jelix  folemneis  à    Dé- 
|;2o    Hum.  Ils  attaquèrent  cette  Ville  fans^ 
perdre  de  temps  ,  ôc  la  reprirent  de» 
vive  force.  La  plus  grande  partie  de' 
la  garnifon  qui  s'étoit  défendue  vail-^ 
kmiiicnt  Y  avoit  péri ,  &  l'on  ne  fif 
du  refte  que  deux  cens  prifonniers  de* 
guerre  :  l'Armée  fe  réfugia  dans  la  flote? 
qui  revint  à  Athènes.    Cc'  fut  ia  le,' 
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fiiccès   des    embûches   par  lefquelles 
les  Athéniens  avoient  voulu  furpren- 
tire  la  Béorie.   En  Alîe  Xercès  mourut 
après   avoir  régné  un  ?:n  ,  ou-  leule- 
ment  deux  mois.  S'elon  quelques-uns, 
fon  frère  Sogdian  (i)  qui  lui  fuccéda-^ 
n'en  régna   que   fept.   Mais   Darius  , 
tirmoimne  Ncthiis  ,  qui  tua-  ce  dernier  , 
,'iit  un  règne  de  dix--neuf  ans.  Antio-^ 
chus  (2)  de  Syracufe  ,  qui  a  écrit  en  *v,  l.  4,- 
neuf  Livres  THiftoi-re  de  Sicile,  Tayant  ^^/  '^•^";. 
cofnmencée  a  Cocalus  "^ ^  Roi  de  cette  Traduc- 
Ifle  ,  la  termine  à  cette  année.  tion, 

AiMYNTAs  érant  Archonte  d'Athé-^    XKX.  ' 
nés  ,   les  Romains  firent  Confuls  C.  oiym?.  z  >. 
Papvrius  6c  L.  Julius.  Les  habitans  de  '*"'^'  '^"  ' 
Scione  (.3  )  ,  qui  mepriloient  lesAtne-  rEre  chn- 
riiens  depuis-  leur  déroute  a  Délium ,  ^'^''"*- 
le  tournèrent  du  côté  des  Spartiates , 
&  livrèrent  leur  Ville  à  Brafîdas  ,  Gé- 
néral de  cette  République  en  Thrace^ 


(t)  Le  Grec  porte 
Ogdisn  ,  prononcictioti 
cj-ui  n'eit  point  autori- 
fee  par  les  autres  Hif- 
toriens. 

{2)  Antiochus,  Hifto- 
rien,  qui  vivoit  environ 
100  ans  avarie    Alexan- 


dD'nan  8i  Palmerius  a- 
vertjflent  tjuM  faut  lird 
Scionicns  ,  habirans  de- 
Scione,  Ville  de  Thrace, 
ou  Ifle  voifîne  de  Thra^ 
ce  .  car  Sicyone  ctoit 
dans  le  Peloponnefc  ^  (^ 
ce  qui   çft  dit  ici  ne  lui 


dre.  VofTîus.  De  H;y?or/c/5      convient  pas.  L'Auteur 
G^xcis-,  Lib  4.  c.  7.  »  raëmc,  vingt  li^iies  plus^ 

(3^  Le  Grec  porte  les  1  bas',    5-;  dans  toute  t* 
•i-oyoniens  ,  mais   Rîio-  \.  fuite,  dira  Sciove. 
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Len  Lelbiens  mêmes  qui ,  k  la  prife  de 
Mytilene  par  les  Athéniens ,  s'étoient 
écnapés  de  leurs  mains ,  6c  qui  fe  trou- 
voient  en  alTez  grand  nombre ,  avoient 
déjà  formé  ledefTein  de  rentrer  de  force 
dans  leur  patrie  ;  mais  pour  lors  ils  fe 
contentèrent  de  fe  faiilr  d'Antandros , 
Ville  de  l'Afie  mineure  ,  d'où  ils  al-. 
loient  faire  de  fréquentes  infultes  aux 
Athéniens  qui  s'étoient  établis  à  Mity-» 
lene.  Le  peuple  irrité  de  cet  affront 
envoya  contre  eux  deux  Généraux, 
Ariflide  &  Symmaque ,  accompagnés 
d'un  nombre  convenable  de  foldats. 
Ceux-ci  ayant  débarqué  k  Lefbos  paf- 
ferent  de  là  à  la  ville  d'Antandros  fur,le 
rivage  oppofé,8c  en  ayant  battu  les  mu- 
railles avec  vigueur ,  ils  remportèrent , 
ils  y  tuèrent  la  plupart  des  transfuges  ,• 
Se  en  chafTerent  les  autres  ;  après  quoi 
ils  y  établirent  un  garnifon  ,  &  revin- 
rent enfuiteàLefbos. Peu  après  cetems-, 
là  ,  le  Général  Lamichus  Athénien  en-» 
tra  dans  la  mer  de  Pont  avec  dix  vaif* 
féaux  ,  8c  ayant  jette  l'ancre  devant 
Heraclée ,  à  l'embouchure  du  fleuve 
Caciiès  (i)  ,  il  vit  périr  fa  flote  entière 


(i)Orteliusfurlemot 
LycHs ,  prétend  qucDio- 
dorc  de  voit  écrire  Ca- 


Jex.  Palmerius  dit  Gal- 
les. 
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par  une  abondance  extraordinaire  de 
pl^yes  ;  elles  firent  enfler  le  fleuve  à 
un  tel  point ,  qu'il  pouflfa  tous  ces  vaif- 
feaux  entre  des  pafTages  étroits  ,  &  les 
brifa  enfin  contre  terre.   En  cette  mê- 
me année  Athènes  fit  une  trêve  d'un 
a;i  avec  Lacédémone  ,  aux  conditions 
qu'elles    demeurafTent    en    poflTelïion 
l'une  8c  l'autre  de  tout  ce  qu'elles  oc- 
cupoient  aduellement.  11  fe  tint  beau- 
coup de  conférences  pour  arriver  à  ce 
but,  &  l'on  étoit  convaincu  des  deux 
côtés  des  malheurs  que  l'on  prévien- 
droit  en  mettant  fin  a  cette  haine  réci- 
proque.   Les  Lacédémoniens  fur  tout 
voient  une  extrême  envie  de  retirer 
cir  la  trêve  les  prifonniers  qu'on  leur 
voit  faits  dans  Tlfle  de  Sphaderie  : 
traité  fut  dreffé  fur  le  pie  que  nous 
cnons  dt  dire  ,  6c  l'on  étoit  d'accord 
e  toutes  chofes ,  excepté  néanmoins 
iur  l'article  de  Scione.  Les  efprits  s'ai- 
grirent vivement  fur  ce  point ,  la  con- 
jience  fut  rompue  ,  6c  cet  objet  uni- 
que fit  continuer  la  guerre.   En  ce  mê- 
iîie  temps  Mendé,  Ville  de  Thrace  , 
paiTa  dans  le  parti  des  Lacédémoniens, 
6c  augmenta  beaucoup  la  jalouile  née 
au  fujet  de  Scione,  C'eft  pour  cela  que 
Brafidas   tira  de  ces  deux  Villes  les 
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femmes,  les  enfans,  &tout  ce  qu'il "y^ 
avoit  de  richefTes ,  pour  y  jetttr  une 
forte  garnifon.  Les  Athéniens,  indi-- 
gnés  de  ce  procédé  ,  firent  un  décret , 
par  lequel  ils^  déclaraient  qu'ils  met- 
troient  a  mort  tous  les  Scicniens  qu'ils- 
pourroient  prendre  a  lage  de  puberté  ; 
&  cependant  ils  envoyèrent  du  côré-^ 
d'e  cette  Ville  Uî7e  flote  de-  trois  cens  - 
galères  :  ce  furent  îslicias  ik  Nicoftrate  ' 
qaii  en  eurent  la  conduite.  Ils  la  mené-- 
rent  d^^abord  à-Mendé-,  dontilsfèren-- 
dirent  -maîtres  par  la  traîiifon  de  quel-r 
ques particuliers.  Ils^firent enfuite une' 
cfrconvallation  autour  de  Scione  ,  8c: 
ràfliegerent  en  forme  &  avec  beau-- 
coup  d'ardeur  :  mais  la  garnifan  de: 
Scione  qui  étoitnombreufe' ,  ôcqui- 
ne  m-anqjaoit  nr  d'armes  ni  de  vivres ,  ^ 
îti  d'aucune  autre  munition  que  ce  par 
être,  fe  défendit  aifément;  6c  lesaffie-'- 
gés  fe  trotivant  dans  u-n  pofte  très» 
avantageux,  bleflèrent  un  grand  nom- 
bre des  affiégeans  Athéniens.  G'eft-là- 
qu'on  en  étoît  k  là  fin  de-cette  année.  ' 
XXX L      Dans  là  fuivanteoii  Alcée  fut  Ar-* 

^v''»?'8j.  dîon-te  d'Ath-énes ,  les  Romains  eurent; 

^'  '•  '^'^  rrour  Confuls  Opider  Ltcretius  &  L..: 

ans  avant    r  -i-^i  »  ai^*  •• 

i'Meci.rei,Svïgms  Fidcnas.    Les  Athéniens  irri- 
tés contre  les  habitans- de  Dela§  de  est 


qu'à  leur  infçu  ils  s'étoient  alliés  k  La-** 
cédémone  les  chalTerent  de  leur  lile,'. 
6c  s'y  établirent  eux-mêmes.     Le  Sa-» 
trape  Pharnace  accorda  pour  habita- 
tion'à  ces  bannis  Adramytion,  Ville  de 
la  Myjie.  Cepend-ant  les  Athéniens  qui 
venoient  de  choifir  Gleon  pour  leur 
Général,  lui  donnèrent  une  forte  ar- 
mée, 6c  renvoyèrent  dans  la  Thrace.- 
Gelui-cipaiTant  auprès  de  Scione  grof- 
lit  encore  fes  troupes  d*une  partie-des- 
'i.fliégeans  ,qu'il  détacha  pour  lescon- 
Tuire  à- Torone  y  car  il  fçavoit  qu2 
Brafidas  s'étoit  éloigné  de  cette  Ville  ^^ 
■Se  que  les  foldats  qu'il  y  avoir  laiiîes^ 
n'étoient  pas  capables  de  lui  tenir  tôte  :  ■ 
il  alla  donc  pofer  fon  camp  auprès  de 
Torone  ,  qu'il  affiégea  par  mer  &  par    - 
terre  :iMa  prit  d'aiTa ut ,  8c  fit  efcia- 
ves  les  femmes  8c  les  enfans  ,  8c  lefî 
lyant  mis  dans  les  fers  ,  auili  bien  que 
la  garnifon  de  la  place,  il  les  envoya 
*ous  à  Athènes.     Dès  qu'il  eut  pofé-- 
i^ns  la  Ville  une  gà^-n-ifôn  nouvelle  fe- 
fuffifante  ,  il  fe  rembarqua  8c  condtiiils" 
^a  flote  jufqu'au-  fleuve  Strymoa  danS' 
1  Thrace.  Arrivé  dans  cette  province^ 
A  drefTa  fes  tentes  auprès  ds  la  Ville- 
"i'Eion  ,  diftante  d'Amph'polis -d'une- 
renraine  de  ftades.  Il  commençait  de    1:22'^ 
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battre  les  murs  d'Eion  ;  lorfqu'appre- 
nant  que  Braiidas  étoit  aux  environs 
d'Amphipolis  avec  toutes  Tes  forces  , 
il  marcha  de  Ton  côté.  Dès  que  Brafidas 
fçut  que  les  Athéniens  venoient  à  lui  ^ 
il  fe  mit  en  ordre  de  bataille,  &  s'a- 
vança lui-même  contr'eux.  Ce  fut  là 
le  commencement  d'une  bataille  célè- 
bre par  rémulation  égale  des  deux  ar- 
mées. La  vidoire  demeura  long-temps, 
incertaine  par  le  zèle  des  deux  Chefs ^ 
qui  voulant  qu'on  ne  la  dût  qu'à  leur 
valeur ,  entraîneront  par  leur  exemple 
un  grand  nombre  de  braves  gens  à  une 
mort  inévitable.  Enfin  Brafidas ,  après 
avoir  immolé  de  fa  main  un  nombre 
prodigieux  d'ennemis  ,  perdit  héroï- 
quement la  vie.  Un  moment  après 
Cleon  étant  tombé  de  même  ,  ces  deux 
armées  fans  Chef  commençoient  à  s'é- 
branler lorfque  les  Spartiates  ,  plus 
heureux  que  leurs  adverfaires  ,  prirent 
le  deflus,  8c  drefferent  un  trophée  dans 
ie  lieu  même.  Les  Athéniens  ayant  de- 
mandé leurs  morts  aux  conditions  or- 
dinaires ,  les  enfevelirent ,  8c  s'en  re- 
vinrent à  Athènes.  Quelques  Spartia- 
tes révenus  de  leur  côté  à  Lacédémo- 
ne  ,  8c  racontant  la  vidoire  8c  la  mort 
de  Brafidas,   la  mère  de  ce  Général 
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s'jnformoit  de  toutes  les  circonftances 
de  la  bataille  ,  &  demanda  fur  tout 
comment  Ton  fils  s^  éroit  comporté. 
Tout  le  monde  lui  répondit  qu'il  a\  oit 
paru  le  plus  brave  de  tous  les  Lacédé- 
moniens  ;  elle  répliqua  qu'elle  voyoit 
bien  que  fon  fils  avoit  été  un  homme 
courageux  ;  mais  qu'il  lui  paroifToÏ!: 
encore  inférieur  à  plufieurs  autres  de 
leurs  Capitaines. Ce  difcourss'étant  ré- 
pandu dans  la  Ville  ,  les  Ephores  dé- 
cernèrent des  honneurs  publics  à  cette 
femme  ,  parce  qu'elle  avoit  préféré  la 
louange  de  la  patrie  il  celle  de  fon  pro- 
pre fils.  Cependant  après  cet  événe- 
ment les  Athéniens  jugèrent  à  propos 
de  faire  avec  Lacédémone  une  trêve 
de  cinquante  ans  :  outre  cela  il  fut  re-  . 
glé  que  l'on  rendroit  les  prifonniers 
faits  de  part  8c  d'autre ,  8c  toutes  les 
Villes  qu'on  avoit  prifes.  C'efi:  ainfi 
que  fut  terminée  oufufpenduë  la  guerre 
du  Peloponnefe  ,  qui  jufqu'ici  avoit 
duré  dix  ans. 

Ariston  étant  Archonte  d'Athé-  XXXIL 
nés  ,  les  Romains  firent  Confuls  T.  ^^y^"^  S^' 
Quinélius  ,  8c  A.  Cornélius  Cofius.  ans  avant 
On  fortoit  à  peine  de  la  guerre  du  Pe-  ^'^'^^  ^^^^'^^ 
loponnefe  ,  qu'il  s'éleva  dans  la  Grèce  ^"""'* 
de  nouvelles  querelles  8c  de  nouveaux 


fô^r  Û'  I  o'^  D  o"  R  tV 
troubles.  Les  Athéniens  Ôc  les  Spar^' 
tuâtes  n'avoient  à  la  vérité  conclu  U-i 
trêve  ,  qu-en  y  comprenant  tous  leur^» 
Alliez  ;  mais  ils  avoient  fait  fans  eux- 
une  ligue  ofFenilve  8c  défenfivQ.  Là< 
jj2,^  defliis  on  foupçonna  ces  deux  Villes 
principales  de- s'entendre  Tune  l'autre,^ 
pour  afrer\4r  toute  la  Grèce.  DanJ 
cette  penfée  les  plus  conlîdérables  dear- 
autres  Villes  s'envoyèrent  des  Ambaf-  , 
fades  réciproques  pour  former  aufH^^ 
une  ligue  entr'elles  contre  les  Athé-'.; 
niens  &  les  Lacédémoniens.  Les  pre^ 
mieres  &-  les  plus  puiffàntes  de  ces* 
Villes etoienr  ces  quatre,  Argos,  The-* 
bes  ,  Corinthe  &^Elis.-Au  refle,ce  n'é-' 
roit  pas  fans  fondement  qu'on  foup-» 
çonnoit  Athènes  6c  Lacédémone  do* . 
prétendre  à  l'Empire  de  la  Grèce  jparce^ 
que  dans  les  claufes  de  la  trêve  gène-- 
raie,  on  avoit  inféré  qu'il  feroitpermiS' 
à  ces  deux  Villes  d'ajouter  ou- de  re~* 
trancher  dans  la  fuite  tous  les  articles» 
qu'elles  jugeroient  à  propos  touteo* 
deux  enfembîé.  Outre  cela  les  Athé-- 
niens  avoient  fait  un  Décret,  par  le-* 
quel  ils  donnoient  a  q\x  hommes  à  des^ 
Decémvirs  le  pouvoir  de  conférer  en-' 
tï'eux  fur  ce  qui  regarderoit  les  inte-'.v 
rets  delà  Répubhque  5  6c  les  La^cédé-- 


JC 
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•moniens  ayant  fait  la  même  chofe,, 
cm  en  tira  une  forte  conjedure  de- 
^ambition  dé  ces  dtiix  Villes.  Là-def— 
tilis  plulieurs  des  autres  Pvépubliques' 
de  la  Grèce  fongerent  k  maintenir  la^ 
liberté  générale  de  leur  nation.  Er- 
comme  les  Athéniens  étoient  déduis' 
de  leur  gloire  par  la  déroute  de  De-' 
îiLim ,  ainfi  que  lès  Eacédémonienspar  ' 
Taffaire  de  rifle-  de  Sphaderie  ;  les- 
Grecs  convinrent  entr'eux- de' donner 
publiquement  h  là  Ville  d'Argos  la-- 
conduite  de  leurs  guerres.  Les  acîtions'- 
Tt-'marquables  des  premiers- Citoyens'- 
de  cette  Villelui  avoientefi^'tivemenr 
procuré  de  grands  titres  d'honneurs, 
/\vanr  le  retour  des  Heraclides  c'étoi?- 
i'Argos  qu'étoieîîf  fôrtis  les  plus" 
i^rands  Rois  du  Peîoponnefe;  8c  s'étanr 
.iTiaintenuë  dans  une  paix  de  longue 
durée  ,  non  fêulem.ent  elle-avoit  ama/Té 
de  grandes  richefTes  ,  mars  elle  avoif 
extrêmement  multiplié  fes  hàbitans,- 
Les  Argiens  comptant  donc  d'être  in- 
cefTamment^  là  tête  de  tous  les  Grecs, 
choifirent  mille  d'entre-  leurs  jeunes* 
gens  les  mieux  faits',  ôc  des  familles' 
les  plus  confidérables  ,  aufquels  ils 
faifoient  faire  continuellement  toutes 
fortes- d'ex&rcices-:  ils- les  difpenfereoîî 
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de  toute  autre  fondion  ,  Ôc  réglèrent 
même  qu'on  prendroit  leur  entretien 
fur  les  deniers  publics.  Ces  attentions 
rendirent  bien-tôt  cette  jeunefTe  très-^ 
habile  dans  toutes  les  parties  de  l'Art 
Militaire  qui  regardent  le  corps  ^ 
ou  dans  celles  que  Tinllrudlion  peut, 
donner. 

Les  Spartiates  voyant  le  Pelopon-f 
nefe  foulevé  contr'eux ,  8c  Tentant  bien^ 
le  poids  de  la  guerre  qu'ils  alloienÇ 
1 24  avoir  fur  les  bras ,  employèrent  toutes 
fortes  de  moyens  pour  maintenir  leur 
fuperiorité  ;  ils  donnèrent  d'abord  la 
liberté  à  ce  nombre  de  mille  Hilotes 
qui  avoient  fervi  dans  la  Thrace  fous 
Brafidas.  Ils  levèrent  enfuite  la  note 
d'infamie  qu'ils  avoient  mife  fur  les 
prifonniers  faits  par  les  Athéniens  ea 
rille  de  Sphaderie  ,  comme  les  char- 
geans  feuls  de  l'opprobre  que  Sparte 
avoit  eiTuyé  en  cette  occafion  ,  6c  ils 
rétabhrent  leur  honneur.  Dans  la  même 
vûë  ils  relevèrent  par  des  éloges  pu-' 
blics  les  adions  de  courage  qui  s'é- 
toient  faites  dans  la  guerre  précédente  , 
en  invitant  leurs  Citoyens  de  les  fur- 
pafler  dans  celle  où  Ton  alloit  entrer. 
Ils  fe  rendirent  aufïi  plus  complaifan^ 
à  l'égard  de  leurs  Alliez,  6c  tâche-^ 
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rent  de  ramener  par  des  témoignages 
d'amirié  ceux  qu'ils  avoient  éloignez 
d'eux.  Les  Athéniens  prirent  une  route 
toute  opporée,  i  fperant  de  contenir 
par  la  crainte  ceux  qu'ils  foupçon- 
noient  d'infidélité,  ils  propofoient  à 
tous  pour  exemple  la  vengeance  qu'ils 
avoient  tirée  des  habitans  de  Scione  : 
En  effet,  après  avoir  pris  cette  Ville, 
&  avoir  égorgé  tous  ceux  qui  avoient 
I atteint  l'âge  de  puberté  ,  ils  réduifîrent 
'  i  l'efclavage  les  femmes  &  les  enfans  , 
8c  donnèrent  leur  lile  pour  habitation 
à  ceux  de  Platées  ,  qui  s'étoient  bannis 
eux-mêmes  de  leur  patrie  pour  demeu- 
rer fidelles  à  Athènes. 

En  ce  même  temps  les  habitans  de 
la  Campanie  en  Italie  conduifirent  une  ^ 
grofle  armée  contre  ceux  de  Cumes, 
qui  perdirent  la  bataille,  8c  un  grand 
nombre  de  leurs  gens.  Les  vainqueurs 
attaquèrent  la  Ville ,  8c  après  bien  des 
aflauts ,  ils  l'emportèrent  de  force  :  ils 
la  pillèrent ,  8c  mirent  aux  fers  tous 
ceux  qu'ils  y  purent  prendre ,  après 
quoi  ils  la  repeuplèrent  d'habitans  ti- 
rez de  leur  propre  nation.  XXXIII 

Aristophyle  étant  Archonte  d'A-o/^wp.  9». 
thénes  ,    les   Romains    élurent   pour  **" '* '^^^ 

'  /-V--  oAc  ans  avant 

Loniuls  L.  Quintius  8c  A.  ^Qm^ro- r Ere oms, 
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nias.  Les  Eléens  célei3roient  la  po*',. 
Olympiade ,  où  Hypetbius  de  Syra-^ 
eule  demeura  vainqueur  à  la  courfe; 
Les  Athéniens  ,  conformément  ^  la  réi 
ponfe  d'un  Oracle ,  rendirent  Vide  dé 
Bélos  a  fes  anciens  habitans ,  qui  y 
revinrent  de  la  Ville  d'Aramytion , 
o\i  ils  s'étoierit  retirez.  Mais  comme 
jb-  ne  rendoient  point  de  même  aux 
Spartiates  la  Ville  de  Pylos  ,ces  deuii 
Républiques s'ihdirpofoient  Tune  coni* 
tre  l'autre  ,  3c  fe  préparoient  à'recom^ 
mencer  la  guerre.  E?ès  que  la  ViUé 
d'Ârgos  fut  informée'  dé  ce  différent  J, 
eUe  envoya  propofer  aux  Athénienii 
j2  r-  de  s'allier  avec  elle  ;  8c  les  efprîts  s'ai^ 
^?i{Pari-t-  de  plus  en  plus^  les  Spartiates 
de  leur  côté  perfuaderenr  à  ceux  de? 
Corinthe  de  renoncer  à  leur  ancienne? 
confédération  ,  pour  fe  joindre  à  eux.' 
Le  Pe'oponnefe  fe  trouva  par  là  daiig^ 
une  agitation  générale, -qui  reflembloit 
à  celle  d'une  Anarchie. 

Hors  du  Peloponnefe  les  iEnians  ,V 
ks  Dolopes  ,  6c  lès  Maliens  ,  peuples? 
de  la  Thrace  fe  liguèrent,  &  joigni-^ 
rent  leurs  forces  qui  étoient  confide-* 
râbles  pour  aller  attaquer  Heracléc  de 
Trachine  e'n  Macédoine  ;  les  Hera^ 
cleotes  étant- venus  en  armes  au-de^vantf 
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d'eux,  il  fc  donna  un  grand  combat, 
OLi  ces  derniers  furent  vaincus  ;  ils  y 
perdirent  un  nombre  confidérable  dtf 
hms  Concitoyens  ;  de  forte  que  fe  ré- 
fugiant &rfe  renfermant  dans  leurs  mu- 
railles ,  ils  envoyèrent  demander  du: 
fecours  aux  B^iotiens  ;  les  Thébains 
kur  prêtèrent  mille  hommes  de  leuî* 
troupes  d'clite  ,  avec  lefqiiels  ils  re- 
poufTerént  leurs  ennemis.  Ce  fut  aufïî 
alors  que  les  Olynthiens  entreprirent' 
h  îiege  de  Micyberne  (i)  ,  Ville  dé- 
fondue  par  une  garnifon  Athénienne  9 
ils  l'en  chaflerent,  èz  fe  mirent  à  leur 
f  lace, 

A  K  c  H  I  A  s   étant  Archonte  d'A-^  ^h'^p-  9« 
Hiénes  ,  les  Romains  firent  Confiils  L.  Z's^'âJîr.t- 
Papyrius  Mugillanus,  &  C.  Servilius /'Hr^Ojrfî 
5'rru(flus.    Les  Argiens  déclarèrent  la 
Lierre  à  Epidaure  (2)  ,  fous  prétexte' 


(0  Olinthe  étoit  fi- 
tuée  entre  PaJlene  &  le 
.Monc  Athos,  Micyberne 
eioit  dans  letn*  voifi- 
luige,  Se  elle  eft  nom'- 
irtée  tians  les  fragniens 
dix  feptiérae  Liv.e  de. 
Strabon  ,  mais  fous  Tor- 
'  .graphe  de  Micyperne. 
ij.odore  pafle  encore 
J.c  cette  ville  au  L.  i6. 
p.  45»  de  Rhodoman, 
cv?innïc  d'une  conquête 


de-Philippe  de  M^édoi- 
ne.  Ce  mot  a  été  ou- 
blié par  Ortelius  Si 
par  laMartiniere. 

(z).  Epidaure  ,  au  lieu 
de  Lacédémone,  qui  eft 
dans  le  te-xts  •  Correc- 
tion de  Palnicrius  ,  au- 
torifee  par  TJiucydide, 
L'w.  5.  cil  cette  guerre 
eft  ft)ndee  fur  le  meiiae 
motif. 
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que  cette  Ville  n'a  voit  pas  envoyé  les 
offrandes  facrées  dues  à  Apollon  Py- 
thien.  Alcibiade  General  des  Athé- 
niens paiïa  auili-tôt  avec  une  armée 
dans  l'Argolide,  Les  Argiens  fe  fervi^ 
rent  de  ce  fecours  pour  attaquer  Troe- 
fene ,  alliée  de  Lacédémone  :  ils  n*)^  feA 
firent  pourtant  aucun  autre  expk>it  quei  ^k 
de  ravager  la  campagne  des  environs  ^ 
6c  de  brûler  les  villages  &  les  grains 
qu'on  y  tenoit  en  réferve  ;  après  quoi 
ils  s'en  revinrent.  ?vîais  les  Spartiates 
irritez  de  l'outrage  fait  i  ceux  de  Trœ- 
fene  déclarèrent  hautement  la  guerre 
aux  Argiens  ,  &  ayant  aflemblé  une 
armée  en  forme ,  ils  lui  donnèrent  pour 
Chef  leur  Roi  Agis.  Ce  Général  com- 
mença par  défoler  tout  le  païs  qui  le 
conduifoit  jufqu'à  la  Ville  ,  &  il  en 
arriva  aflez  près  pour  infulter  les  Ci- 
toyens ,  3c  les  appeller  à  un  combat. 
Les  Argiens  ,  après"  avoir  emprunté/ 
trois  mille  hommes  d'EHs  ,  &  h  peu 
près  autant  de  Mantinée ,  fortirent  de 
leurs  murailles ,  8c  fe  préfenterent  à 
l'ennemi.  Au  moment  qu'on  en  alîoit 
venir  aux  mains  ,  les  Chefs  s'envoyè- 
rent des  Députez  de  part  8c  d'autre  , 
par  l'entremife  defquels  on  conclut 
une  fufpenfîon  d'armes  de  quatre  mois. 
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Mais  comme  les  deux  armées  fe  reti- 
■oient  chacune  de  leur  côté  fans  avoir 
rien  fait,  les  deux  Villes  qui  les  avoient 
■nifes  fur  pié  furent  indignées  contre 
eurs    Généraux    de    l'accord    qu'ils 
ivoient  fait  entre  eux  ;  jufques-là  que 
es  Argiens  prenant  des  pierres  ,  at- 
endoient  leurs  Officiers  de  guerre  pour 
es  lapider  à  leur  retour.    Ce  ne  fut 
qu'après  bien  des  prières  &  des  folli-  jiS 
citations   qu'ils  obtinrent  la  vie  ,  8c 
^ue  Ton  fe  contenta  de  vendre  leurs 
3iens  ^  l'encan ,  &  de  rafer  leurs  mai- 
sons.    Les  Lacédémoniens  voulurent 
:1e  même  faire  le  procès  à  leur  Roi 
Agis  ,  qui  ne  fe  fauva  qu'à  peine  de  la 
punition  qu'on  lui  préparoit ,  8c  en 
promettant  de  réparer  inceffamment 
:ette  faute  par  des  acftions  glorieufes. 
Du  refte  l'on  choifit  dix  hommes  des 
plus  judicieux  qu'il  y  eut  parmi  eux  ; 
5c  on  les  lui  donna  pour  Confeillers , 
ivcc  injonction  de  ne  rien  faire  fans 
ieurs  avis. 

Peu  de  temps  après  les  Athéniens 
envoyèrent  par  mer  à  ceux  d'Argos 
mille  hommes  choifis  ,  8c  deux  cens 
chevaux,fous  le  commandement  de  La- 
:hès  8c  de  Nicoflrate.  Alcibiade,  quoi- 
qu'il n'eût  alors  aucun  grade  militaire , 


m 


iïû.; 
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le  joignit  h  eux,  par  le  motif  de  Tti* 
.mirié  qu'il  portoit  a  ceux  d'Elis  8c  di 
Mantinée ,  alliez  des  Argiens  en  cett$ 
j^uerre.   Quand  ils  furent  tous  afTerrif 
tlez,  ils  réfolurerit  de  pafTer  par  deli 
fus  cette  txeve  de  quatre  mois  qui  s'é« 
toit  faite  fans'  autorité  leguime  ,  &  c|| 
recommencer  la  guerre.  Ainfî  chaciù  ^^,^ 
,des  Chefs  exhorta  fes  troupes  ,  qui  fi 
portoient  d'elles  jnêines  à  combattre 
&  Ton  aJla  .camper  hors  de  la  Ville 
Jk  on  jugea  à  propos  de  commenccK 
par  le  ûége  d'Orchomens  d'Arcadie^ 
Ainfi  l'on  marcha  de  ce  côté-là  ;  & 
ayant  invefli  cette  Ville  ,  ils  en  prefTe 
rent  vivement  l'attaque ,  de  forte  qui 
.s'en^tantxendus  bien-tôt  les  maîtres 
^Is  allèrent  fe  porter  auprès  de  Tegée 
dans  le  deffein  de  ia  prendre  auiïï 
xnais  les  Tegeates  ayant  demandé  ui 
prompt  fecours  aux  Lacédémoniens 
ceux-ci  jaffemblerent  tout  ce  qu'il 
„ay,oie.nt,dc  foldats  ou  naturels  du  paï 
ou  alliez  ,  8c  les   conduifirent  fur  l< 
.champ  à  Mantinée  ;  penfantbien  qu'ei 
Attaquant  cette  Ville ,  ils  feroient  le 
ver  le  fiége  de  T^gée.  Les  habitans  à 
J'Iantinée  fe  mettant  ^ufTi-tôt  fous  k 
grmes ,  &  s'aidant  aufli  de  leurs  allie;? 
fe  préparèrent  à  h  défenfc.  11  fe  donni 


a'ni 


h 
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5>  cette  occafion  un  violent  combat  , 
•lins  lequel  les  aiille  jeunes  Argiens, 
dont   nous    avons    parlé   plus    haut, 
cireflez  k  tous  les  exercices  militaires  , 
j  enverferent  les  premiers  .q^ui  fe  trou^ 
\  erent  devant   eux  ;   8c  faifoient  un 
>rand  carnage  des  fuyatds  qu'ils  pour- 
^Liivoient.     Mais  les  Lacéderaoniens 
qui  avoient  l'avantage  d'un  autre  coté 
de  la  bataille ,  après  avoir  mis  par  terre 
un  grand  nombre  .des  ennemis  qu'ils 
avoient  en  face  ,  revinrent  fur  ceux 
qui  pourfuivoient  l'aîle  rompue  ,  & 
les  ayant  enveloppej^  à  la  faveur  de 
leur  grand  nombre  ,  ils  efperoient  de 
;i'en  pa^laifler  échapper  un  fejuL.Ce- 
^^endant    xromme^     ces    jeunes    gens 
Ltoient  d'v-n  co,urage  infurmontable  , 
quelque  petit  que  fut  leur  nombre , 
leRoide Sparte  eutbefoin  d'employer 
contre  eux  toute  fa  valeur  ;  il  s'expo- 
jbit  aux  plus  grands  périls  ,  .dans  le 
ieiïein  cte  réparer  la  faute  qu'on  lui 
..voit  reprochée  >  8c  fuivant   la   pro- 
mede  qu'il  en  ^voit  faite  alors  à  fes 
Citoyens  :  peut-être  même  feroit-il 
\  enu  \  bout  de  fon  entreprife  ,  fî  on 
lui  avoit  permis  de  l'achever.  Mais  le 
Spartiate  Pharax,  un  des  dix  Confeil- 
l.ers  qu'on  lui  avoit  donne? ,  homme 
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117    d^'un  grand  poids  à  Lacédémone  ,  lui 
prefcrivit  de  laiffer  échaper  les  jeunes 
'  Argiens  (i),  de  peur  d'éprouver  ce 
que  peut  la  valeur  pouflee  à  la  der- 
nière extrémité  ,  8c  qui  a  renoncé  à 
toute  efperance  de  la  vie.    Le  Roi  fut 
donc   obligé  de  fe  foumettre  à  l'avis 
de  Pharax ,  &  de  faire  pafTage  k  ces 
jeunes  gens  qui  fe  retirèrent  dans  leurs 
murailles  au  même  nombre  qu'ils  en 
étoient    fortis.     Les    Lacédémonieni 
qui  venoient  de  remporter  une  vi6loire 
complette  &  mémorable  ,  dreflerent 
un  trophée  fur  le  champ  de  bataille , 
8c  s'en  retournèrent  dans  leur  patrie. 
XXXIV      L'année  fui  vante  Antiphon  fut  Ar- 
eijmp.ço.  chonte  d'Athènes  ;  8c  l'on  fit  à  Rome 
«»•  3-418  au  lieudeConfuîs  quatre  Tribuns  Mi- 
TErTcbri'  litaires ,  C.  Furius ,  T.  Quinélius ,  M. 
fiemt,       Pofthumius ,  8c  A.  Cornélius.  Les  A^ 
giens  8c  les  Spartiates  firent  la  paix 
entre  eux  par  Tentremife  des  AmbalTa-. 
deurs,  qu'ils  s'étoient  envoyez  récipro- 
quement ,  8c  de  plus  ils  fignerent  une 
alliance.  Ceux  de  Mantinée  ayant  per- 
du par  ce  traité  le  fecours  des  Argiens, 


(r)  Le  Grec  die  ici 
Arcadiens  .  mais  il  me 
paroit  clair  que  c'cft 
«ne  faute  de  Copifte 
que  Rhodoraan  a  pour- 


tant fuivie  dans  fa  tra- 
dudion ,  mais  qu'Amjrot 
a  corrigée  dans  la  fien- 
nc. 

furenti 


TiIEl 
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furent   cblii^^ez  de  fe    foumettre  aux 
Spartiates.   Envi;-on  ce  même  temps  , 
les  mille  jeunes  hommes  choifis  entre 
tous  les  Citoyens  d'Argos,  convinrent 
entre  eux   de  travailler  à  la   deftruc- 
tion  de  la  Démocratie,  Se  d'établir  à 
fa  place  un   Confeil  Ariftocratique , 
qu'ils     compoferoient    eux  -  mêmes. 
Comme  la  prééminence  qu'ils  avoient 
déjà  fur  les  autres  Citoyens  par  leurs 
richeffes  ,  8c  par  la  réputation  de  leur 
Icourage  ,  leur  donnoit  beaucoup  de 
Ipartifins  ;    ils    fe    faifirent    d'abord 
de  ceux  qui  animoient  le  peuple  ,  au 
maintien  de  fa  liberté  &  de  fon  pou- 
\'oir  J  8c  ils  les  tuèrent.   Cet  exemple 
yant  épouvanté  le   refte  de  la  mul- 
itude  ,  ils  détruifîrent  les  anciennes 
Loix,  ôc  fe  faifirent  eux-mêmes  du 
gouvernement.    Ils   ne   le   gardèrent 
^ue  huit  mois.   Car  au  bout  de  ce  ter- 
ne ,  le  peuple  fe  fouleva  contre  eux  , 
es  fit  périr  eux-mêmes  ,  6c  rétablit  la 
Démocratie.  Il  s'éleva  un  autre  mou- 
ement  dans  la  Grèce.  Les  Phocéen$ 
:)rirent  avec  les  Locriens  une  querelle 
j^u'ils  voulurent   terminer  eux    feuls 
ians  un  combat ,  où  les  Phocéens  fu- 
ent  vainqueurs  ,  6c  où  plus  de  mille 
wocriens  demeurèrent  fur  le  champ 
Tome  IIL  O 
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tle  batailie.  D'autre  part  les  Athénien* 
fous  la  conduite  de  Nicias ,  emporte* 
rent  deux  Villes ,  Cythere  6c  Nifée , 
3c  prenant  enfuite  Melos ,  ils  y  firent 
mourir  tous  ceux  qui  avoient  atteint 
l'âge  de  puberté  ,  &  rc^duifirent  les 
femmes  6c  les  enfans  à  l'efclavage. 
Voilà  où  en  étoient  les  affaires  de  h 
Grèce, 

En  Italie  les  Fidenates  (i)  égorge* 
rent  pour  un  fujet  de  peu  de  confé-' 
quence  des  Ambafladeurs  qui  leurve.- 
noient  de  Rome.  Les  Romains  indi» 
gnez  d'un  tel  affront  ,  ré  fo  lu  rent  de 
leur  faire  la  guerre  j  6c  ayant  levé  ung 
armée  convenable  à  ce  deffein  ,  ils 
nommèrent  pour  Didateur  Manius 
iEmilius  ;  aulqueis  ils  joignirent,  fui» 
vant  la  coutume ,  un  General  de  la 
.Cavalerie,  nommé  A.  Cornélius.  Le 
Dictateur  s'étant  pourvu  de  tout  c§ 
qui  étoit  nécelTaire  pour  cette  guerrc/(  km 
le  mit  en  marche  contre  les  Fidenates*^  'm 
Ceux-ci  vinrent  a  fa  rencontre  :  Il  JM 
.d-onna  un  combat  qui  fut  très-long; 
.6c  qui  après  un  grand  carnage  de  p^rt^fet 
&  d'autre  ,    laifla  la    vidoire  indpti 

X)    Ç  cft  la    guerre  I  Tit.  LivePcç.  1.  Lir.  4    Hj^' 
4onf  il  cit  paf  le   dans  |  ,c.  $  s,  ;     -^^^ 
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EuPHEMus  étant  Archonte  d'A-  ^'>^  '>''• 
thénes  ,   les  Romains   créèrent  pour  ^„,  ^^.,,„ 
Tribuns  militaires,  au  lieu  de  Confuls,  ^'^>c  arét, 
L.  Furius,  L.  Quinftius,  &  A.  Sem-  128 
pronius.    Les  Spartiates  entrèrent  en 
armes  dans  le  pais  d^Argos ,  8c  enle- 
vèrent une  place  nommée  A5ie(i}, 
dont  ils  firent  mourir  tous  les  Habi- 
tans,  après  quoi  ils  la  raferent.  Appre- 
nant enfuite  que  les  Argiens  avoient 
élevé  une  muraille  qui  alioit  de  leur 
Ville  jufqu'au  Golphe  (2)  qui  porte 
leur  nom  ,  ils  marchèrent  de  ce  côté- 
Vx  pour  la  détruire  ,  ce  qu'ayant  fait , 
ils  s'en  revinrent  chez  eux.  Les  Athé- 
niens nommèrent  Alcibiade  pour  leur 
Général  :  Ils  lui  donnèrent  vingt  vaif- 
féaux  ,  avec  ordre  d'aller  foûtenir  le     - 
gouvernement  Démocratique  des  Ar- 
mions ;  car  il  y  avoit  encore  des  trou- 
bles parmi  eux  fur  ce  fujet ,  Se  plu- 
fieurs  de  leurs   Citoyens  penchoient 
'oûjours  pour  l'Ariftocratie.  Alcibia- 
de étant  arrivé  dans  Argos ,  tint  d'a- 
bord  confeil  avec   ceux  qui  favori- 
ioient  la  liberté.  Enfuite  il  fe  fit  nom- 
Ci)  Palmerius,  fur  le  f  territoire  d'Ufîe  au  fort 
cinoigrage  de   Thucy-  j  d'Agie. 
lide  ,  de  Strabon  &  de  I       C^)  Le  Golphe  Argo- 
-auûnias,  fubftitue  ic  1  lique. 

Oij 
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mer  tous  ceux  qui  étoient  du  parti  de« 
Spartiates  ,   8c  les  mettant  hors  de  la     I 
Ville  ,  il  trouva  par  cette  expulfîon    j 
beaucoup  plus  de  facilité  pour  affer- 
mir la  Démocratie.  S*étant  ainfi  ac- 
quitté de  fa  commiflion  ,  il  revint  à 
Athènes.  Sur  la  fin  de  l'année,  les  La- 
cédémoniens   fe  jetteront    avec    une 
armée  dans  l'Argolide  ,  &  après  avoir 
ravagé  une  grande  part'e  de  fes  terres , 
ils  établirent  les  bannis  d'Argos  dans 
Ornée  ;  8c  environnant  ce  Bourg  de 
murailles  ,  ils  en  firent  un  fort  ou  ils 
mirent  une  garnifon  fufHfante:  8c  com- 
me  ce   pofte   étoit  dans  le  voilinage 
d'Argos,  ils  donnèrent  ordre  aux  Sol^ 
dats  de  leur  garnifon  d'incommoder 
ïe  plus  qu'ils  pourroient  la  Capitale, 
Mais  dès  que  les  Spartiates  furent  fori» 
îis  de  la  Province  ;  les  Athéniens  en- 
voyèrent à  ceux  d'Argos  un  fecours' 
de  quarante  galères,  montées  de  douzej 
cens  hommes.   AufTi-tôt  les  Argiens 
marchant  avec  eux  contre  Ornée ,  en- 
levèrent de  force  cette  Place ,  où  ils 
tuèrent  une  partie  de  la  garnifon  ,  & 
d'otiils  chafTerent  J'autre.  Cet  exploit 

ciymp.  91.  termina  la  quinzième  année  de  laguer^ 

^«;l;l'fre  duPeloponnefe. 

i'EreChrét,      Daus  h  felziéme  ,  Ariflomnelles  i\fmL^^ 

H 
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Archonte  d'Athènes  ,  &  les  Romains , 
?.u  lieu  de  Confuls  ,  élurent  quatre 
Tribuns  militaires  ,  T.  Claudius  ,  Sp. 
Nautius  ,  L.  Sergius  Se  Sextus  Julius. 
On  célébra  dans  TElide  l'Olympiade 
quatre-vingt-onzième  ,  dans  laquelle 
Éxcenete  d'Agrigente  remporta  le  prix 
de  la  courfe.  Les  Habitans  de  Byfan- 
ce ,  Se  de  Chalcédoine  ,  prenant  en- 
core des  Thraces  avec  eux, Te  jetterent 
€n  grand  nombre  dans  la  Birhynie,où 
ils  ravagèrent  tout  le  pais  ;  èc  ayant 
forcé  plufieurs  petites  Villes  ,  ils  y 
exercèrent  de  très-grandes  cruautez:  / 
car  après  avoir  mis  dans  les  fers  une 
multitude  prodigieufe  d'homm.es,  de 
iemmes  &  d'enfans  ,  ils  les  égorgèrent  - 
TOUS.  Ce  fut  en  ce  même-temps,  qu'en  I2p 
Sicile  les  Egeftains  ,  &  les  5elinun- 
tins  entrèrent  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres,  au  fujet  de  leur  territoire. 
Quoique  le  fleuve  (i)  en  fit  un  par- 
tage naturel  ;  ceux  de  Selinunte  fe 
faiîirent  par  violence  de  l'autre  riva- 
ge ,  ôc  de  là  s'emparant  de  terres  plus 
avancées,  ils  infultoient  encore  ceux 
auxquels  ils  faifoient  cette  injuftice. 
;Les  Egeftains  irritez  de  cet  affront , 

(1)  11  paroit  par   Or-  f  que  le  fleuve  même  s'apw 
tdius,  fur  lemot  5f//««5;  |  pelloit  ain/î. 

O  iij 
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employèrent  néantmoins  d'abord  les 
répréfentations  ,   pour    diiTuader   les 
Selinuntins  d'enlever  le  bien  d'autrui  : 
mais  comme  on  ne  s'y  rendoit  pas , 
ils  prirent  les  armes  contre  ceux  qui 
avoient  envahi  leurs  domaines  ;  6c  les 
en  chaiTant  tous,  ils  s'en  remirent  en 
po  fie /lion.  Cet  événement  excita  une 
guerre  férieufe  entre  les  deux  Villes, 
Elles  aflemblerent  des  troupes,  6c ré- 
folurent  d'en  venir  à  un  combat  :  II- 
fut  fanglant,  8c  les  Selinuntins  y  rem-' 
portèrent  une  vidoire ,  qui  coûta  la; 
vie  à  un  grand  nombre  de  leurs  adver- 
faires.  Les  Egeftains  abbatus  par  leur' 
défaite  ,  &  qui  d'ailleurs  n'étoient  pa» 
extrêmement  guerriers  ,   s'adreflerepÉ 
d'abord  aux  Villes  d'Agrigentê  8c  de 
Syracufe  pour  les  inviter  de  fe  join- 
dre a  eux  :  mais  comme  elles  ne  fe 
prêtèrent  pas  a  cette  alliance  ;  ceim 
d'Egefte  eurent  recours  à  Carthage^ 
8c  demandèrent  par  des  Ambafladeurar 
rallîftance  de  cette  République.    Ils 
furent  refufez  encore  de  ce  côté  -  là  y 
de  forte  qu'ils  tournèrent  leurpenfée. 
fur  un  fecours  pris  au  de-là  des  mers, 
8c  qui  fe  prêta  à  eux  de  lui-même^' 
Il   fe  rencontra   heureufernent    pour 
eux  que  ceiux  des  Leontins  >  qui  dana 
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la  querelle  contre  Syracufe  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  fe  trouvoient 
encore  aduellement  hors  de  leurs  ter^ 
res  8c  de  leur  patrie  ^  fe  joignirent 
en  cette  occafîon  aux  Egeftains  ,  8c 
convinrent  de  s*adrefler  tous  enfem- 
ble  une  féconde  fois  aux  Athéniens, 
dont  ils  tiroient  leur  origine.  Ayant 
fait  goûter  ce  defTein  à  différentes  Vil- 
les de  la  Sicile ,  dans  lefquelles  ils  é- 
toient  difperfez  ,  ils  envoyèrent  tous 
enfemble  une  AmbafTade  à  Athénes(i)y 
pour  fupplier  le  peuple  de  fecourir 
des  Villes  opprimées  ;  8c  en  promet- 
tant en  même-temps  aux  Athéniens 
de  leur  procurer  d^s  faciHtés  pour  fe 
rendre  maîtres  des  affaires  de  la  Sici- 
le. Ces  AmbalTadeurs  étant  arrivez  à 
Athènes  ,  expoferent  de  la  part  des 
Leontins  leur  origine  commune  ,  avec 
celle  de  la  République  ,  8c  la  focicté 
d'armes  où  ils  avoient  été  avec  elle  ; 
8c  ils  promirent  de  la  part  des  Egef- 
tains  de  grands  fecours  d'argent,  8c 
le  fervice  de  leurs  perfonnes  dans  la 
guerre  qu'on  feroit  a  Syracufe.  La- 
deffus  on  jugea  à  propos  de  faire  paf- 
fer  dans  cette  Ifle  des  hommes  fages 

(•)  Le  Sophifte  Gor-  j  première. 
j;ias  avoit  brUiC  cliirô  ia  1 

O  iiij 
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T30  &  inteiligens  pour  examiner  la  fitua^- 
tic|n  des  affaires  de  la  Sicile  en  général, 
&  (1  Ëgefte  ,  en  particulier.  Ces  E«- 
'L'Oj'fz  étjnt  d'abord  arrivez  ^  Egefle  i 
les  Habitan3  leur  firent ,  avec  beau- 
coup d'oflentation  ,  un  grand  étalage 
de  leur  Tréfor,  compofé  d'un  argent 
qui  étoit  à  eux,  ou  qu'ils  avoient  era 
prunté  de'sVilles  voifines.  Les  Envoyez 
étant  revenus  a  Athènes,  &  ayant  fait 
au  peuple  aiïemblé  un  récit  avanta- 
geux de  la  richeffe  des  Egeftains  ,  on 
tint  un  confeil  public  fur  le  fujet  de 
l'armée ,  qu'il  s'agifToit  de  mener  eii 
Sicile.  Nicias,  fils  de  Nicerate,  horri- 
me  refpecfTé  de  tous  les  Cito^^ens  pai 
fes  vertus  ,  opina  contre  cette  entre- 
prifc  :  d'autant  qu'il  n'étoit  pas  pofli- 
ble ,  félon  lui  ,  de  foûtenir  la  guerre 
qu'on  faifoit  aduellement  aux  Spar- 
tiates ,  &  d^envoyer  de  grandes  forceî 
au-delk  des  mers  :  Que  n'ayant  pC 
s'affermir  encore  dans  la  fupérioritt 
qu'ils  avoient  affedé  d'acquérir  fui 
toute  la  Grèce  ,  ils  ne  dévoient  poini 
efperer  de  foûmettre  la  plus  grande 
lile  que  l'on  connut  dans  le  monde 
Que  fî  les  Carthagingis  ,  capables  di 
lever  de  grandes  armées  ,  avoient  tenté 
bien  des  fois  d'envahir  la  Sicile ,  fans 
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y  être  jamais  parvenus  ',  il  n'étoit  pas 
raifonnable  de  penfer  que  les  Athé- 
niens ,  bien  inférieurs  aux  Carthagi- 
itiois  en  forces,  en  pûfTent  faire  la  con- 
!  quête. 

Quand  il  eut  allégué  ces  raifons  , 
ôc  plufieurs  autres,  non  moins  conve- 
nables à  fon  fujet ,  Alcibiade  ,  l'hom- 
me d'Athènes  le  plus  brillant  &  le  plus 
célèbre  ,  prit  &  foûtint  l'avis  contraire 
avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  amena  le 
peuple  à  décider  pour  la  guerre.  Al- 
cibiade furpaflbit  en  éloquence  tous 
les  autres  Citoyens  ;  6c  fa  naiflan- 
ce  (  I  ) ,  fes  richeffes  6c  fa  capacité  dans 


(i)  Quoique  dans  les 
illes  Grecques  où  le 
ijouvertiement  Démo- 
cratique étoit  en  vi- 
gueur ,  tous  les  Cito- 
yens furtcnc  égaux  ,  par 
rapport  à  l'autorité  pu- 
blique ,  on  ne  lailfoit  pas 
de  dillingucr  les  hom- 
mes nobles  d'origine  l 
comme  il  le  paroit  par 
tous  les  Hiftoriers  qu^ 
ont  eu  occafîon  de  par- 
ler d'eux.  Cette  no- 
bleflfe  venoit  en  gérerai 
des  Rois  ,  qui  avoi  r;t 
gouverné  dans  les  pre- 
miers temps  les  Villes 
de  la  Grèce  ,  &  dont 
Jçs  noms  fç  trouvent  en 


fî  grand  nombre  dans 
Homère.  Alcibiade  en 
particulier  defcendoit 
d'Ajax  par  Euryfacès  , 
felcn  que  Plutarque  le 
rapporte  au  commence- 
ment de  fa  vie.  Mais  les 
Héraclides  ,  dont  le  re- 
tour failoit  une  époque 
dans  l'ancienne  Hiftoire 
Grecque.  {Voyez^  vol.  2. 

I.iv.    4.    p.     T2Î...     12g. 

de  cette  traduâion.J 
fournirent  feuls  peut- 
être  autant  de  nobles 
que  tous  les  autres  Rois 
èhfemble,  &  ce  n'étoit 
que  de  leur  race  que 
l'on  pren<iit  les  deux 
Rois  deSpwrte.Diodorc 

O  v 
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Tart  militaire  lui  donnoit  dès-lors  un 
frès-grand  crédit»  On  afTembla  donc 
inceflamment  une  armée  très-coniîdé- 
rable  ;  &  1  on  tira  des  Alliez  trente  ga-* 
leres ,  que  Ton  joignit  aux  cent  que 
la  République  avoit  équipées  de  fon 
propre  fond.  Après  les  avoir  fournies 
de  toutes  les  provifions  néceiïaires,  on 
y  fit  monter  cinq  mille  foldats  d'élire, 
ôc   l'on  nomma  trois    Commandans 
pour  cette  guerre,  A  Icibiade ,  Nicias., 
6c  Lamachus.  C'efl  là  ce  qui  occupoit 
alors  les  Athéniens,   Pour  nous  étant _ 
arrivez  au  commencement  de  la  guerre 
d'Athènes  contre  Syracufe  ,  ainjî  qu£ 
nous  Tavions  promis  à  l'entrée  de  ce 
Livre  ;  nous  réfervons  pour  le  Livre 
fuivant  le  détail  6c  la  conclufion  de 
cette  entreprife. 


le  dit  lui-même,  L.  14. 
p.  244  de  Rhodom  Et 
là  -  deiïus  je  ne  puis 
m'empécher  de  remar- 
quer en  général  i  que  le 
gouvernement  des  Rois 
ayanc  été  d'abord'  in- 
troduit parmi  les  hom- 
mes 5  Ils  femblent  y 
avoir  été  tous  ramenez 
par  la  convenance  na-r 
turellc  de  cette  formç 
«Je  gou/ernement,  L'A- 
xjitocratie  ,   &   à  plus 


forte  raifon  la  pure  Dé-  j 
mocratie  porte  avec  [o) 
le  principe  de  fade/lru.] 
ûion,  par    la  diférew 
des  avis,  des  intérêts 
des    paffions    de    cci 
qui  la  compofent.  Veyetl 
l' AntimMlnavtl  c  9.  !^«" 
pptlrlics  forma   landari  fa^i 
cilius  cfteant   t^tnire  J  vtl 
fi  evenit  ,   haud  diuturn 
efé    potcft  ,     dit     Tacit» 
ann..4.  cité  auchap  ijçj 
du  même  ouvrage* 


Fin  du  XIL  Lhre, 
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I  notre  objet  dans  cette    pagesa? 
Hifloire  étoit  aulTi  borné  Rhojom.. 


que  celui  de  la  plupart 
des  autres  Hifîoriens ,: 
nous  aurions  le  temps 
\t  nous  étendre  dans  des  préambules 
.pi  pourroient  avoir  leur  agrément  6c 
eur  utilité  ;  8c  nous  reprendrions  en-' 
fuite  le  fil  de  notre  matière.  Mais- 
;omme  nous  nous  fom-mes  engagez  ai 

O  vj 
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renfermer  en  chaque  Livre  les  faits  df 
différentes  Nations  j  8c  en  peu  de  li- 
vres ,  un  efpace  de  plus  (  i  )  de  onze 
cens  ans  ;  nous  nous  voyons  obligez 
de  fupprimer  toute  difgredion,  &  de 
fuivre  fidellement  notre  fujet  :  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  les  fix 
Livres  qui  précédent  celui-ei,  contien- 
nent ce  qui  s'eft  paffé  depuis  la  prife 
de  Troye,  jufqu'à  la  guerre  portée 
par  les  Athéniens  en  Sicile  ,  ce  qui 
comprend  un  intervalle  de  fept  cens 
^3^  foixante  ans  ;  &  commençant  ce  nou- 
veau Livre ,  avec  le  commencement 
de  cette  guerre,  nous  le  finirons  à  Teiï- 
trée  de  la  féconde  guerre  des  Cartha- 
ginois ,  contre  Denys  Tyran  de  Sy- 
racufe. 
^  î-  Chabrias  étant  Archonte  d'Athé- 

oijmp  91.  nés, les  Romains  créèrent  encore  trois 
-»/^^ll  Tribuns  Militaires,  L.  Sergius  ,  M. 
r£re ajré;,  Papirius ,  &  M.  Servilius.  Les  Aihé- 
««.^.ï?.«..  ^Ig^g  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  Ville 
de  Syracufe  ,  préparèrent  leur  fiote  j 
6c  après  l'avoir  pourvue"  de  foldats  & 
de  tout  l'argent  néceffaire  pour  cette 


3î8- 


(  I  )  C'eft  l'crpace  de 
1 1  58  2r?,  dont  TA  ^iteur 
a  parlé  dans  ii^Prélace, 
8C  qui  s'eû  ccoùié  de- 


puis la  prife  de  .Troye ; 
jufqu'ala  Conquête  dti 
Gaules  par  Jules  Ccfax. 
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expédition  ,  ils    nommèrent   pour    la 
commander  Alcibiade  ,  Nicias  &  La- 
niachus ,  avec  un  plein  pouvoir  d'or- 
donner tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos dans  le  cours  de  cette  entreprife. 
Entre  les  particuliers  mêmes  de  la  Ré- 
publique ,  ceux  qui  étoient  plus  riches 
que  le  commun  des  citayens  ,   6c  qui 
vouloient  gagner  les  bonnes   grâces 
du  peuple  ,  équipèrent ,  ^  leur  frais  , 
chacun  trois  vaifleaux  ,  8c  les  autres 
promirent  de  contribuer  aux  vivres  de 
l'armée, Les  habitans  moins  difiinguez, 
êc  même  plufieurs  étrangers ,  fur  tout 
ceux  qui  venoient  des  Villes  des  al- 
liés ,    fe   préfentoient    d'eux-mêmes 
aux  Capitaines  ,   8c  les  preiToient  de 
les  enrôler  :  tant  on  s'étoit  ennyvré 
d'efpérance  au  fujet  de  la  Sicile  ,  dont 
il  leur   fembloit  déjà   qu'ils   alloient 
partager  les  terres  entre  eux.    Lorf* 
qu'on  fut  près  de  mettre  ^  la  voile  , 
toutes   les    Sratuesde  Mercure  ,    qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  la  Ville , 
fe   trouvèrent    mutilées  en  une  nuit. 
Les  Citoyens  qui  ne  crurent  point  que 
cette  infolence  eut  pour  auteurs  des 
gens  du  bas  peuple,  en  foupçonne- 
rent  au  contraire  les  plus  puiffans  de 
la  Ville  ^  dans  la  penfée  qu'ils  kur 
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prêtèrent  d'avoir  voulu  ébranler  ,  ptf 
h  vue  de  ce  défordre ,  le  Gouverne- 
menr  populaircr  La-deffus  ils  entre-» 
rent  dans  une  grande  indignation  ,  ils» 
recherchèrent  trè-s-foigneufement  hh 
coupables  ,  &  promirent  de  grandes* 
récompenfes  à  ceux  qui  les  découvri-» 
roient.  Enfin  un  particulier  fe  pré*^ 
fenta  au  Sénat ,  Ôc  dit  qu'au  temps  de- 
la  nouvelle  Lune  ,  il  avoit  vu ,  environ; 
Fheure  de  minuit ,  quelques  gens  aui 
nombre  defquels  était  Alcibiade ,  en- 
trer dans  une  maifon  où  logeoit  un 
étranger.  La-deiTus  on  lui  demanda^ 
comment  il  avoit  pûdifcerner  un  hom" 
me  à  minuit  ,  il  répondit  qu'il  l'avoit 
vu  au  clair  de  la  Lune.  Ainii  ce  té- 
moin s'étant  coupé  par  cette  circoni- 
tance  contradidloire  à  la  datte  qu'il 
avoit  alléguée ,  fut  rejette  f  &  l'on  ne 
put  trouver  depuis  aucun  indice  de 
l'auteur  du  fait. 

La  flote  compofée  de  140  voiles^ 
fans  y  comprendre  les  vaiffeaux  char* 
gez  de  toutes  fortes  de  provifîons  d& 
guerre  ôc  de  bouche  ,  &  de  ceux  01» 
l'on  avoit  embarqué  les  chevaux ,. 
montoit  à  un  nombre  prodigieux  de 
bâtimens.  Les  foldats  armez  de  pié  eiï 
cap ,  Ôc  ceux  qui  portoieiit  des  fion* 
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des,  les  troupes  qui  dévoient  combat-* 
ne  à  chevai ,  plus  de  fept  mille  hora* 
mes  des  Villes  alliées,  &  tout  l'équi- 
page de  fervice  formoit  une  multitude 
inombrable.  Mas  avant  que  de  partir^ 
Jes  Généraux  enfermez  avec  les  Séna- 
teurs tinrent  confcil  fur  la  manière  dont 
ils   gouverneroient  la   Sicile ,  au  cas 
qu'ils  s'en  rendiifent  les  maîtres.  Ils 
conclurent  qu'i[  falloir  réduire  à  la  '^^ 
captivité  ceux  de  Selinunte  &c  de  Sy- 
racufe  ,  &  fe  contenter  dexiper  des 
autres  Villes  un  tribut  qu'elles  appor- 
reroienr  tous  les  ans  à  Athènes.  Le 
lendemain  les  Généraux  ,  h  la  tête  de 
tcur  armée,  fe  rendirent  au  port  du  Py- 
rée  :  toute  la  Ville  tant  citoyens  qu'é- 
trangers \gs  y  accompagnèrent  en  fou- 
ie ,  pour  dire  adieu  chacun  en  parti- 
culier à  fes  parens  8c  à  fes  amis.   Les 
vaifTeaux  couverts  fur  les  proues  d'ar- 
mes pofées  en  ornemens  &c  en  tro- 
phées ,  remplifToient  toute  l'étendue 
du  port  ;  &  fes  bords  étoient  chargez 
par  tout  d^encenfoirs  &  d'autres  va- 
fes  d'or  &  d'argent,  où  l'on  prenoit 
des  libations  qu'on  offroit  aux  Dieux 
pour  leur  demander  l'heureux  fuccès 
de   cette    entreprife.     Cet  armement 
forti  du   port    doubla   le   Pelopon- 


p 


JaS  D    I    O    D    O    R    É , 

nefe  ,  8c  vint  prendre  terre  à  Cotcyre  : 
il  avoit  ordre  d'attendre  là  les  Allie2 
des  côtes  voifines  ,  qui  dévoient  fe 
joindre  à  lui.  Dès  qu'ils  furent  tou! 
râfTemblés  on  remit  à  la  voile  ,  6c  tra^ 
verfant  la  mer  Ionienne  (i)  ,  on  vini 
furgir  au  Promontoire  d'Iapyge,  De- 
là ils  fuivirent  les  côtes  méridionale* 
de  l'Italie  ;  8c  les  Tarentins  n'ayant 
pas  voulu  leur  ouvrir  leur  port ,  ilî 
pafTerent  encore  au-delà  des  Méta- 
pontins  8c  des  Héracléotes ,  8c  abor- 
dèrent enfin  chez  les  Thuriens  ,  qui 
les  reçurent  avec  toute  forte  de  bien- 
veillance. De-là  ils  arrivèrent  enfuitc 
à  Crotoriè  ,  où  ils  fe  pourvurent  di 
rafraîchiffemens.  En  continuant  leui 
Toute ,  ils  reconnurent  le  Temple  d( 
Junon  Lacinienne  ,  8c  le  Promontoire 
Diofcoride.  LailTant  enfuite  derrière 
eux  Tefcylete  8c  Locres ,  ils  aborde 


(i)C'eft  la  mer  Mgte 
qui  lave  les  côtes  de 
l'Ionic  ,  Province  de 
i'Afîe  Mineure  :  &  la 
mer  Ionienne  s'étend 
depxjis  les  environs  de 
rifle  de  Crète  jufqu'à  la 
mer  Adriatique,  du  côté 
du  Salentin  ,  Province 
d'Italie,qu'on  croit  être 
aujourd'hui  le  pais  d'O- 


trante  i  Sc  aux  bord 
duquel  on  place  le  pro. 
moncoire  d'Iapyge.Tou 
les  nonis  qui  fuivent 
fe  trouvoient  dans  de; 
lieux  fituex  fur  cetti 
côte  de  l'italie,  qui  re^ 
gne  depuis  l'embouch* 
re  de  la  mer  Adriatj<^u({ 
jufqu'en  Siçik. 


'à 
à 
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ent  k  Rhege,  où  ils  invitèrent  les  ha- 
)itans  de  fe  joindre  à  eux:  on  leur  ré- 
pondit qu'on  en  délibereroit  avec  les 
lutres  Villes  d'Italie. 
Cependant  les  Syracufains  fcniant    m. 
Vif  tpprocher  cette  pui(Tance  formidable 
Dfiommerent  trois  Généraux,  aufquels 
Is  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  ,  Her- 
ivii  nocrate,  Sicanus,ôcHéraclide,  Ceux- 
:,:  :i  commencèrent  par  lever   des   fol-   136 
te  iats  :  après  quoi  ils  envoyèrent  des 
a'ic!  Députez  dans  toutes  les  Villes  de  la 
,(!!  Sicile  pour  les  engager  à  s'intéreffer 
!)ie:,  lu  falut  commun.  On  leur  repréfenta 
ii;  le  leur  part ,   que  quoique  les  Athé- 
::J  liens  fiflent  femblant  de  ne  porter  la 
j'eo  guerre  qu'k  Syracufe  ,  leur  ambition 
e  di  i'étendoit  fur  l'Ifle  entière.  Ceux  d'A- 
m  ^rigente  &  de  Naxus  répondirent  les 
r:r  )remiers,  que  leur  deflein  étoit  de  per- 
.-;:  Ifler  dans  leur  alliance  avec  Athènes. 
Les  Villes  de  Camarine   &   de  Mef- 
yy,  fine  protefterent  qu'elles  vouloient  fe 
(-5  tenir  en  paix,  &  rejetterent  toute  fo- 
•;;'  cieté  de  guerre.    Les  Citoyens  d'Hi- 
::,::  Hicre  ,  de  Selinuutc  ,  de  Gela ,  6c  de 
f-^  Catane ,  déclarèrent  qu'elles  demeu- 
3  reroient  attachées  au  parti  de  Syra- 
i:i(i«  6ufe.   Tout  le  refte  de  la  Sicile  pen- 
choit  au  fond  pour  les  Syracufains , 
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mais  fe  tenoit  en  repos ,  8c  vouîoit  v 
quel  cours  prendroient  les  chofe 
Ceux  d^JEgede  avoient  flût  dire  a 
y\théniens  qu'ils  ne  pouvoient  cantrî 
buer  plus  de  trente  talens.  Les  Athé- 
fliens  très-mécontens  de  cette  offre  de 
la  part  de  gens  qui  les  avoient  appel 
lez,  levèrent  l'ancre  du  port  deRhege 
8z  vinrent  à  Naxus  de  Sicile  ,  oli  or 
les  reçut  avec  joye ,  &  de-Ià  ils  paHe 
rent  à  Catane.  La  Ville  ne  voulut  pa 
laifTer  entrer  une  armée  navale  dan 
Ton  port  :  mais  on  admit  les  Générau 
qui ,  étant  introduits  dans  Taflemblét 
du  peuple  ,  exaltoient  déjà  beaucoup 
l'avantage  de  leur  alliance.  Dans  h 
temps  qu'Alcibiade  parloit ,  quelque; 
foldats  Grecs  enfoncèrent  une  des  pe- 
tites portes  de  Catane,8c  fe  répandiren 
dans  la  Ville  j  leur  afped  obligea  le 
Catanois  à  s'engager  dans  la  guern 
contre  Syracufe. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient 
les  Ennemis  perfonels  qu'Alcibiadt 
avoir  à  Athènes ,  réveillèrent  Taifain 
des  Statues  mutilées,  8c  fur  le  foupçor 
qu'on  en  avoit  déjà  jette  fur  lui ,  ilî 
Faccuferent  dans  lesaflemblées  publia 
ques  d'avoir  voulu  ébranler  par  h  U 
^ouvernenient   Dciuociatiquc.     Ces 


De? 
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mjeL^lares  téméraires  prirent  une 
)uvelle  force  de  Texemple  qu'on  ve- 
)it  de  voir  à  Argos  ,  où  quelques 
irticuiiers  qui  s'attachoient  beaucoup 
.les  étrangers  ;  &  qui  avoient  voulu 
rruire  l'autorité  populaire ,  avoient 
c  égorgez  par  les  Citoyens.  Le  peu* 
'e  d'Athènes  échauffe  par  toutes  ces 
rconftances  ,    &   bien   plus  encore 

!ir  les  déclamations    de    fes  haran- 
leurs ,  envoya  un  vaifleau  de  Sala- 
ine  en  Sicile,  avec  ordre  de  rame- 
ur incefTamment  Alcibiade  ,  pour  ve- 
\t  répondre  aux  accufations  portées 
jontre  lui.   A  l'arrivée  de  ce  vaifleau 
Catane  ,  Alcibiade   apprenant   par 
G  Députez  Tordre  du  peuple  ,  s'em- 
arqua  avec  quelques  autres  qu'on  di* 
)it  être  fes  complices ,  dans  un  vaif- 
^u  qui  étoit  a  lui  ,&  fit  route  à  côté 
d  vailfeau  de  Salamine.  Dès  qu'ils 
irent  au  port  de  Thurium,  Alcibiade^ 
it  qu'il  fe  fentit  coupable,  (bit  qu'il 
raignit  la  prévention  de  fes  Juges  , 
'échappa   avec   fes  co  -  accufez  :  de 
brte  que  les  Députez  du  vaifleau  de 
Salamine   l'ayant   beaucoup  cherché 
ans  le  trouver  ,  revinrent  feub  à  A- 
hénes  ;  &  y  rendirent  compte  de  ce 
%ui  leur  étoit  airîvé.   Ainfî  les  Atbé- 
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137  niens  réduits  k  faire  le  procès  k  de 
noms,  prononcèrent  contre  tous  k 
accufez  une  vaine  Sentence  de  morr 
Cependant  Alcibiade  paflant  des  c6 
tes  d'Italie  dans  le  Peloponnefe,  vin 
fe  réfugiera  Sparte,  où  il  aigrit  beau 
coup  les  Lacédémoniens  contre  A- 
thénes. 
IV.  Les  deux  Généraux  demeurez  c 
Sicile  avec  toutes  les  forces  de  la  Ré- 
publique ,  fe  rembarquèrent  pour  E 
gefte  j  &  prièrent  dans  leur  route  l 
petite  Ville  d'Hiccara  ,  dont  le  pillag 
monta  à  cent  talens  ;  &  ayant  reçu  k 
trente  que  les  ^Egeftains  leurs  avoien 
offerts,  ils  revinrent  \  Catane.  Corn 
me  ils  avoient  deffein  de  fe  rendre  mai 
tre  ,  fans  coup-ferir,  du  rivage  voifi! 
du  grand  port  de  Syracufe  ;  ils  y  en 
voyerent  un  Catanois  qui  leur  étoi 
affidé ,  ôc  qui  avoit  la  confiance  de  |iu 
Généraux  Syracufains .  11  avoit  ordri  re 
de  leur  dire  qu'un  certain  nombre  d 
fes  Concitoyens  avoit  comploté  d 
furprendre  pendant  la  nuit  ^  les  Atht 
lîiens  qui  étoient  en  foule  ,  &  fans  ai- 
mes dans  leur  Ville  ,  &  après  les  avoi 
égorgez  ,  d'aller  mettre  le  feu  à  leu 
flote  dans  le  port  où  elle  étoit  aduel 
lement.    Que  l^-defTus  Içs  Conjure; 
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I  es  invitoient  de  s'avancer  avec  leurs 
*'^  TOUpes  pour  foûtenir  cette  entreprife, 
^s'igcpour  en  aflïïrer  le  fuccès.    Le  Ca- 
^^  tanois  s'acquita  de  fa  commillion  ;  8c 
-f|es   Généraux  de    Syracufe  ajoutant 
t^ifoy  à  fes  paroles  ,  convinrent  en  fa 
^-  préfence  de  la  nuit  ou  ils  feroient  mar- 
•■  cher  leurs  troupes  ,  8c  k  renvoyèrent 
à  Catane.   Les  Généraux  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  mettre  en  marche  dès 
^Recommencement  de  la  nuit  marquée  ; 
6c  les  Athéniens  de  leur  côté  s'avan- 
cèrent en  filence  vers  le  grand  port 
de  Syracufe  ,  8c  fe  failîrent  d'abord 
du  pofle  de  rOlympie(i).  S'étabUf- 
(ant   enfuite  dans  tous  les  environs, 
ils  formèrent  l'enceinte  de  la    Ville. 
Les  Généraux  de  Syracufe ,  qui  s'ap- 
perçûrent  bien  -  tôt  du  piège  qu'on 
leur  avoit  dreffé  ,  revinrent  incelfam- 
ment  fur  leurs  pas  ,  8c  tombèrent  fur 
le  Camp  des  Athéniens.     Les    deux 
armées  furent  bien -tôt  en  ordre  de 
bataille  ,  8c  il  fe    donna  un   combat 
réglé  ,  où  les  Athéniens  tuèrent  qua- 
tre cens  de  leurs  adverfaires  ,  8c  mi" 
rent  le  refle  en  fuite.  Mais  s'étant  ap- 
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.(  I  )    Thucydide    le  1  conte  cette  même  ^^ler* 
inomme   Olympieum  dans  j  re, 
fon  Livre  6.  où  il  ra- 
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perçus  que  les  Ennemis  étoient  for*  ' 
<en  Cavalerie,  &  voulant  d'ailleurs 
fournir  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTai: 
pour  un  grand  fîége  ,  ils  revinrent 
Catane:  ils  envoyèrent  en  même-terr, 
à   Athènes  quelques  -  uns  des    leu. 
chargez  de  lettres  adrefTéts  au  peupl. 
par  lefquelles  ils  lui  demandoient  ii; 
recru€    de  cavaliers   &   de  rarg^attMK 
parce  qu'ils  prévoyoient  que  le  ^fk^ 
qu'ils  alloient  entreprendre  leroit  Ion; 
Le  peuple  décida  qu'on  leur  envc; 
roit  trois  cens  tabns  ,  8c  quelque  ci 
vnîerie.    Ce  fut  en  ce  temps -ià  qi: 
Diagoras,  furnommé   L'Athée  ,  éta; 
appelle  en  jugement  fur  l'accufatio 
d'impiété  portée  contre  lui  j  &  crai 
gnant  le  jugement  du  peuple,  s'enfu 
^    hors  de  l'Atrique.  Les  Athéniens  prc 
mirent  un  talent  d'argent  ^  celui  qi 
le  tuèroit.  En  Italie  les  Romains ,  qu 
étoient  en  guerre  contre  les   iîlques 
prirent  fur  eux  Lavinium.   Ce  font  1 
les  principaux  faits  de  cette  année. 
9iyn}p>  çjt      Pifandre  étant  Archonte  d'Athènes 
Im  livlnr  ^^^  Romains  ,    au  lieu  de  Conilils 
yErtChnt»  créèrent  quatre  Tribuns  militaires,  P 
Lucretius ,  C.  Servilius ,  Agrippa  Me- 
nenius ,  &  Sp.  Veturius.  Les  Syracu 
fains  envoyèrent  des  Ambafladeurs  ) 
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^orjnthe  &  k  Lacédémone  ,  pour  leur 
^ernander  du  feccAirs  ,  &  les  prier  de 

•  hé  pas  les  abandonner  dans  Je  péril 
■  extrême  ou  ils  fe  trouvoient.  Alci- 
"biade  appuya  kur  demande,  de  forte 

quelesLacédémoniens  élûrentGylippe 
";  jpour  Commandant  des  troupes  qu'on 

féfolut  de  leur  fournir.  Ceux  de  Co- 
-rinthe  qui  leur  préparoient  une  plus 

•  igrande  flote,  fe  contentèrent  pour  lors 
tpe  faire  partir  Pythcs  avec  deux  vaif- 

•■  leaux ,  en  la  compagnie  du    Général 

■■de  La.cédémone.   NiciasSc  Lan:;iachus 

'îCommandans  de  la  flote  Athénienne, 

-j  ayant  reçu  a  Catane  deux  cens  cin- 

^1  puante  hommes  de  cavalerie  ,  &  500 

-jtalens  d*argent ,  fe  mirent  en  mer  avec 

;^itoutes  leurs  forces,  pour  aller  former  le 

[!fiége  de  Syracufe.  Comme  ils  y  arrive^ 

jrent  de  nuit ,  ils  fe  faillirent  du  pofle 

Jde  lEpipole  ,  avant  qu'on  s'en  apper- 

it  dans  la  Ville,.    Dès  qu'on  en  eut 

nU  nouvelle,  on  courut  à  fa  défenfe; 

idmais  les  Syracufains  furent  repouffez 
|eux-mêmes  dans  leurs  murailles,  avec 
une  perte  de  trois  cens  des  leurs.  Les 
Athéniens  qui  avoient  reçu  trois  cens 
chevaux  de  l'Ifle  d'iEgine  ,  &  deux 
i|  .cens  cinquante  de  leurs  alliez  de  Sici^ 
l'I  Iç ,  fe  trouvèrent  en  tout  une  cavalerie 
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de  huit  cens  hommes.    Ils  firent  \xm 
enceinte  autour  de  Labdale(  i),  6c  en- 
treprirent d'environner  toute  la  Vilh 
d'une  muraille  ;   ce  qui  jetta  les  Ci 
toyens  dans  une  grande  crainte.  C'ef 
pourquoi  ils    firent    une    vigoureuft 
fortie  pour  interrompre  la   conftruc 
tion  de  cette  muraille.  Mais  les  Athé 
niens  employant  leur  Cavalerie,  renéift 
verferent  un  grand  nombre  des  Allié  ïl^' 
gez  ,  &  firent  bien-tôt  rentrer  le  refte  sc 
ils  poilerent  enfuite  une  grande  parti  a.= 
de  leurs   troupes   fur  la  hauteur  qu  to 
domine  fur  le  port,  8c  élevant  un  mu  tui 
autour  de  l'endroit ,  appelle  Polycn; 
ou  Fanal ,  ils  y  enfermèrent  aufïi  1  m 
Temple  de  Jupiter  ;  de   forte  qu'i 
étoient  en  état  de  battre  la  Ville  palfiia 
les  deux   côtés.   Les  AiTiégez   com 
jîiençoient  véritablement   alors  à    i 
défier  de  leur  fortune.   Mais  dès  qu'il  lia, 
eurent  appris  que  Gylippe  abordé 
Himere  y  levoit  des    Soldats  ,   leur 
efpérances   fe  ranimèrent  :  en  effet 
Gylippe  ,  qui  avoit  conduit  quatrliiai 
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(i)  C'étoit  une  partie 
de  l'Epipole  ,  8c  qui 
paroît  être  l'Exapyle 
Uc  Tite  Live  ,  Liv.  2  y. 
C*   2.4*  <^^  ^   p^rle   du 


fiége    de   Syracufe  pi  kt 
Marcellus.     V.    auflî 
Vie  de  ce  Romain  dit 
Plutarquc. 
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valfTeaux  à  Himere  ,  y  avoir  jette  Fan- 
ere  ,  ôc  avoit  engagé  cette  Ville  à 
prendre  le  parti  de  Syracufe.  La  mê- 
me il  avoit  attiré  des  vSoldats  de  Gela, 
xle  Selinunte  ,  &  de  tous  les  bords  du 
fleuve  Sicanus  :  de  forte  qu'il  avoit 
ralTemblé  trois  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  deux  cens  chevaux ,  avec 
lefquels  il  fe  rendit  par  terre  à  Syra- 
cufe.  Peu  de  jours  après  ,  il  conduifît 
toutes  les  troupes  contre  les  Athé- 
niens. Le  fuccès  d'une  bataille  qui  fe 
donna  a  cette  accaiion ,  fut  que  le  Gé- 
néral Lamachus  y  perdit  la  vie ,  6c 
qu'après  bien  du  carnage  de  part  ôc 
d'autre,  la  vi(ftoire  demeura  aux  Athé- 
niens. On  étoit  à  peine  féparé  ,  qu'il 
arriva  de  Corinthe  treize  vaiffeaux  : 
Gylippe  en  prit  tous  les  Soldats,  qu'il 
joignit  aux  troupes  de  Syracufe,  &il 
alla  afliéger  les  Athéniens  dans  TE- 
pipole»  où  ils  s'étoient  logez.  Ceux- 
ci  fortirent  de  leur  polie  pour  repouf- 
fer les  Ennemis ,  ôc  l'on  en  vint  à  un 
combat ,  où  les  Athéniens  perdirent 
beaucoup  des  leurs,  ôc  furent  vaincus  ; 
de  forte  que  la  muraille  qu'ils  avoient 
conftruite  autour  de  l'Epipole  fut  abba- 
tue  fans  aucun  obUacle.  Chaflezde  ce 
pofte ,  ils  tranfporterent  toutes  leuïs 
y    •     TotnellL  P 
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forces  d'un  autre  coté.    Cependant  les 
Syracufains  envoyèrent  faire  une  noU' 
velle  inftance  aux  Villes  de  Corinthe 
&de  Lacédémone,  pour  leur  deman-^ 
der  encore  du  fecours.    La  première 
de    ces    Villes  ,    conjointement  avec 
les   Béotiens  &  les  Sicyoniens ,  leur 
envoya  mille  hommes  ,  ôc  la  féconde 
fix  cens.  '  D'un    autre   côté  Gylippe 
parcourant  toutes  les  Villes  de  la  Si- 
cile, en  attira  plufieurs  à  l'alliance  de 
Syracufe  ,  6c  ayant  fait  trois  mille  fol- 
dats  &  deux  cens  cavaliers,  à  Himere 
ou  chez   leurs  voilins  ,  il  les  amcnoit 
parterre  ;  lorfque  les  Athéniens,  qui 
les  attendoient  fur  leur  pailage  ,  lui 
en  tuèrent  une  moitié  :  l'autre,  plus 
heureufe  ,  arriva  dans  Syracufe.    Cesl,j| 
nouveaux   fecours   firent  naître    aux 
Syracufains  la  penfée  d'eflayer  aufli 
des  combats  de  mer.   Ils  vifiterent  ce 
qu'ils  avoient  devaiffeaux  en  bon  état, 
ils  radoubèrent  ceux  qui  étoient  horç 
de  fervice  ;  &  en  ayant  fait  conftruj 
re  de  nouveaux  ,  ils  firent  l'eflai  de?] 
uns  8c  des  autres  dans  le  petit  port, 
Alors  le  Général  Nicias  écrivit  à  Ai 
thénes  ,  que  Syracufe   s'étoit  acqui 
vn  grand  nombre  d'Alliez  ,  Se  qu'il 
avoient  de  quoi  remplir  une  flote  dânîMTp 
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'ils  s'étoient  avifez  de  faire  ufage  : 
Iqu'ainii  il  prioit  fes  Concitoyens  de 
lllii  envoyer  incefTamment  des  fonds  , 
des  vaiffeaux  ,  &  même  des  Comman- 
dans,  qui  lui  aidafîent  à  foûtenir  cette 
guerre  ;  parce  qu'Alcibiade  s'étant  fau  - 
vé ,  &  Lamachus  ayant  été  tué  ,  il  fé 
rrouvoit  avec  une  fanté  foible,  chargé 
(bul  d'une  entreprife  confiée  à  trois 
perfonnes.  Les  Athéniens  firent  donc 
.^artir  vers  le  Solilice  d'Eté ,  fous  le 
;ommandement  dTurymedon  ,  dix 
.  aifTeaux  qui  portoicnt  à  Nicias  cent 
niarante  talens  d*ar  ent ,  en  lui  pré- 
j.)arant  pour  le  printems  de  Tannée 
iiivante  un  fecours  encore  plus  con* 
idérable.  C'efl  dans  ce  defTein  qu'ils 
maiïerent  de  grofTes  fommes  ,  8c 
u'ils  firent  chez  tous  leurs  Alliez  de 
randes  levées  de  Soldats,  Dans  le 
eloponnefe  ,  les  Lacédémoniens  ani- 
mez par  A^lcibiade  ,  rompirent  ouver- 
ment  la  trêve  qu'ils  avoient  faite  avec 
thénes,  8c  commerLcerent  une  guerre 
ai  dura  12  ans.  V. 

LVnnée  fuivante  Cléocrite  fut  Ar-  oiy^np.^t. 
lonte  d'Athènes,  8c  l'on  fit  à  Rome,  ^'s'^^^VJ 
i  lieu  de  Confuls ,  quatre  Tribuns  l'Ere  cU- 
lii'l  ;ilitaires  A.  Sempronius ,  M.  Papy-^"''»^. 
ûflï  as,  Q.  Fabius  8c^p.  Nautius.  Alors   '4^ 
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les  Lacédémoniens  avec  leurs  Allier 
fe  jetterent  dans  TAttique  ,  ayant  à 
leur  tête  leur  Roi  Agis  &  l'Athéniea 
Alcibiade  :  s'étant  faifis  là  du  fort  de 
Décelie  ,  qu'ils  fortifièrent  encore ,  il« 
s'en  firent  comme  une  porte  dans  le 
pais  ennemi  ;  6c  cette  guerre  mêm 
prit  de  là  le  nom  de  guerre  Décelienne. 
D'autre  part  les   Athéniens  envoyé 
rent  trente  vailTeaux  autour  du  Pelo 
ponnefe    fous  le  commandement  d 
Chariclès  ,  8c  firent   partir  en  mêm» 
temps  pour  la  Sicile  quatre-vingts  aa 
très  chargez  de  cinq  mille  hommes 
Les  Syracufains  ,  qui  s'etoient  prépa 
rez  à  un  combat  naval  ,  leur  oppofe 
rent  le  même  nombre  de  vaiiïeauxfour 
nis  d'un  équipage  convenable  de  fol 
dats;    Soixante  vaifTeaux  de  la  fîoti 
Athénienne  s'étant  avancez,  le  ce 
bat  devint  férieux  :  tout  ce  qu'i 
avôit   d'Athéniens  établis   ou  pofté 
dans  les  environs ,  s'etoient  rendus  fi 
les  bords  de  la  mer  ;  les  uns  pour  vo 
le  combat ,  8c  les  autres  pour  recevo 
ceux  des  leurs  qui>  en  cas  de  mauva 
fuccès  ,  voudrotent  gagner  le  riva 
Les  CénérauxSyracufains  qui  s'appe: 
curent  de  ce  mouvement, envoyere 
aufïi-tôt  des  foldats  de  la  Ville  da 
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tous  les  portes  des  Athéniens  qui  étoient 
remplis  d'argent  &  de  toutes  fortes  de 
proviiions  ,  pour  une  guerre  qui  der 
voit  fe  faire  par  terre  8c  par  mer.  tes 
Syracufains  qui  trouvèrent  alors  ces 
portes  gardez  par  peu  de  gens  ,  les  en- 
levèrent fans  beaucoup  de  peine  ,  & 
tuèrent  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
accouroient  du  rivage  à  leur  défenfe. 
Les  cris  qui  s'élevèrent  autour  de  ces 
portes ,  6c  dans  le  camp  que  les  Athé- 
niens avoient  auprès  de  la  Ville ,  étant 
parvenus  jufqu'aux  vai fléaux,  y  jette- 
:  ent  l'allarme ,  8c  ils  cherchèrent  à  fe 
lauver  fous  un  fort  qui  leur  rertoit.  Les 
VâifTeaux  de  Syracufe  les  pourfuivi- 
rent  fans  ordre  ;  8c  les  Athéniens  rc- 
pouflez  par  terre  du  pie  de  deux  pof- 
res  dont  on  venoit  de  s'emparer ,  fu- 
rent contraints  de  revenir  au  combat 
naval.  Mais  profitant  auffi  de  l'écart 
Dii  les  vaifleaux  Syracufainss'étoient 
"nis  un  peu  auparavant  pour  les  pour- 
fuivre  ;  ils  les  heurtèrent ,  joints  en- 
emble  comme  ils  l'étoient ,  avec  tant 
le  vigueur ,  qu'ils  en  coulèrent  onze 
i  fond  l'un  après  l'autre,  8c  pouÏÏe- 
•ent  le  rerte  jufquau  terrain  de  l'ffle. 
Le  combat  fini ,  les  uns  8c  les  autres 
drelTerent  un  trophée.  Les  Athéniens 
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pour  la  vidoire  gagnée  fur  mer  ;  8c  Isi 
Syracufains  pour  les  avantages  rem- 
portés fur  terre. 

VI.  -  A  p  R  E*  s  cet  événement  les  Athé- 
niens qui  apprirent  que  Démollhene 
leur  amenoit  une  nouvelle  flote  y  qui 
devoit  arriver  en  peu  de  jours  ,  réfo- 
lurent  de  ne  rien  entreprendre  jufqu'à 
ce  temps-là.  Les  Syracufains  au  con- 
traire, qui  fouhaitoient  d'en  venir  ï 
une  bataille  décifive  avant  l'arrivée  de 
ce  fecours  ,  harceloient   continuelle- 

341  ment  les  vaiiTeaux  ennemis.  Arifton, 
Capitaine  d'un  vailTeau  de  Corinthe  , 
leur  confeilla  de  rendre  les  proues 
des  leurs  plus  étroites ,  &c  plus  h^xiVos 
qu'elles  n*étoient.  Et  cet  avis  qu'ils 
-mirent  en  pratique  ,  leur  procura  de 
grands  avantages  dans  les  combats , 
qu'ils  eurent  à.  donner  dans  la  fuite  : 
car  les  vaifTeaux  Atheniens,qui  avoient 
des  pointes  fort  élevées  8c  très  -  foi- 
bles,  ne  pouvoient  rencontrer  dans  les 
vailTeaux  ennemis  que  des  parties  6- 
îoignées  de  l'eau,  auxquelles  d'ailleurs 
elles  ne  caufoient  jamais  beaucoup  de 
dommage  ;  au  lieu  que  dans  l'abor- 
dage les  vaifleaux  de  Syracufe  étoient 
en  état  de  porter  des  coups  violem^ 
aux  endroits  les  plus  voilîns  de  Teau, 
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èc  de  faire  entre-ouvrir  8c  couler  à 
fond,  du  premier  choc  ,  les  bâtimens 
de  leurs  adverfaires.  Dans  cette  dif- 
polition  des  chofes  ,  les  Syracufains 
infultoient  continuellement  fur  mer  8c 
fur  terre  les  retranchemens  de  leurs 
Ennemis  ,  mais  toujours  en  vain  ;  8c 
ils  ne  pouvoient  les  tirer  de  Tinadion 
oh  les  tenoit  leur  attente.  Enfin ,  pour- 
tant quelques-uns  des  Capitaines  de 
vaifTeaux  ne  pouvant  plus  foûtenir  les 
tailleries  Scies  injures  de  leurs  Ad- 
verfaires s'avancèrent  fur  eux ,  8c  en- 
gagèrent un  combat  générai  dans  le 
grand  port.  Les  Athéniens  ,  dont  les 
vaifTeaux  étoient  bons  voiliers  ,  qui 
avoient  une  grande  expérience  de  la 
mer ,  8c  dont  les  Officiers  étoient  ex- 
trêmement habiles  ,  ne  purent  profiter 
d'aucun  de  ces  avantages  dans  un  lieu 
reflerré.  Les  Syracufains  qui  les  inve- 
rtirent ,  ne  leur  permettoient  de  reculer 
d'aucun  côté.  Ils  les  accabloient  de 
traits  de  deiTus  leurs  ponts  ,  8c  les  obli- 
geoient  à  coups  de  pierre  de  defcendre 
des  leurs.   Accrochant  (i)  enfuite  les. 


(i)  Le  texte  Grec  de 
Rhodoman  omet  ici  cinq 
ou  fix  mots  de  celui  de 
H.  Etienne  ,  cjui  font 
Ré;intmoios  rendus  dans 


fa  traduâion.  L'omiffion 
elt  dans  la  phrafe  qui 
commence  par  le  mot 
ir/.wç ,  où  elle  lajfTe  mê^- 
me  wn  lolffcifme. 
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vailTeaux  qui  s'approchoient  d'eux  ,  lïs' 
.fejettoient  dedans,  8c  changeoient  uft 
-combat  naval  en  un  combat  d'infarv 
terie.  Enfin  ,  les  Athéniens  preiTez  de 
tous  cotez  ,  prirent  la  fuite.  Les  Syta^ 
cufains  qui  les  pourfuivirent  leur  coup- 
lèrent encore  a  fonds  fept  vaifTeaux  y 
&  en  mirent  plulieurs  autres  hors  die 
fer  vice. 

Les  fuccès  que  Syracufe  avoit  eus 
fur  mer  ôc  fur  terre,  l'animoient  d'une 
grande  efpérance  ;  lorfque  Euryme- 
don  &  Démofthene  arrivèrent.  11$ 
étoient  partis  d'Athènes  avec  une  puif- 
fante  flote  ;  ôc  ils  l'avoient  encore 
fortifiée, par  des  troupes  qu'ils  avoient 
prifes  à  Thurium^ôc  à  MefTapie  Vil- 
les d'Italie  ,  qui  îeur  étoient  alliées. 
Ils  amenoient  trois  cens  dix  vaifleaux 
portant  cinq  mille  Soldats  ,  fans  y 
comprendre  Téquipage  de  fervice.  Ils 
étoient  fuivis  de  plufieurs  vaifTeaux 
de  charge  ,  qui  contenoient  l'argent^ 
les  armes,  ôc  un  grand  nombre  de  ma* 
chines  de  guerre  propres  à  un  fiége, 
A  cette  vue  les  Syracufains  retombe*- 
rent  dans  leur  première  conlternationi 
142  penfant  bien  qu'il  feroit  difficile  de  ré* 
fifter  à  tant  de  forces  :  Démoflhen^ 
ayant  perfuadé  aux  Commandans  fei 


J 
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collègues  de  fe  faifîr  de  TEpipoIe, 
fans  laquelle  on  ne  pouvoit  faire  un 
mur  de  circonvallation  autour  de  la 
Ville ,  fe  mit  ^  la  tête  de  dix  mille 
!  hommes  armés  de  toutes  pièces  ,  8c 
de  dix  mille  (1)  autres  armez  à  la  lé- 
gère ,  avec  lefquels  il  attaqua  de  nuit 
les  Syracufains.  Comme  ceux-ci  ne 
s'attendoient  point  à  cette  attaque  , 
les  Athéniens  fe  rendirent  maîtres  de 
quelques  logemens,  &  pénétrant  juf- 
que  dans  l'Epipole  ,  ils  y  renverferent 
:  une  partie  du  mur  qui  la  défendoit. 
Les  Habitans  y  coururent  auffi-tôt  de 
tous  cotez,  &Hermocrate,  le  premier 
de  leurs  trois  Commandans  ,  ayant 
mené  avec  lui  des  Soldats  d'élite,  re- 
poufTâ  les  Athéniens  ,  qui  fe  trouvant 
au  milieu  de  la  nuit  dans  un  lieu  qu'ils 


(i)  En  fe  fcrvant  fans 
doute  des  troupes  arri- 
Véei-  avant  lui  ■•  car  il 
cA  dit  quelques  lignes 
plus  haut  c|u'ii  n'avoit 
amené  que  cnq  rxiille 
hommes.  A  moins  qu'il 
n'y  ait  plutôt  une  faute 
dans  l'allégation  de  cintj 
mille  hommes  ainerei 
ipar  310  vaiiîeaux  i  car 
à  100  hommes  feule- 
ment par  vailîcau  ,  5C0 
%»ifleaux  en  porter  oient 


trente  mille. Nous  avons 
vii  même  au  commence- 
ment de  l'art.  V.  que 
quatre -vingt  vaifîeaux 
envoyez  d'Athènes  por- 
toient  eux  leuls  cinq 
mille  hommes.  Entin  , 
pour  épuiftr  toutes  les 
reffources  de  corretlioni 
la  faute  eft  peut  -  être 
dans  les  3x0  vaiiVeaux» 
dont  il  faudioit  dimi-' 
mier  le  nombre. 
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jie  connoinbiiloient  pas,  s'enfiiyoient  1 
les  uns  d'un  côrc  ,  les  autres  de  Tau-  j 
tre.  Les  Syracufains  foûccnus  de  leurs  £ 
alliés  les  pourfuivirem.llstuerentdcux  ( 
mille  cinq^  cens  hommes  ,  ôc  en  bief- 
ferent  amant,  ce  qui  fit  tomber  entre 
leurs    mains   une    grande    piovifîon 
d'armes.  Dès  le  lendemain  de  cet  évé- 
nement ils  envoyèrent  Sicanus  ,    un 
autre   de  leurs    Commandans  ,    avec 
douze- vaifieaux  pour  annoncer  cette 
virtoire  aux  Villes  alliées ,  ik  les  in- 
viter à  achever  leur  délivrance  par  de 
nouveaux  fecours.  Les  Athéniens  dont 
les  affaires  alloient  mal  de  tous  cotez, 
fe  trouvoienr  campés  dans  un  lieu  hu- 
mide &  marécageux,  circonilance  qui 
commençoit  à  mettre  la  pelle  parmr 
leurs  Soldats,'  8c  qui  leur  fit  tenir  un 
confeil  très  -  grave  fur  leur  iltuation» 
Démoflene    opina   qu'il     falloir   s'en 
retourner  incelTamment  à  Athènes,  Se 
qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  d*al^ 
1er  défendre  leur  patrie  attaquée  par 
les  Spartiates  ,  que  de  demeurer  en  Si- 
cile pauT  n'y  rien  faire  :  Nicias  répli- 
qua qu'il   feroit  honteux  d'abandon- 
ner le  fiége  qu'ils  avoient  entrepris, 
fur-tout   ayant    fur  leurs    ennemis  la 
fupériorité  des  richeilcs,  des  vailTo.wU-x 
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8c  des  troupes.  Il  ajouta  que  fi  ayaiit 
donné  ainli  la  paix  à  Syracufe  huis 
le  confentement  du  peuple  ,  ils  s  en 
retournoient  dans  leur  pais  r  ils  s'ex- 
poTcroient  eux-mêmes  à  un  grand  pé- 
ril de  la  part  de  ceux  qui  font  toû^ 
jours  prêts  a  accufer  les  Généraux. 
Ceux  qui  affiftoicnt  a  ce  coui'til  (a 
partagèrent  également  entre  l'avis  de 
i)émofthene  &  celui  de  Nicias  ;  de 
forte  que  par  cette  incertitude  on  de- 
meura dans  rina(flion.  Il  arriva  ce- 
pendant k  Syracufe  un  renfort  confi- 
dérable  d'AUicz  de  Sicile  ,  tant  de  Se- 
linunte  ,  que  de  Gela  ,  d'Himere  Se  de 
Camarine  ;  ce  qui  augmenta  beaucoup 
encore  la  confiance  des  afllégez,  Oc 
le  découragement  des  affiégeans.  D'un 
autre  côté  la  maladie  faifoit  de  grands 
progrès  y  plulleurs  en  moururent  ;  ôc 
tous  fe  repentoient  de  n'avoir  pas  re- 
pris dans  les  premiers  jours  le  che- 
min de  leur  patrie.  Ainli  ,  comme  le  ^45 
murmure  fe  répandoit  dans  les  trou- 
pes, &  que  le  plus  grand  nombre  mê- 
me fe  jettoit  dans  les  vaiiTeaux,  Nicias 
fe  vit  obligé  d'accorder  fon  fuffrage 
pour  le  retour. 

D  e's  que   l'ordre  en  fut   annoncé    VU. 
ie  la  part  des  Généraux  ,  toLU>  les 
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Soldats  firent  leur  bagage  ;  les  vaif-' 
féaux  furent  bien-tôt  remplis ,  8c  tour- 
noient leur  prouë  du  côté  de  la  mer.  ' 
Les  Généraux  firent  publier  que  per- 
fonne  ne  demeurât  en  arrière,  parce 
qu'au  dernier  fîgnal  on  laifleroit  les 
pare  (Te  ux  fur  le  rivage.  Il  y  eut  une 
éclipfe  de  Lune  pendant  la  nuit,  qui 
précéda  le  jour  marqué   pour  le  dé- 
part. Là-defTus  Nicias,  fuperftitieux 
de  fon  naturel ,  &  qui  lioit  ce  Phéno- 
mène à  la  pelle  qui  avoit  affligé  fort 
armée ,  jugea  à  propos  de  confulter 
fes  devins.  Ceux-ci  répondirent  qu'il 
convenoit  de  fufpendre  ie  départ  pour 
trois  jours.  Démofthene  fut  obligé  de 
confentir  à  ce  délai ,.  pour  ne  point 
blefler  la   prévention  publique.    Les 
Syracufains  inflruits  par  des  transfu- 
ges de  ce  retardem.ent  8c  de  fa  caufe  ^ 
remplirent    dhommes    armez    toutes 
leurs  galères ,  qui  étoient  au  nombr-e 
de  foixante  8c  quatorze  j  8c  les  faifant 
foûtenir  par  d'autres   troupes  pofées 
fur  le  rivage  :  ils  attaquèrent  les  en* 
nemis  par  mer  8c  par  terre.  Les  Athé- 
niens ,  dont  la  fîoîe  montoit  à  quatre- 
vingt-fix  voiles  ,  donnèrent  l'aiJe  droi- 
te à  Eurymedon  ,  qui  fe  trouva  op- 
pofé  à   Agatarchus  i   8c  l'Athénien 
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Euthydeme  ,  qui  commandoit  Taile 
gauche  avoir  devant  lui  le  Sicilien  Si- 
canus.  Le  centre  étoit  occupé  du  côté 
des  Athéniens  ,  par  Ménandre  ,  &  du 
côté  des  Syracufains  par  Pithès  de 
Corinthe.  Or,  quoique  chaque  Efca- 
dre  des  Athéniens  fut  plus  étendue, 
comme  étant  compofée  d'un  plus  grand 
nombre  de  vaifTeauXjCet  avantage  ap- 
parent fut  la  caufe  de  leur  défaite. 
Car  Eurymedon  ayant  entrepris  d'en- 
'.  elopper  Taile  des  Ennemis  qui  lui 
éioit  oppofée,  les  Syracufains  qui  le 
virent  hors  de  fa  ligne  ,  8c  (eparé  du 
gros  de  fa  fîote  ,  le  pouffèrent  dans  le 
détroit  ou  port  appelle  Dafcon  (i)  , 
qui  étoit  g?adé  par  les  Syracufains. 
Là  contraint  de  heurter  la  terre  ,  8c  de 
fortir  de  fon  vaifleau ,  il  reçut  un  coup 
mortel ,  dont  il  périt.  Sept  vaifTeaux 
furent  coulez  à  fond  dans  ce  port. 
Le  combat  naval  fe  foûtenoit  encore 
un  peu  plus  loin  :  Mais  lorfqu'^on  y 
apprit  que  le  Général  Athénien  étoit 
tué ,  8c  qu'on  avoit  perdu  fept  vaif- 
lfcaux,la  partie  de  la  fîote  Athénienne., 


(i)  Oh  trouvera  dnns 
i«  Carte  de  l'ancienne 
SiciledeM.'JeLifle  1714 
l^Rfcon  iinus  ^  Dafcon 


vicus.  Le  Dafcon  lînus 
étoit  «ne  cfpece  debaf- 
fin  ou  de  port. 
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la  plus  proche  de  ce  détroit,  8c  qra 
apprit  la  première  cette  nouvelle , 
144  commença  à  reculer  ;  &:  les  vaifTeaujc 
Syracufains  encouragez  par  ce  fucces 
les  pourfuivant  avec  vigueur  ^  toute  1». 
flote  d'Athènes  prit  le  parti  de  la  fuite. 
Mais  comme  on  la  pourfuivit  le  long 
de  ce  baflin  ,  dont  les  dehors  étoient 
dangereux  ,  plufieurs  vaifleaux  furent 
arrêtez  contre-  les  rochers  ^  ou  s  en^ 
foncèrent  dans  la  vafe.  Le  Général 
Siccanus  envoya  fur  eux  un  brûlot 
plein  de  farment^  de  poix  6c  de  mèches, 
auxquelles  on  mit  le  feu  ,  &  qui  le 
"communiquèrent  à  tous  les  vaiffeaux 
ennemis  ,  malheureufement  tombez 
dans  cet  écucil.  Les  Athéniens  l'étei- 
gnoient  avec  toute  la  diligence  dont 
ils  citoient  capables,  ôc  n'avoient  point 
d'autre  relTource  que  de  repoufTer , 
autant  qu'ils  pouvoient,ceux  qui  cher" 
choient  à  entretenir  cet  incendie.  Les 
troupes  qu'ils  avoient  laiflees  à  terre 
avant  le  combat,  fe  rafTemblerent  aufîî 
de  leur  côté  fur  le  rivage  y  où  quel- 
ques vaiffeaux  brûlans  venoient  abor- 
der. Ils  tâchoient  aufli  d'éteindre  le 
feu ,  &  donnoient  ^  leurs  camarades 
tous  les  fecours  dont  ils  pouvoient 
s'avifer.    Les  Syracufains  qui  voulu-r 
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rent  les  en  empêcher  s'en  trouvèrent 
mal;  6c  ayant  à  faire  à  des  hommes 
que  le  péril  mên}e  encouragcoit  ,  \\s 
ftirent  battus  fur  terre ,  pendant  que 
leur  flote  vicloricufe  rentroit  dans  fou 
port.  Le  combat  naval  coûta  peu  de 
foldats  à  Syracufe  ,  au  lieu  que  les 
Athéniens  y  perdirent  au  moins  deux 
mille  hommes  ,  6c  jufqu'à  dix  -  huit: 
vaiflTeaux. 

Les  Syracufains  jugeant  qu'il  n'y 
avoir  plus  rien  à  craindre.pouT  la  Ville, 
&  qu'il  ne  leur  manquoit  que  d'enve» 
lopper  l'armée  ennemie  ,  6c  d'y  faire 
autant  de  prifonniers  ,  qu'elle  corn- 
ptoit  de  foldats  ,  fermèrent  toute 
l'enceinte  de  leur  port  ou  de  leur  ra- 
de ,  par  une  chaîne  de  barques.  Ils 
raffemblerent  à  ce  deffein ,  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  galères,  de  vaiffeaux, 
naarchands,  ôc  de  vaifTeaux  de  charge; 
6c  les  îiant  les  uns  aux  autres  par  des 
chaînes  de  fer  ,  ils  les  affujettirent 
encore  par  des  planch-es  qir'ils^  clouë^ 
rent  fur  les  bords  de  l'un  à  l'autre,  6? 
qui  leur  fer  voient  de  pont.  Ils  eu- 
rent achevé  tout  cet  ouvrage  en  trois 
jours  de  temps.  Les  Athéniens  voyant 
qu'on  leur  ôtoit  toute  reflburce  de  fa- 
iut  ,  convinrent  entr'eux  de  remplir 
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leurs  vaifTéaux  d'hommes ,  8c  de  re-* 
partir  dans  les  uns  ,  8c  dans  les  autres- 
ce  qu'ils  avoient  de  meilleurs  foldats  ^ 
afin  d'épouvanter  les  ennemis  par  le 
nombre ,  8c  fur  tout  par  la  difpofîtion- 
où  ils  verroientune  multitude  de  bra- 
ves gens  réduits  au  défefpoir  :  Ils  fui- 
virent  ce  projet  y  8c  ayant  fait  monter' 
<ivec  ordre  ,  8c  avec  choix  dans  les 
cent  quinze  vaifleaux  qui  leur  reftoient^ 
ce  qu'il  falloit  de  troupes  pour  les  ar- 
mer ,  8c  pour  les  défendre  ;  ils  portè- 
rent tout  le  refte  de  leu-rs  gens  fur  le 
rivage.  Les  Syracufains  de  leur  côté^ 
placèrent  leur  armée  de  terre  devant 
leurs  murailles  ,  8c  mirent  en  armes 
leurs  foixante  8c  quatorze  galères. 
Elles  étoient  fuivies  de  barques  plus 
petites,  où  l'on  avoit  placé  les  jeunes 
gens  de  famille  libre  fortis  de  l'enfan- 
ce ,  8c  qui  dévoient  combattre  fous 
les  yeux  de  leurs  Pères.  Les  murs  qui 
cnvironnoient  le  port,  8c  tous  les  lieux 
un  peu  élevez  paroilloient  garnis  de 
fpedateurs.  Les  femmes ,  les  jeunes 
filles,  les  enfans ,  8c  tous  ceux  qui  n'é- 
145*  toient  pas  en  état  de  porter  les  armes, 
s'intereffoientperfonnellement  au  fuc- 
cès  de  cette  journée,  8c  l'agitation  dç 
leurefpiit  égaloit  le  travail  des  com- 
battans. 
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Alors  Nicias  qui  commandoit  les 
troupes  de  terre  ,  jettant  les  yeux  fur 
la  flote  ,  fentk  toute  l'importance  ,  Se 
tout  le  péril  d'une  femblable  conjonc- 
ture. C'ell:  pourquoi  quittant  fonpofle,- 
&  fe  lançant  dans  la  première  barque 
qu'il  rencontra.  Il  fe  fit  conduire  au- 
tour de  tous  les  vaiiïeaux.  Il  appel- 
loit  chacun  des  Capitaines  par  fon 
nom  y  Se  lui  tendant  les  bras ,  il  l'in- 
vitoit  à  fe  fignaler  par  defTus  les  au- 
tres, 8c  k  ne  pas  laiffer  perdre  la  der- 
nière reffource ,  que  la  fortune  of- 
froit  ^  fa  patrie.  Il  lui  répréfentoit 
que  le  falut  de  fes  Concitoyens,  &  le 
iien  propre  ,  dépendoit  du  courage 
qu'il  feroit  voir  en  cette  occaflon.  Il 
faifoit  fouvenir  les  Feres,  des  enfans 
qu'ils  avoient  lailTez  k  Athènes.  Il 
invitoit  ceux  qui  defcendoient  de  pa- 
ïens illuftres  à  ne  pas  décheoir  de  la 
léputation  de  leurs  ayeux.  Il  exhor- 
toit  ceux  qui  avoient  reçu  des  hon- 
neurs publics  à  montrer  qu'ils  en 
étoient  dignes.  Il  les  conjuroit  tous 
de  ne  pas  livrer  à  Syracufe  la  gloire 
immenfe  que  leurs  Ancêtres  s'étoient 
acquife  à  Salamine  ;  Se  de  ne  pas 
changer  en  des  fers  honteux  tant  de 
trophées.  Api  es  ces  difcours,  Nicias 
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revint  à  fa  fonélion  fur  le  rivage,  (fe 
Ton  entendit  fur  la  flote  le  chant,  ou  k 
cri  qui  fervoit  de  (ignal.  Elle  fe  porta, 
tout  d'un  coup  vers  la  chaîne  de  bar- 
ques j  &  elle  entreprit  de  la  romprçi 
avant  que  les  Ennemis  y  fufTent  ari>- 
vez  pour  la  défendre.  Mais  ceux-ci  fo 
mirent  bien  -  tôt  en  mouvement ,  Se 
fâifant  glifler  leurs  vaifTeaux  entre  ceu» 
d'Athènes  ;  ils  les  féparerent  les  ui» 
des  autres,8cles  obligèrent  d'abandon- 
ner leur  ouvrage  pour  en  venir  à  un 
combat.  Cependant  comme  les  vaiÇ- 
féaux  Athéniens  étoient  poufiez  ,  le« 
uns  fur  le  rivage,  les  autres  vers  1^ 
milieu  du  baflin  ,  ôc  d'autres  contre 
les  murs  de  la  Ville  ;  il  ne  s'agifToijt 
plus  de  rompre  la  chaîne  ;  ôc  il  fe 
donnoit  dans  toute  l'étendue  du  poit 
plufîeurs  petits  combats  féparez.  Les 
deux  partis  étoient  également  animez, 

6  avoient  le  même  intérêt  à  la  vidoi- 
re.  Les  Athéniens  comptoient  même 
fur  l'avantage  du  nombre  ;  &  d'ail»- 
leurs  fe  voyant  arrivez  à  la  déciflon 
finale  de  leur  falut,ou  de  leur  perte. 
Je  péril  ne  les  effrayoit  pas  ,  &  la  vie 
n'ètoit  rien  pour  eux.  Les  Syracu- 
fains  qui  avoient  pour  témoins  leur» 
pères ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans , 
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enfroient  en  émalation  les  uns  k  Tê- 
tard des  autres ,  6c  chacun  d'eux  vou- 
lait que  ia  vivflcrire  lui  fut  due"  plus  qu''k 
tout  autre.  Dans  cette  ardeur ,  plir- 
fleurs  s'appercevant  que  leurs  vaif- 
feaux  prenait  eau  par  le  chac  du  vaif- 
feau  ennemi  ;  fautaient  dans  celui-ci,  ^4^ 
Se  continuaient  de  combattre  comme 
dans  le  leur  propre.  D'autres,  avec 
des  crocs, tiraient  k  eux  le  vaiffeau  op- 
pofé ,  &  forçaient  ceux  qui  étaient 
deflus  de  venir  fe  battre  carps  à 
corps.  D'autres  enfin  ,  fe  jettant  plu- 
iîeurs  enfemble  dans  le  vaifleau  atta:- 
qué  ,  y  tuoient  jufqu'au  dernier  de 
ceux  qui  l'occupaient  ,  8c  le  défen- 
doient  enfuite  comme  étant  devenu  le 
leur.  On  entendoit  par  tout  un  bruit 
affreux  d*âis  qui  fe  heurtaient  8c  qui 
fe  brifoient ,  8c  des  cris  d'hommes  qui 
tuoient  ou  qui  étoienr  tués  ;  mars 
far-tout  de  ceux  ,  qui  fe  trouvant  dans 
un  vaiffeau  heurté  de  plufieurs  cotez 
a  la  fois,  périflbient  tous  enfemble  par 
l'ouverture  totale  de  leur  bâtiment. 
On  n'épargnoit  pas  ceux  mêmes  ,  qui 
après  cet  accident  >  fe  fauvoient  à  h 
nage.  On  leur  partoit  encore  des  coups 
de  lance  ,  oii  ils  fervoient  de  but  à 
des  traits  qu*on  leur  tiroit.  Les  Chefs 
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qui  voyoient  toutes  les  lignes  rom- 
pues ,  8c  toute  leur  flote  féparée  n'a- 
voient  plus  d'ordre  à  donner.  Le** 
mêmes  flgnauxne  pouvoient  plus  fuf- 
fire  à  un  fi  grand  nombre  de  vaifTeaux 
cpars  ,  &  qui  fe  trouvoient  dans  des 
circon fiances  toutes  différentes  les 
uns  des  autres  ;  un  feul  vaifTeau  en- 
touré fouvent  de  plufîeurs  qui  l'atta- 
quoient  tous  enfemble  n'auroit  pu 
même  appercevoir  ces  fignaux  ;  8c 
la  feule  multitude  des  traits  qui  cou- 
vroient  l'air,  les  auroit  cachez  à  tout' 
le  monde.  En  un  m.ot,  le  choc  dea 
vaiffeaux ,  le  feul  bruit  des  armes ,  8c 
fur  tout  les  cris  de  ceux  qui  exhor- 
toient  leurs  camarades  de  deffus  le  ri- 
vage ,  faifoient  qu'on  ne  pouvoitplus 
rien  entendre.  En  effet,  tous  les  bords 
du  bafîîn  ,  qui  formoit  le  port,  étoient 
tellement  couverts  ou  d'Athéniens, 
en  certains  endroits  ,  ou  de  Syracu- 
fains  en  d'autres  ,  8c  les  vaiffeaux  ca- 
toyoient  la  terre  de  fî  près ,  que  le? 
Soldats  du  rivage  fe  trouvoient  fou- 
vent  à  portée  de  foûtenir  ceux  des 
vaiffeaux. 

Pour  les  fpedateurs  qui  bordoient 
le  haut  des  murailles  de  la  Ville ,  ou 
^ui  s'étoient  placez  fur  do*  lieux  plus 
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élevez  ,  ils   ne  pouvoient   faire  autre 
chofe  que  de  chanter  des  hymnes  de 
r-éjoLiiflance  ,  quand  les  leurs  avoient 
l'avantage  ;  ou  de  poufTer  des  cris  la- 
mentables ,  8c  d'implorer  rafTiftance 
du  Ciel  ,  quand  ils  les  voyoient  fue- 
comber.    Car  fî  quelquesfois  il  arri- 
voit  que   les   vailleaux  de  Syracufe 
heurtaiTent  contre  le  pied  des  murail^ 
ies  ,   les  vieillards  ,   les  femmes,  les 
fœurs ,  avoient  fous  leurs  yeux  leurs 
fils,  leurs  maris,  leurs  frères  expirans, 
fans  pouvoir  les  fecourir.   Après  tant     ^^ 
d'efForrs ,  8c  tant  de  pertes  ,  la  batail- 
le n'étoit  pas  encare  finie.    Car   les 
vaincus  n'ofoient  plus  aborder  fur  le 
rivage.  Les  Athéniens  demandoient  à 
ceux  des  leurs  qui  y  cherchoient  leur 
lai  ut ,  s'ils  croy  oient  aborder  au  port 
d'Athènes  ;  8c  les  Soldats  de  Syracu- 
fe difoient  à  ceux  qui  venoient  fe  ré- 
fugier à  terre,  que  puifqu'ils avoient 
voulu    prendre   leur    place   dans  les 
vaifleaux    où    ils   fouhaittoient  eux- 
mêmes  de  monter ,  c'étoit  ^  ceux  qui 
leur  avoient  enlevé  cet  honneur  ,  à  ne 
pas  abandonner  le  falut  de  la  patrie  , 
dont  ils  s'étoient  chargez.  Ils  ajoû- 
toient  enfuite  qu'on  n'avoit  pas  ôté  aux 
ennemis,  par  la  chaîne  qu'ils  avoient 
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laite  ,  la  relTouice  de  la  fjuite  ,  pour  îa 
leur  laiflerà  eux-mêmes  fur  leurs  pro- 
pres rivages  :  &:  que  tous  les  hommes 
étant  deftinez  ^  la  mort  ;  ils  manquoient 
honteufement ,  6c  à  la  vue  de  tous  leurs 
Concitoyens  ,  la  plus  belle  qui  put 
jamais  fe  préfenter  à  eux.  Ces  repro- 
ches obligèrent  ceux  qui  fe  croyoient 
fauvez  à  remonter  dans  leurs  vaifleaux 
tous  brifez  qu'ils  étoient,  Recouverts 
eux-mêmes  de  bleflûres.   Enfin ,  les 
i^théniens  les  plus  proches  des  mn^ 
railles  plièrent  les  premiers  ,  8c  leur 
découragement   setant   communiqué 
de  proche  en  proche,  toute  leur  flote 
céda  enfin,  8c  revira  de  bord.  Les  Sy- 
Gufains  jettant  de  grands  cris  de  defïïis 
leurs  vai{reaux,poufrerentavecviolen-. 
ce  leurs  adverfaires  contre  terrç  :  les 
Soldats  Athéniens  ,  qui  n'avoicnt  pas 
péri  en  mer,  s'élançoientde  leurs  vaif- 
feaux  brifés  fgr  la  rive  la  plus  prochai- 
ne pour  fe  joindre  à  leur  Camp.    Et 
toute  la  furface  dubafTin  du  portétoit 
couverte  de  planches  rompues,  8c  de 
lances  ou  de  flèches  qui  flottoient  fur 
1  eau.   La  perte   d'Athènes  monta  à 
foixante  vaifleaux  mis  en  pièces  j  8c 
Syracufe  en  eut  huit  coulés  à  fond , 
ôc  feize  confidérablement  endomma- 
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^és.  Les  SyracLifains  en  amenèrent  ^ 
bord  le  plus  qu'il  leur  fut  poiïible 
pour  les  réparer  ;  6c  cependant  ils 
rendirent  par  un  décret  public  les 
honneurs  funèbres  à  ceux  des  Cito- 
yens ou  des  Alliez,  qui  étoient  morts 
dans  le  combat. 

Mais  ceux  des  Athéniens  qui  pu-r  VIII. 
rent  arriver  dans  la  tente  de  leurs  Gé- 
néraux ,  les  prièrent  de  fonger  ,  non  k 
jeurs  vaiffeaux  >  mais  ^  leurs  Soldats, 
&à  eux-mêmes.  Démoflhene  répon- 
dit qu'il  falloit  donc  remonter  incefr 
Limment  fur  les  bâtimens  qui  leur 
r^itoient,  &  aller  rompre  la  barrière 
qui  fubfiftoit  toujours.  Il  ajouta  que 
h  chofe  devenoit  faifable  ,  en  profi- 
tant de  la  diftradion  de  leurs  Ênne-  . 
reis ,  qui  dans  la  lîtuation  préfente  ne 
s'attendoient  à  rien  de  pareil.  Niciaç 
ne  fut  pas  de  cet  avis  ,  &  il  jugea  que 
renonçant  à  la  marine,  il  falloit  fç 
réfugier  par  terre  dans  les  Villes  de 
il  Si'cile  qui  leur  étoient  alliées.  Tout  14^ 
le  Confeil  pafTa  à  cette  opinion.  AinfJ 
oa  brûla  le  peu  de  vaifteaux  qu'on 
avoit  encore  ,  &  l'on  fe  prépara  au 
cu^part.  On  fe  douta  bien  à  Syracufe 
que  les  Athéniens  prendroient  le  tems 
d;;;  la  nuit  pour  décamper.  C'eftpoijr-  . 
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■quoi    le     Commandant    Hermocratc 
confeilla   aux    Syracufains   de    tenkil 
leurs  troupes  fur  pie  dès  la  nuit  pro- 
chaine ,  6c  de  fermer  exaélement  tous 
les  pafTages.     Mais  les  autres  Chefe 
s'oppoferent  k  cette  propofition ,    en 
reprefentant   g^ue  la  plupart  de  leurs 
Soldats  étoient  bleffez,  &  qu'ils  étoient 
tous  accablés'de  fatigue,au  point  de  ne 
pouvoir  rien  exiger  d'eux.   Là-defTus 
Hermocrate  s'avifa   d'envoyer  quel- 
ques cavaliers  autour  du  camp  des  A- 
théniens  ,  pour  leur  dire,  par-defTus. 
les  retranchemens  ,   que  les  Syracu* 
fains  s'étoient  faifîs  de  tous  les  poftes 
avantageux   qui  dominoient    fur   les 
chemins  8c  fur  les  paîTages.   Les  ca- 
valiers qui  exécutèrent  cet  ordre  en 
pleine  nuit ,  donnèrent  lieu  aux  Athé- 
4iiens  de  croire  que  c'étoient  les  Léon- 
tins  leurs  alliez  qui  leur  faifoient  por- 
ter cet  avis  a  bonne    intention   :  de 
forte  qu'ils  furent  étrangement  conf- 
ternez  ,  &  fufpendirent  leur  départ  , 
qui   n'auroit  trouvé  alors  aucun  ob- 
iîacle.   Mais  le  lendemain  les  Syracu- 
fains allèrent  dès  la  pointe  du  jour  fe  • 
porter  fur  ces  mêmes  routes  ,  dont  ils 
fermèrent  toutes  les  ifTuës.   Les  Gé-- 
niraux    Athéniens  partagèrent  leurs- 
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iti'oupes  en  deux  files ,  au  milieu  def- 

'Iquelles  ils  mirent  leur  bagage  ôc  leurs 

1  malades  :  leurs  foldats  étoient ,  les  uns 

s  là  la  tête,  ôcles  autres  à  la  queue  de 

î  kette  marche  ;   les  premiers  fous  le 

tcommandement  de  Démofthene ,  &c  les 

Ifeconds  ,  fous  celui  de  Nicias.    Dans 

'cet  arrangem.ent ,  ils  prirent  le  chemin 

de  Catane.    De  leur  côté  les  Syracu- 

fàins   tirèrent  de  cinquante  de  leurs 

vaifTeaux  ,  qu'ils  amenèrent  au  pie  des 

murs  de  leur  Ville  ,  tous  les  Soldats 

iqui  les  montoient ,  ôc  les  armant  com- 

ime  les  troupes  de  terre  ,'ils  fe  mirent 

itvec   toutes  ces  forces ,  à  la  fuite  des 

Athéniens.    Ils  les  atteignirent  aifé- 

aient ,  &  fufpendirent  bien  -  tôt  leur 

cerraite. 

Us  employèrent  néantmoins  trois 
jours  ,non  à  les  pourfuivre  feulement, 
liais  à  les  envelopper  de  toutes  parts  : 
le  forte  qu'ils  les  détournèrent  d'a- 
bord du  chemin  de  Catane  ,  qui  étoit 
eur  objet  J  &  les  obligeant  de  leve- 
lir  dans  les  champs  d'tlore  ,  ils   les 
^nfeimerent  entre  eux  ôc  le  t^euve  A- 
inare,  Là  ils  leur  tuèrent  dix  -  huit 
nille  hommes ,  8c  en  prirent  fept  mille 
i\  ans ,  du  nombre  desquels  furent  les 
;eu>-  Généraux  Dcmo.uaene  &  ^^'icias. 
Tomç  IIL  Q 
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I4P  Ils  abandonnèrent  le  refte  à  la  difcre- 
tion  de  leurs  Soldats  ,  aufquels  les  A- 
théniens  furent  obligez  de  livrer  leurs 
armes  &  leurs  perfonnes  mêmes  pour 
làuver  leur  vie.  D'abord  après  cette 
viéloire,  les  Syracufains  dreflerent  fur 
le  lieu  même  deux  trophées  ,  à  chacun 
defquels  ils  attachèrent  les  armes  des 

^  deux  Généraux  pris  vivans  ,  8c  s'en 

revinrent  à  la  Ville  ,  où  ils  firent  au3j 
Dieux  un  facrifice  au  nom  de  tout  l^joi 
peuple. 

Le  lendemain  on  convoqua  l'af-Mtofi 
femblée  générale  pour  fçavoir  ce  qu( 
l'on  feroit  des  prifonniers  de  guerre. 
Dioclès  (i),  le  plus  accrédité  de  leure 
Orateurs  ,  propofa  de  faire  mouri] 
jgnominieufement  les  deux  Comman^ 
dans  Athéniens  ,  6c  d'envoyer  a6tuel-  [^^i, 
lement  aux  Carrières  tout  ce  qui  ve^ 
noit  de  l'Attique  même  en  leur  don^ 
nant  une  mefure  (  2,  )  d e  blé  par  têt( 
pour  leur  nourriture  :  &  qu'à  l'égarc 
des  troupes  alliées,  on  les  vendroit  î 


(i)  C'eft  k  Legifla- 
tcur  dont  on  pariera 
bien-tôt  plus  au  long, 

(2)  Le  Qrec  dit  deux 
Chœnix.  Le  Chœnix  , 
leion  nos  Auteurs  ,  eft 
une  meXurc  de  fix  lep- 
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tiers  ,  portion  journa*;  fJ;,, 
liere  des  Efclaves  che; 
les  Grecs.  Mais  cett  'J^'^C 
détermination  paroit  dj  J'jiq'^ 
beaucoup  trop  forte,  ^  ■ 
D'autant  plus  qu'ici  ci  ''^'^il- 
eai  ordonae  deux.         «ireci^ 
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Ij'enc^n.     Quand  oq  eut  lu  cet  avis  , 

I  j  JJêrmQCfate  s'^v^nça  dans  railemblée, 
1^  entreprit' 4e   lui   perfuader ,  qu'un 
ufâge  modéré  de  la  vidoire  étoit  bien 
plus  glorieux  que  la  vidoire  même. 
I^e  peuple  fit  un  gra^îd  murmure  \ 
cette  propofition ,  &  la  rejettoit  bien 
loin  ;   lors  qu'un  particulier  ,  nomm-é 
Nicolaus  y  qui  avoit  perdij  deux  fil^ 
dans  cette  guerre  monta  fur  la  tribu- 
ne ,  foûtenu  par  deux  domeftiques  ,  à 
p^ule  de  fon  grand  âge.    Le  peuple  fe 
tût  dès  qu'il  \e  vit ,  &  fe  flattant  qu'il 
aiioit  parler  contre  les  Captifs  ;  il  lui 
prêta  un  grand  filence.    Le  Veillard 
Iciiilcpmmença  ainll  fon  difcours. 

•   C  I T  o  Y  E  N  s  de  Syracufe  :  Je  fuis    IX. 
ndoi-même  un  des  plus  grands  exem- 
ples des  calamitez  de  la  guerre.  J'étois 
pe-re  de  deux  fib  ,  que  j'ai  expofés  tous 
ieux  aux  plus  grands  périls  pour  le 
[ajut  de  la  patrie, Scj'ai  bien-tôt  reçu  la 
ipuvelle  qu'ils  ont  tous  deux  été  tuez. 
?^'ayant  plus  de  focieté  dans  la  vie , 
k  ne  cherchant  plus  que  la  mort ,  je 
es  félicite  lun  &  l'autre  ,  &  je  ne 
:youve  à  plaindre  que  moi.    Ils  ont 
ramolé  à  leur  devoir  une  vie  qu'ils 
luroient  perdue  tôt  ou  tard  ;  &c  leur 
gloire  devient  immortelle  ;  mais  pour 
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moi  qui   demeure  privé  des  foûtiens 
de  ma  vieillefle  ;  je  fouftre  la  double 
privation  ,  &  de  leur  compagnie ,  6c 
de  leur  fecours  :  la  vertu  même,  dont 
ils  ont  donné  une  preuve  fî  évidente  , 
me  rend  leur  perte  plus  fenfîble.    J*ai 
fans  doute  une  grand  fujet  de  haïr  les 
Athéniens  qui  m'ont  réduit  à  être  fou- 
tenu  par  des  ferviteurs  ,  au  lieu  de 
5*0    l'être  par  mes  enfans  :  iî  donc ,  il  ne 
s'agiflbit  aujourd'hui  que  de   ce  qui 
concerne  cette  nation  téméraire  ;  les 
maux  de  ma  patrie^8c  les  miens  propres, 
dont  elle  eft  la  caufe  ,  m'aigriroient 
vivement   contre  elle.    Mais   comme 
l'affaire    préfente  nous  offre  la  quef 
îion  plus  générale  de  la  compailîor 
dûë  aux  malheureux  ,  &  l'objet  plu: 
étendu  de   la  réputation  de  Syracuf( 
dans  le  monde  entier  j  je  dirai  libre- 
ment ce  que  je  penfe,  au  fujet  de  vo; 
Captifs.    Le  peuple  d'Athènes  vien 
de  recevoir ,  &  de  la  part  des  Dieux 
&C  par  nos  mains  mêmes ,  le  châtimen 
exemplaire  de  la  guerre  infenfée  qu'i 
eft  venu  nous  apporter.  Il  eft  avanta 
geux  pour  l'inflrudion  du  genre  huA^ 
îmain,  que  ceux  qui  fe  1  ai  lient  conduir<t 
paj-  linjudice,  loient  conduits  par  l'in 
Jufïice  a  l'infortune.  Qui  auroit  jamaj 
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-^{x  croire  que  les  Athénines,qui  avoient 
tiré  du  tréfor  de  Délos  dix  mille  talens, 
équippé  une  flote  de  deux  cens  voi- 
les ,  Ôc  levé  une  armée  de  plus  de  qua- 
rante mille  hommes  ;  fu/Tent  arrivez 
par  de  il  grands  préparatifs  à  une  dé- 
route telle  ,  que  n'ayant  plus  ni  vaif- 
féaux,  ni  Soldats  ,  il  ne  leur  refte  pas 
même  un  courrier,  par  lequel  ils  puif- 
fent  faire  porter  à  leurs  Compatriotes 
la  nouvelle  de  leur  ruine.  Vous  donc, 
O  Syracufains ,  qui  voyez  les  orgueil- 
leux haïs  des  Dieux  &des  hommes  | 
refpedez  la  fortune  6c  la  providence 
qui  la  gouverne,  8c  n'oubliez  en  au- 
cune de  vos  adions  que  vous  n'êtes 
que  des  hommes  Quel  honneur  reti- 
rerez vous  de  tuer  des  ennemis  éten- 
dus par  terre  ,  8c  quelle  gloire  peut 
accompagner  la  pure  vengeance  f  Ce- 
lui dont  la  cruauté  demeure  implaca- 
ble à  Tafped  du  dernier  malheur  ck 
fon  adverfaire  ,  infuîte  ^  l'état  de  foi- 
bleffe  où  tous  les  hommes  peuvent 
tomber. Car  enfin,  il  n'eft  aucune  pru- 
dence humaine  qui  puifle  parer  tous 
les  coups  de  la  fortune ,  qui  femblje 
quelquefois  fe  plaire  à  changer  toijt 
d'un  coup  les  délices  de  la  profpérité 
çnla  miferelaplus  accablante.  Quel- 
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qu'un  dira  peut-être  ;  ils  ont  à  notre 
égard  un  tort  viflble  ,  ôc  nous  avons 
droit  de  les  en  punir*  Mais  n'avéz  vous 
pas  déjà  châtié  la  nation  entière  ;  6c 
j  r.  j   ces  Captifs  mêmes  ne  vous  ont-ils  pas 
fait  fatisfadion  en  livrant  leurs  per* 
fonnes  avec  leurs  armes  ,  6c  n'ayant 
recoui-s  qu'à  votre  mifericorde.    Ne 
leur  donnez  pas  un  démenti    fur  la 
bonne  opinion  qu'ils  ont  eue  de  vous. 
Ceux   qui  ont  pouffé  jufqu'au  bout 
leur  attaque  injufte  font  morts  dans 
le  combat  ;  mais  ces  derniers  ,  de  vos 
ennemi;-  qu'ils  étoient,font  devenus  vos 
fuppiians.   Quiconque  rend  les  armes 
à  fon  vainqueur  ,  ne  le  fait  que  dan» 
Tefperance  de  fauver  (a  vie.  Si  donc 
il  y  trouve  fa  perte,  il  eft  malheureux!^ 
mais  celui  qui  la  lui  fait  trouver  eft  un^ 
i)arbare.  Or,  Meilleurs ,  ceux  qui  af- 
pirent  à  gouverner  d'autres  hommes  , 
il€  doivent  pas  tant  fe  livrer  à  l'efprit 
^e  la  guerre ,  qu'ils  ne  fongent  encore 
davantage  à  fe  donner  des  principes 
d'équité  &  d'humanité  :  car  leurs  fu- 
jets  mêmes  qui  leur  obéïlTent  par  crain- 
te ,  prennent  quelquefois  le  moment» 
favorable  pour  fe  venger  de  leurs  erp- 
portemens  ,  8c  de  leurs  violences  :  Aa 
lieu  que  les  Souverains  qui   fe  fonli 
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aimer  affermifTent  &  étendent  de  plus 
en  plus  leur  domination.  Qu'eft-ce 
qui  a  fait  tomber  l'Empire  des  Medes  f 
C'eflla  cruauté  des  Rois  envers  leurs 
Sujets  (  I  )  ••  la  défedion  des  Perfes 
entraîna  même  celle  de  bien  d'autres 
peuples.  Commient  eft-ce  que  Cyrus, 
de  particulier  qu'il  étoit ,  devint  maî- 
tre de  toute  l'Aile  ?  C'eft  par  la  dou- 
ceur dont  il  ufoit  envers  tous  ceux 
qu'il  âvoit  fournis.  Non  feulement  il 
il  ne  maltraita  point  Créfus  ,  Roi  de 
Lydie,mais  il  l'accabla  (2,)  de  bienfaits. 
Il  en  uu  de  même  à  l'égard  de  tous 
les  Rois,  8c  de  toutes  les  Nations  dont 
il  s'étoit  rendu  le  maître.    Aufli  la  ré- 


(i)  Il  fait  allufion  , 
fans  doute,  à  la  cruau- 
té d'Alliage  dernier  Roi 
tics  Médes  ,  à  l'égard 
d'Harpage  fon  Minière 
&  fon  Favori.  Ce  Roi 
intimidé  par  un  fonge  , 
qui  lui  avoit  fait  com- 
prendre qu'il  feroit  dé- 
trôné par  Cyrus,  fils  de 
fa  fille  Mandanc  qu'il 
avoit  donnée  au  premier 
Cambyfe  ,  perian  de 
médiocre  condition  , 
chargea  Harpage  de  faire 
mourir  cet  entant.  Har- 
page  n'exccuta  point 
«et   ordre  injufte  ,    & 


Aftiage  lui  fît  mangeï 
fon  propre  fils  dans  un 
feftin  ,  fans  qu'il  s'en 
apperçut.  Harpage  ou- 
tré de  cette  vengeance 
barbare  ,  engagea  lui- 
même  Cyrus  à  détrôner 
fonGrand-Pere  i  ce  qui 
fit  pa.Ter  l'Empire  des 
Médes,  aux  Perfes.  Hé- 
rodote, L.  I. 

(a)  Selon  ce  que  nous 
avons  vu  dans  les  Ex- 
traits de  Conftantin 
Porphyrogenete  ,  à  la 
la  fin  du  volume  précè- 
dent ,  Cyrus  n'avoitpas 
comïnencé  par  là. 

Qiiij 
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putation  de  fa  clémence  s'étant  ré- 
pandue par  toute  la  terre  j  les  Peuples 
de  l'Afie  fe  prévenoient  les  uns  le; 
autres  pour  entrer  dans  fon  alliance 
Mais  pourquoi  vais  -je  chercher  dér 
exemples  dans  des  temps  &  dans  de? 
lieux  éloignez  de  nous.  Dans  notfCi 
Ville  même  Gelon  ,  de  lîmple  Citoyen 
qu'il  étoit,  devint  le  Chef  &  le  Conv 
mandant  de  toute  la  Sicile  ,  par  U 
concours  de  tous  les  peuples  ,  qu 
vinrent  fe  foûmettre  volontairement 
^  y^  k  fa  conduite.  Sa  bonté  qui  s'exerçaii 
particulièrement  à  Tégard  des  mal- 
heureux ,  fembloit  appeller  tous  leî 
hommes  auprès  de  lui.  Ainlî ,  nous 
qui  avons  fuccedé  a  fon  autorité  dans 
cette  Ifle  ,  ne  dégénérons  pas  de  la 
vertu  qu'on  a  lolïée  dans  nos  Ancê- 
tres. Ne  nous  montrons  pas  farouches 
6c  implacables  à  l'égard  de  ceux  que  le 
fort  de  la  guerre  a  fait  tomber  entre  nos 
mains  ;  &  ne  donnons  pas  lieu  à  l'envie 
de  publier  que  nous  fommes  indignes 
desfaveurs  de  la  fortune.  Heureux  ceux 
qui  feconduifent  de  telle  forte  ,  qu'on 
fe  réjoLiilTe  de  leurs  fuccès  ,  &  qu'on 
s'attrifte  de  leurs  peines.  Les  avanta- 
ges de  la  guerre  ne  font  dûs  ordinai- 
rement  qu'au  hazard  des  circonflan- 
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ces  :  Mais  la  modération  d?.ns  la  vic- 
toire eft  un  indice  non  équivoque 
du  mérite  perfonel  des  vainqueurs. 
N'enviez  donc  point  'à  votre  nation  la 
gloire  de  faire  dire  à  toute  la  terre 
qu'elle  s'efl:  rendue  fupérieure  aux  A- 
théniens,  non  ieulement  par  la  valeur, 
mais  encore  par  la  clémence.  On  verra 
que  ceux  qui  fe  vantoient  de  furpaiTer 
tous  les  autres  hommes  en  humanité 
auront  éprouvé  de  notre  part  les 
effets  de  cette  vertu  dans  leur  propre 
befoin.  Et  ce  peuple  qui  fe  glorifioit 
d'avoir  dreffé  le  premier  un  autel  à  la 
îTiiféricorde  dans  fa  Ville  ,  fe  fou  vien- 
dra d'avoir  trouvé  lui-même  un  pa- 
reil aille  dans  la  nôtre.  L'injuftice  de 
leur  attaque  devenant  par  là  plus  o- 
dieufe  ,  on  applaudira  encore  davan- 
tage à  notre  vidoire.  Les  Athéniens  , 
dira-t'on,  qui  font  venus  faire  la  guerre 
k  des  hommes  prêts  à  pardonner  à  leurs 
ennemis  ,  n'avoient-ils  pas  bien  mé- 
rité leur  propre  défaite  ?  Ils  porteront 
en  fecret  le  même  jugement  contre- 
eux-mêmes,  &  foufcrivant  au  fond  de 
leur  ameàleur  propre  condamnation, 
ils  fentiront  toute  l'équité  de  leur  châ- 
timent. Il  eft  beau  ,  Meflîeurs  ,  de 
adonner  les  premiers  l'exemple  de  la 

Q  V. 
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compaffion  ,  &  de  terminer  la  guerre 
en  faifant  du  bien  aux  vaincus.  Cai 
enfin  ,  la  bienveillance  envers  les  amis- 
doit  être  immortelle  ;  mais  la  difcot- 
de  entre  les  nations  ne  doit  pas  tou- 
jours durer.  Par  cette  maxime  vou» 
augmenterez  le  nombre  de  vos  allieZi 
&  vous  diminuerez  celui  de  vos  en* 
nemis.  Il  n'eftni  raifonnable  ni  avan- 
tageux de  faire  paiïer  les  inimitiez 
d'âge  en  âge.  Il  arrive  fouvent  que 
ceux  qui  étoient  les  plus  forts  aoi 
commencement,  deviennent  enfuite  les 
plus  foi  blés  :  Et  la  guerre  préfente  , 
fans  aller  plus  loin,  en  efl  une  preuve. 
Ces  mêmes  hommes  qui  avoient  fait 
autour  de  votre  Ville  une  enceintf 
formidable  ,  attendent  aéhiellemeni 
leur  arrêt  dans  vos  fers.  Il  eft  donc 
îjj  important  de  nous  aflurer  la  compaf- 
lîon  des  autres  hommes ,  pour  le  cas 
oli  nous  éprouverions  nous  -  mêmes 
quelque  difgrace  de  la  fortune.  La  vif 
préfente  fournit  aflez  d'évenemenc 
-qu'on  n'auroit  jamais  prévus;  des  f©- 
ditions  populaires  ,  des  courfes  de 
Pirates,  des  guerres  enfin,  que  toute 
k  prudence  humaine  ne  fçauroit  pa^ 
Ter.  En  uii  mot,fî  nous  manquons 
cette  occalion  d'exercer  la  clémenco 
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envers  les  vaincus  ;  nous  allons  éta- 
blir pour  toujours  une  loi  cruelle  con- 
tre nous-mêmes.  Il  ne  faut  pas  efpe- 
rer  de  la  part  des  autres  des  égards 
auxquels  on  aura  manqué  foi-même. 
L'inhumanité  ne  doit  pas  s'attendre 
à  là  miféricorde.  Nous  implorerons 
en  vain  dans  les  infortunes  où  nous 
pourrons  nous  trouver  ,  les  loix  &  les 
mœurs  de  la  Grèce  ;  fi  dans  la  cir- 
conftance  préfente  nous  immolons 
nous  mêmes  un  fî  grand  nombre  de 
Grecs.  Ils  n'ont  point  été  jufqu'àpré- 
fent  inexorables  pour  ceux  qui  leur 
ont  rendu  les  armes  ,  &  qui  leur  ont 
livré  leur  vie.  Ils  ont  tous  (i)  préféré 
la  miféricorde^  l'inhumanité,  8c  l'ac- 
cueil favorable  à  l'arrogance  :  c'eft 
par  la  même  noblefle  de  fentimens 
qu'ils  réliftent  k  ceux  qui  les  atta- 
quent, 6c  qu'ils  cèdent  à  ceux  qui  les 
implorent  ,  qu'ils  s'animent  contre 
l'orgueil  des  uns  ,  &  qu'ils  fe  laifTent 
toucher  par  l'humiliation  des  autres. 
C'eft  un  étrange  changement  que  celui 
d'un  homme ,  qui  de  notre  aggreiïeur 
devient  notre  fuppliant ,  &  qui  nous 

(t)  Ce  qui  eft  dit  ici  |  à  l'égard  des  vaincus  , 
de  trop  favorable  fur  la  1  fera  relevé  dans  la  re- 
conduite des  Athéniens,  I  ponfe  qui  va  fuivre. 

Q  vj 
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foûmet  fa  deftinée  ;  6c  je  ne  m*étonne  t 
pas  que  des  hommes  qui  ont  quelque 
idée  de  la  condition  humaine  fe  laifTent 
vaincre  par  la  pitié.  Dans  la  guerre  di» 
Peloponnefe,  encore  récente,  les  Athé- 
niens ont  bien  voulu  recevoir  la  ran- 
çon des  Spartiates  ,  qu'ils  avoientpris, 
&z  qu'ils  tenoient  enfermez  dans  Tlfle 
de  Spha6terie  ;  &  les  Spartiates  à  leur 
tour  en  ont  agi  de  même  à  l'égard  des 
Athéniens  8c  de  leurs  alliez,  îorfqu'ils 
les  détenoient  dans  leurs  chaînes.  Les 
uns  6c  les  autres  ont  fuivi  en  ce  point 
la  loi  naturelle  ,  qui  veut  que  rinimitie 
ne  fubfifte  que  jufqu'à  la  vidoire,  8c 
que  le  châtiment  fe  borne  à  réduire 
^  les  vaincus  fous  fon  pouvoir.  Celui 
qui  le  porte  plus  loin  ,  8c  qui  immole 
le  captif  qui  a  recours  à  la  clémence, 
ne  punit  pas  fon  ennemi ,  mais  il  in- 
fulte  la  nature  humaine.  Quiconque 
aura  quelque  connoifTancedesmaximes 
des  Sages,  lui  dira  :  O  homme  ne  pré- 
fumez pasdevous-même ,  8c  connoiflez 
votre  condition  :  fçachez  que  le  fort 
difpofe  de  tout.  Pourquoi  les  premiers 
Grecs  nos  Ancêtres  ont  ils  voulu 
qu'on  ne  drefTât  point  les  trophées  en 
pierre  ,  8c  qu'on  n'employât  à  cet 
ufage  que  les  premiers  arbres  qu'on 


^1 

,11 


Livre     Xlir.         ^7? 
:ip 'Cncontreroit.  C'eft  afin  que  ces  tro- 
;.^;  phées  ne  pouvant  fubfîfter  que  peu  de 
:ij  jours,   le  temps  abofit  bien -tôt  ces 
i  nonumens  d*une  haine   réciproque  : 
iît  fl  vous  avez  deflein  de  la  rendre 
^  lurable  ,  vous  comptez  trop  fur  Tave- 
isiiir.  Un' revers  qui  vous  attend  ab- 
ilDaiflera   bien  -  tôt  votre  orgueil  ;  au 
rottieu  qu'en  terminant  vous-mêmes  la 
guerre ,  &  traitant  favorablement  les 
vaincus,  vous  acquerrez  Tamitié  d'un 
.a  peuple  dont  vous  pourrez  avoir  be- 
foin.  Car  enfin,  ne  penfez  pas  que  la 
puiiTance   d'Athènes  foit  détruite  par 
le  mauvais  fuccès   de  fon  entreprife 
fur  la  Sicile.  Leur  République  eft  en- 
core maîtreffe  de  toutes  les  Ifles  de  la 
Grèce  ;  8c  elle  eft  toujours  à  la  tête 
de  tous  les  Grecs  établis  fur  les  côtes 
de  l'Europe  &  de  l'Afie.  Il  n'y  a  pas 
bien  des  années  qu'ayant    perdu  en 
Egypte  trois  cens  vaifiTeaux,  avec  tous 
les  hommes  qui  les    montoient ,  elle 
contraignit  (i)  le  Roi  de  Perfe  ,  qui 
fembloit  avoir  pris  le  defTus  en  ce  pais 
là ,  à  un  traité  peu  honorable   pour 
lui.    Et  fi  nous  remontons  à  Xercès  , 
qui  avoit  déjà  fait  rafer  les  murailles 
&  toutes  lesmaifons  d'Athènes,  nous 
<ij  Livre  xi  page  58  <ie  Rhodonaani 
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nous  fouviendrons  que  les  Athénîef 

le  vainquirent  bien-tôt  après  (i)  î  É  jce" 

que  c'eft  même  par  cette  vidoire  qui 

acquirent  la  fupériorité  qu'ils  ont  ^\ 

jourd'hui  fur  toute  la  Grèce.    Il  fem 

ble  en  effet  que  cette  Ville  prenne  c 

nouveaux   accroiflemens  par  fes  dé 

faites.   Laraifon  eneft  quedans  les  f. 

tuationsles  plus  malheureufes,  elle  n 

fuit  jamais  de  lâches  confeils.    Il  ei 

donc  important    pour  nous  de  nou 

aflfûrer  leur  alliance  pour  l'avenir  ,  e; 

épargnant  ceux  des    leurs    qui    fon 

tombez  entre  nos  mains  ;  au  lieu  d\ 

nous  faire  de  cette  République  ,  um 

ennemie  irréconciliable  ,  pour  donne: 

à  notre  colère   préfente  une  fatisfac 

tion  pafTagere  ,  honteufe  ,  &  fans  au" 

cun  fruit.  Notre  généroiîté  nous  atti 

rera  la  reconnoiffance  des  Captifs,  & 

lyy   Teltime  de  tous  les   hommes.    Quel 

ques-uns  des    Grecs,  me  dira-t'on 

ont  bien  fait  mourir  leurs  prifonniers 

de  guerre.  Si    par-là  ils  fe  font  attiré 

l'approbation   publique  ,   je   confena 

que   vous  les   imitiez  :    mais  fi  noiwi  q^ 

avons  été  nous-mêmes  les  premiers  ^ 

les  condamner,  eft  -ce  là   l'exemple 

que  vous  voulez  fuivre  ?  Jufqu'à  cç 

(0  Dans  Us  coram€ncçiuexi«  du  Liv.  xi. 
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][ue  nous  ayons  trompé  Ja  confiance 
le  ceux  qui  fe  font  livrez  entre  nos 
nains  ,  tout  le  monde  donnera  le  tort 
lUX  Athéniens  dans  cette  guerre  ;  au 
ieu  que    fî    l'on  apprend   que  nous 
lyons  exercé  contre  les  vaincus  quel- 
que  rigueur    contraire  au  droit   des 
^ens  ^  c'eft  fur  nous ,  au  contraire,  que 
ombera  la  condamnation  publique, 
î'il  y  a  quelque  Ville  du  monde  dont 
1  faille  refpeder  le  nam ,  c'efl  fans 
:ontredit  la  Ville  d'Athènes  ;  &  elle 
aiérite  de  la  reconnoiffance  pour  les 
biens  qu'elle  a  communiquez  aux  au- 
tres nations.    Ce  font  les  Athéniens 
qui  ont  fait  pafFer  dans  toute  la  Grèce 
les  loix  (5c  les   moeurs   civiles  qu'ils 
ivoient    reçues    immédiatement    des 
Dieux.   C*eft  leur  exemple  qui  a  tiré 
(es  hommes  de  la  vie  fauvage  ôc  féroce 
qu'ils  menoient  auparavant ,  8c  qui  a 
introduit  parmi  eux  l'humanité  ik  la 
juftice.  Ils  font  les  premiers  qui  ont 
onné  azile  k  ceux  qui  fuyoient  l'é^ 
ée  de  leurs   ennemis  :    8c    il  fer  oit 
Iconrre  l'équité  naturelle  de  les  priver 
ux-mêmes    du  droit  des  fupplians^ 
dont  on  leur  doit  l'inftitution  dans  les 
Villes  Grecques.  Ces  obligations  nous 
egardent  tous  ;  Quelques-iuis  d'enta:^'- 
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VOUS ,  Meilleurs  ,  leur  en  ont  de  par- 
ticulières :  ce  font  ceux  qui  ont  acquis 
^  Athènes  de  l'éloquence  8c  des  coii*| 
noifTances.  Quels  égards  ne  doive 
ils  point  à  une  Ville  qui  s'efl  rend 
l'école  publique  de  tous  les  peuple 
Les  Initiés  qui  m'entendent  égorge 
ront-ils    ceux  dont-ils  ont  reçu  l'ini- 
tiation. Rendez-leur  grâce  dans  cette 
occafion  ,    des   avantages    que  voui 
avez  trouvez  parmi  eux  ,  &  ne  vouî 
en  interdifez  pas  l'efpérance  pour  l'a» 
venir.     Quel  lieu   feroit  favorable  à 
rinftruâ:ion  des    étrangers  ,  11  Athé't 
nés  ne  fubfîftoit  plus.  Ils  ont  racheté 
d'avance  par   un  grand    nombre  de 
bienfaits,  la  faute  griéve,  mais  unique 
qu'ils  viennent  de  commettre  contre 
nous.   Mais  ce  n'eft  pas  feulement  en 
j  5'd  général ,  que  nos  Captifs  me  parojf- 
fent  dignes  de  pardon  ;  nous  trouve»- 
rons  encore  des  motifs  de  miféricorde 
en  les  confidérant  en  particulier.  Les 
Alliez ,  par  exemple,  que  nous  voyons- 
parmi  eux  ont  été  forcez  par  une  au*- 
torité  fupérieure,  a  prendre  les  armes* 
C'eft  pourquoi  il  faudroit  d'abord  diC- 
tinguer  dans  la  vengeance  que  nous 
voulons  tirer ,  ceux  qui  nous  ont  of- 
■fcnfez  volontairement  de  ceux  qui  ne 
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'ont  fait  que  par  contrainte.-  Que  di- 
ai-je  de  Nicias  ,  qui  ayant   défendu 
les  les  commencemens  nos  intérêts  , 
;'eft  toujours   oppofé  feul  à  Tentre- 
3rife  d'Athènes  contre  Syracufe  ;  8c 
;  nui  ayant  toujours  accueilli  favora- 
blement nos    Citoyens ,  s'eft   déclaré 
lufqu'au  bout  notre  ami  &  notre  hôte  ? 
M  Ju'avons  nous  ^  punir  dans  Nicias  qui 
)i  toujours  parlé  en  notre  faveur  dans 
'Athènes  ,  ôc  qui  n'a  enfin  fervi  contre 
[lous ,  que  par  foûmiffion  aux  ordres 
I  -ormels  de  fa  République.    Alcibiade 
jlui-même  ,  auteur  de  la  guerre,  &  qui 
conduit  ici  l'armée  Athénienne  ,  Al- 
ibiade  qui  fiait  également  la   colère 
les  Athéniens  &  la  nôtre  ;  cet  homme 
ue  la  voix  publique  nommoit  le  plus 
alant  homme  de  la   Grèce  ,  devroit 
rouver  ici  fon  falot  avec  tous  les  au- 
|tres.   J*avouë  que  je  ne  puis  contem- 
ler  fa  fituation  préfente  îans  être  émû 
àe  compalFion.  Cet  homme  le  plus  cé- 
ebre  de  fon  fîécle  ,  par  la  douceur  8c 
élégance  de  fes   mœurs  ,    reçu  par 
put  avec  autant  de  confîdération  que 
le  joye,  foufFre  aujourd'hui  dans  l'ab- 
aiffement ,  8c  dans   l'indigence  une 
fpece  de  captivité  ;  de  forte   qu'il 
femble  que  la  fortune  ait  voulu  donner 
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en  fa  perfonne  un  exemple  de  fes  pfàlied' 
plus  grands  revers.  C'efl  donc  à  noul^î  c 
à  recevoir  fes  faveurs  avec  une  moJ,ic;lie 
dération  convenable  ,  &  à  ne  poin*^  '' 
agir  comme  des  Barbares  avec  de» 
hommes  de  la  même  nation  que  nous, 
Nicolaus  termina  ici  fon  difcour^ 
&  laifla  tous  fes  Auditeurs  dans  xï^^m 
difpofîtion  favorable  à  leurs  prif( 
niers. 

Mais  Gy lippe  de(i)  Lacédémon^bi 
qui  confervoJt  une  haine  implaca 
contre  les  Athéniens ,  monta  dans 
tribune ,  8c  commença  ainfi  fa  hara 
gue.  Je  m'étonne  beaucoup,  ô  citoyeJHjjjè 
de  Syracufe  ,   que  des  paroles  voiHj 
faffent  oublier  en  un  moment  les  ma 
terribles  dont  vous  fortez.  Et  au  fond 
le  fort  de  votre  Ville ,  à  peine  échapp 
à  fa  deftruftion  tofale,vous  laifle  tra 
quilles  ;  un  Spartiate  ,  dont  la  pat 
n'avoit  point  d'intérêt  à  ce  danger  , 
tort  de  s'en  émouvoir.  Ainfî, Meilleure' 
je  devrois  préparer,  par  des  excufes,!'.. 
la  liberté  que  je  vais  prendre  de  vous 
déclarer  ma  penfée  ;  mais  Lacédémo- 
nien  que  je  fuis ,  je  prétends  confer- 
ver  le  caradere  de  ma  nation.  Je  m'é- 

(j)  Celui  dont  il  eft  |  de  ee  même  livre,  p.  13$ 
parlé  AU  commencement  |  de  RhoUornan. 
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nne  d'abord  que  Nicolaus  parle  en 

veiir  des  Athéniens ,  qui  ont  rendu 

a  vieilIefTe  malheureufe.  Il  fc  préfente 

ans  rafTemblée  en  habit  de  deuil  &  en 

''larmes ,  &  il  iniplore  votre  compaflion 

our  les  meurtriers  de  fes  enfans.    Il 

ft  fans  doute  extraordinaire  de  voir  un 

"^tomme ,  qui  fe  mettant  au  defTus  de  la 

'^Imort  de  fes  proches,  vient  demander 

lia  vie  pour  ceux  qui  la  leur  ont  ôtée.       ' 

i Combien  d'entre  vous,  contii^ua  PO-      '^ 

'^rateur,  ont  auili  perdu  leurs  encans 

dans  cette  guerre  ^  Cette  interrogation 

excita  bien  des  gémuTemens  dans  l'af- 

femblée.  J'en  vois  pluiieurs  ,  dit  Gy- 

ilippe ,  qui  déclarent   leur  infortune 


Combien  d'autres ,  pourfuivit-il ,  ont 
perdu  leurs  frères  ,  leurs  parens  ,  leurs 
amis  ?  Le  murmure  fut  encore  plus 
étendu.  Vous  voyez,  continua-t'il  , 
en  combien  de  vos  familles  les  Athé- 
niens ont  jette  la  défolation  ,  fans  avoir 
à  fe  plaindre  d'aucun  tort  de  votre 
part.  Peut-on  vous  empêcher  de  les 
haïr,  autant  que  vous  aimiez  vos  pro- 
ches ?  Eft-il  jufte ,  ô  Syracufains ,  d'e- 
xiger de  vous  qu'acceptant  de  bonne 
grâce  des  pertes  fi  fenlîbles ,  vous  ne 
tiriez  aucune  fatisfadion  de  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs  ;  Ôc  que  vous  bor- 
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nant  \  louer  ceux  qui  fe  font  immole 
au  falut  de  la  patrie  ,  vous  ayez  moin 
de  zèle  pour  leur  vengeance,  que  pou 
le  falut  de  leurs  ennemis  ?  Vous  ave 
ordonné  qu'on  leur  fit  des  funeraille 
publiques  :  en  eft-il  de  plus  convena- 
bles que  d'immoler  ceux  qui  leur  ont 
ôté  la  vie  ?  Faites  mieux  :  recevez-les  [ 
au  nombre  de  vos  Citoyens  ,  &  qu'ils  r 
foient  eux-mêmes  des  trophces  vivansr 
à  la  gloire  de  ceux  qu'ils  ont  tuez.  Di-  P 
rez-vous  ,  qu'ils  ont  renoncé  au  nom  f.^ 
d'ennemis ,  ôc  fe  font  rendus  fupplians; 
mais  par  où  ce  titre  peut-il  les  favori* 
fer  ?  ceux  qui  en  ont  inftitué  le  privi- 
lège en  faveur  des  infortunés ,  font  les 
mêmes   qui  ont  ordonné  la  punitioâ 
des  criminels.    Dans  lequel  des  deux 
cas  mettrons-nous  les  Athéniens  en 
JjS   cette  occafîon  ?  Quelle  infortune  les  à 
forcés  a  venir  attaquer  les  Syracufains^ 
qui  ne  leur  avoient  fait  aucun  mal? 
Pourquoi  violant  une  paix  ,  dont  tout  f 
le  monde  étoit  content ,  ont-ils  tenté  î 
de  renverfer  votre  Ville  de  fond  en 
comble  ?  Puifqu'ils  ont  commencé  la  P 
guerre  fans  aucune  raifon  ,  c'étoit  à 
eux  à  prendre  leurs  mefures  pour  la 
bien  conduire  ,  &  c'eft  à  eux  à  en  fu- 
bir  l'éveneraent.    Ils  auroient  été  les  ' 
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îtres  d'exercer  fur  vous  leur  cruau- 
S,  s'ils  avoient  été  vainqueurs  ',  il  ne 
r  convient  pas  d'attefter  les  privile- 
s  des  fupplians  ,  puifqu'ils  font  vain- 
cus. S'ils  font  tombez  dans  le  malheur, 
^qu'ils  s'en  prennent  à  leur  méchanche'- 
jté  ôc  à  leur  avarice  ,  &  non  k  la  for- 
t^e.  Ce  n'eft  point  là ,  encore  une 
fois  ,  le  cas  des  fupplians  ,  qui  ne  com- 
prend que  ceux  qui  font  tombez  dans 
le  malheur  par  le  fort,  êc  non  par  le 
crime.  Or  quel  reproche  n'a-t'on  pas 
X  faire  ici  aux  Athéniens  ,  &  quel^ 
le  reiïburce  de  miféricorde  fe  font;- 
ils  laiffée  ?  Quelle  injuftice  dans 
le  projet ,  quelle  méchancheté  dans 
lentreprile  !  Il  n'appartient  qu'à  la 
cupidité  la  plus  outrée  de  n'être  pas 
contente  des  .richeffes  confîdérables 
dontelle  joiïit ,  &  d'aller  chercher  au 
loin  des  poiTelîions ,  qui  même  ne  lui 
conviennent  pas.  En  effet ,  quel  trait 
lefohe  a  porté  les  Athéniens ,  les  plus 
.:ches  6c  les  plus  heureux  de  tous  ïqs 
<jrecs  ,  à  venir  comme  des  hommes 
îas  de  leur  propre  félicite,  à  travers 
un  fi  grand  efpace  de  mers  ,  dans  la 
Sicile  ;  pour  en  partager  les  ter- 
res entr'eux  ,  &  en  rendre  les  ha- 
i;ana  elclaves  ?  Il  eft  contre  k  droit 
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des  gens  de  faire  la  guerre  à  un  pe 


pie  ,    dont  on  n'a  reçu   aucune  of 
fenfe  ;  &  les  Athéniens  ,  vos  amis  ( 
tous  les  temps  ,  (e  font  préfentés  toi 
d'un  coup  ,  &  contre  toute  attente 
devant  Syracufe  pour  en  former  le  fi. 
gc.  C'efl  la  marque  d'un  orgueil  infenl 
de  difpofer  de  la  fortune  d'un  peupi 
qu'on  n'a  pas  vaincu  encore  ,  6c  d 
régler  d'avance  le  châtiment  d'une  de 
fenfe  trop  opiniâtre.    Les  Athénien 
n'ont  pas  manqué  ce  trait  de  folit 
Avant  que  de  partir,  ils  ont  formé  k  ; 
décret  public  de  réduire  à  l'efclavagci,], 
les  Citoyens  de   Syracufe  &  de    Se- 
Jinunte,    en  fe    contentant  d'impofei 
un  tribut  fur   tout  le  refle  de  la  Si-j: 
cile.   Qui  voudra  donc  avoir  pitié  de.- 
ces  hommes  ,  dans  lefquels  on  ne  voi 
que  cupidité,  que  perfidie  ,  &  qnt^ 
préfomption  ?  Et  ce  n'efl:  pas   ici  la- 
première  preuve  de  raécliancheté  qu'ils 
ayent  donnée.  Comment  ont- ils  traité  ufj 
ceux  de  Mitylene,ce  peuple  qui  n'a- 
voit  formé  aucune  entreprife  injufte , 
&  qui  ne  clierchoit  qu'à  maintenir  & 
ï  5P  liberté  ?  Ils  ordonnèrent  par  délibéra- 
tion publique  ,  de  le  faire  égorger  tout  j . 
entier  :  exemple  affreux  de  cruauté  ÔcI'ij 
de  barbarie  contre  des  Grecs  &  desl'; 
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Uliés  ,  qui  leurs  avoient  rendu  fervi- 
:e  plus  d'une  fois.    Qu'ils  ne  fe  plai- 
:^'nent  donc  pas  ,  s'ils  éprouvent  au- 
lourd'hui  le  lort  qu'ils  ont  fait  fubir  à 
d'autres.  Tout  homme  doit  fe  foumet- 
re  au  traitement  dont  fa  propre  con- 
uite  en  de  pareilles  circonftances  a 
it  une  loi  contre  lui.   Mais  que  dis- 
e;  quand  ils  fubjuguerent  l'Ifle  de 
Melos ,  ils  égorgèrent  non  feulement 
toute  la  jeunefle  de  cette  Ifle  ,  mais 
lencore  toute  celle  des  Scioniens  alliés 
=  jde  ces  Infulaires  :  de  forte  que  la  fu- 
•Ireur  Athénienne  fit  périr  deux  peuples 
entiers  fî   univerfellement ,   qu'il  n'y 
''  refta  perfonne  pour  enfevelir  les  morts. 
Ce  ne  font  pas  des  Scythes  qui  nous 
ont  fourni  ces  traits  affreux  d'inhuma- 
nité :  C'eft  ce  peuple  qu'on  nous  don- 
ne pour  le   plus  parfait  modèle  de  la 
pohtefTe   des  mœurs ,  qui  après  une 
délibération  tranquille  a  prononcé  un 
pareil  arrêt.    Jugez  maintenant  de  ce 
qu'ils  auroient  fait  s'ils  avoient  em^ 
porté  Syracufe  :  des  hommes  lî  cruels 
à  l'égard  de  leurs  voifins ,  6c  de  leurs 


''\  (i)  Ce  décret  fut  ré- 
M  /ttade  ci-deHus ,  liv.  i  a . 
j  |>.  io8  ÔC  io$»  de  Rhod. 
•|  i^ïais  l'exécution  deScio- 


ne  eft  racontée  peu  après 
dans  le  mcmc  .ivre  i  *, 
p.  134  de  Rhodom. 


^^4  D    I    O    D    O    R    E  , 

alliez  auroient-ils  traitez  plus  favora- 
blement une  nation  qui  a  eu  peu  d 
liaifon  avec  eux  :  Ce  n'efl  point  icil 
cas  de  la  pitié  ;  ils  s'en  font  rendus  in 
dignes  par  leurs  propres  exemples.  Ilf,, 
ne  leur  fied  point  de  recourir  ni  au> 
Dieux  dont  ils  auroient  aboli  lancier 
culte  ;  ni  aux  hommes  dont  ils  vou- 
loient  faire  des  efclaves.   Des  Initie:    , 
partis  pour  détruire  rifle  facrée  de  h,.,., 
Sicile ,  ofent-ils  feulement  prononcei  ,,,. 
les  noms  de  Cérès ,  de  Proferpine  ,  S  "j^ 
desmyftéres  de  Tune  8c  de  l'autre  Dé  'j(| 
efle  ?  Mais,dira-t'on ,  le  projet  de  cett(  l 
guerre  ne  vient  point  du  peuple  d*A 
thénes,  ôc  Alcibiade  en  eft  feul  Auteur  ^  J 
Eh,  Meilleurs,  ne  fçavons  nous  pàî  )/ 
que  les  Orateurs  accommodent  le  plu!  i', 
fouvent  leurs  difcours  aux  intention  \ 
de  la  multitude.    Ceux  qui  doiven 
donner  leurs  fuifrages  les  font  parle:  "''' 
félon  leurs  vues.  Ce  n'eft  point  i'O'  [ 
rateur  qui  dirige  une  République.  C(  V 
font  au  contraire  les  Citoyens  éclairej  'j: 
qui  mettent  l'Orateur  fur  la  voye  dej  J' 
propolitions  les  plus  convenables  î  ''^' 
leurs  vues.    Mais  en  général  ,  il  for   ' 
recevoit    l'excufe  de   tous    ceux  qu  f 
^     aliégueroient  pour   leur  défenfe   lej  ^^1 

iflauv.4  ■ 
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ifiauvais  confeils   qu'on   leur  a  don- 
nez, on  ne  trouveroit  plus  de  malfai- 
teurs à  punir  :   Enfin  ,  la  chofe  du 
monde  la  plus  injufte  ,  efl:  de  rappor- 
ter toute  fa  reconnoiflance  pour   un 
bien-fait  qu'on  a  reçu  d'un  peuple  ,  a. 
ce  peuple  même ,  &c  non  à  fes  Ora- 
teurs ;  &  de  n'accufer  au  contraire  que 
les  Orateurs  ,  &  non  le  .peuple  même, 
des  maux  qu'il  nous  a  faits ,  ou  qu'il 
a  voulu  nous  faire.    Quelques-uns, 
jcependantjontafiez  mal  raifonné,  pour 
jdire  qu'il  falloit  punir  Alcibiade  qui 
ii'eft  point  entre  nos  mains  ;  8c  reiâ- 
cr.er  vos  Captifs  a6luellement  livrez  à 
!,ur punition  ;  comme  s'il  s'agifToit  de 
prouver  que  le  peuple  de   Syracufe 
n'a  pas  pour  le  crime  la  haine  qu'il 
devroit  avoir.    Quand  même  il  feroit 
.rai  que  les   Orateurs  d'Athènes  fuf- 
'ent  la  caufe  de   cette  guerre  ;  C'eft 
lux  Athéniens  \  tirer  vengeance  de 
eux  qui  les  ont  tromipez ,  8c  à  vous  à 
aire  juftice  de  ceux  qui  vous  ont  of- 
enfez.  S'ils  ont  eu  une  pleine  connoif- 
ance  de  leur  tort  dans  cette  entrepri- 
se ,    ils  en  font  d'autant  plus  dignes 
le  châtim^ent  ;  8c  s'il  y  efl:  entré  plus 
l'imprudence  que  de  méchanceté  ,  il 
aut  les  châtier  encore  ,  afin  de  leur 
Tome  lU.  R 
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apprendre  à  ne  pas  porter  téméraire-- 
ment  le  fléau  de  la  guerre  dans  un  pais 
qui  ne  leur  appartient  pas.  Eft-il  jufte 
que  Syracufe  ait  été  à  la  veille  de  fa 
deftrudion  ,  parce  qu'Athènes   étoit 
mal  confeillée  ;  8c  devons  nous  ex^ 
eu  fer  des  ennemis  qui  venoient  nous 
plonger  dans  des  malheurs  irrémédia- 
bles. Nicias,  a-t'on  ajouté,  avoit  parlé 
dans   Athènes  ^n  &veur  de  Syracu^- 
fe  ;  &  lui  feul  avoit  opiné  contre  cette 
guerre.    Je  veux  bien  qu'on  écoute 
ce  qu'il  avoit  dit  là  ,  pourvu  qu'en» 
fuite  on  examine  ce  qu'il   a  fait  ic^ 
Cet  homme  fî  oppofé  à  l'entreprife  dç 
Syracufe  ,  s'efl  trouvé  ici  à  la  tête  dç 
Farmée  Athénienne  ,   8c  a  fait  envi* 
ronner   notre    Ville   d'une   muraille. 
Cet  ami  de  la  focieté  humaine  ,  8c  1^ 
nôtre  en  particulier,  s'eft  oppofé  feuï 
à  l'avis  de  tous  les  autres  Ciiefs  qqi 
vouloient  abandonner  le  fiége  ,  8c  il 
Ta  fait  continuer.    Je  demande  don© 
,que  fes  paroles  n'ayent  pas  plus  dp 
poids  que  fes  adlions,  fon  avis  que  fe$  ^^j, 
efforts ,  ce  que  nous  fçavons  peu,  quô| 
ce  que  nous  avons  \  iVs.    Enfin  a-t'on  ^^ 
conclu,,  la  haine  ne  doit  point  êtrç  .^^\ 
éternelle  :  Non,  après  la  punition  des  jjj 
coupables.  Je  cpnfens  que  toute  inii  ..^* 
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mîtie  ce(ïe  entre  vous .&  les  Athéniens,    1 5li 
avec  le  châtiment  qui  leur  eft  dû.   Il 
n'efl:  pas  jufte  que  les  vaincus  obtien- 
nent rattranchiUement  de  toutes  pei- 
nes,  de  la  part  de   ces  mêmes  vain- 
queurs qui  éroient  fûrs  d'être  mis  aux 
fers ,  fî  le  iorr  des  armes  leur  avoit  été 
contraire.  S'ils  ne  font  pas  punis  des 
maux  qu'ils  nous  préparoient  ;  il  leur 
coûtera  peu,  fans  doute,  de  fe  dire  nos 
amis,  quand  ce  titre  conviendra  k  leurs 
intérêts  ou  ^  leurs  prétentions.  Il  y  a 
plus  ,  en  accordant  cette  rémiiilon  aux 
Athéniens ,  vous  manquez  à  la  fitis- 
fadion  que  vous  devez  à  vos  Alliez^ 
£v  fur  -  tout  aux   Lacédémoniens  qui 
nt  envoyé  jufqu'ici    leurs   troupes,* 
Il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  demeurer  en 
paix  avec  Athènes  ,  &:  d'abandonner 
ia  Sicile  il  {a  fortune.  Si  donc  en  re- 
lâchant vos  Captifs  vous  rentrez  par 
eîte  grâce  en  fockté  avec  les  Athé- 
iens  y  c'efl  une  trahifon  que  vous'fîi-'^ 
.es  a  vos  Alliez  ;  &  vous  laiiïez  vo- 
iontakement  des  forces  a  vos  ennemis 
communs  qu'il   ne  tenort  qu'à  vous 
d'affbiblir.  Je  ne  me  perfuaderai point 
que  les  Athénien-s  ,  qui  ont  fait  éclater 
l^e  fi  terribles  deffeins  contre  vous^ 
ardent  lonMemps  la  reconnoilTince 
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qu'ils  devront  à  votre  molefTe  ;  Scs'ilt 
en  font  quelque  femblant  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  revu  leurs  troupes  ;  ils  re- 
prendront leur  premier  deiTein  dès  que 
vous  leur  aurez  rendu  les  forces  né- 
ceflaires    pour    l'exécuter.    Je    vous 
prens  à  témoins  ,  ô  Jupiter ,  &  tous 
les  Dieux,  que  j'avertis  ceux  qui  m'é- 
coûtent,  de  ne  point   fauver  des  en- 
remis ,  de  ne  point  abandonner  des 
Alliez ,  de  ne  point  expofer  leur  patrie 
au  péril  dont  elle  fort.  Et  vous  ,  peu- 
ple de  Syracufe  ;  fouvenez-vous  bien 
que  s'il  vous  arrive  quelque  malheur 
pour  avoir  relâché  vos  Captifs,vous  ne> 
pourrez' en  accufer  que  vous-mêmes* 
,    Le  Spartiate  ayant  ainfi  parlé  toute 
raflemblée,  revint  de  la   compaffion 
dont  elle  avoit  d'abord  été  touchée , 
&    pafla  à  l'avis  de  Diodes*.    Les. 
deux  Généraux  ,  6c  tous  les  Soldats 
alliez ,  furent  égorgez.  Les  Athéniens, 
tfurent  envoyez  aux  Carrières  ;  d'où 
quelques-uns  néanmoins  ,  qui  avoient 
plus  d'éducation  ,  8c  plus    de  lettres 
que  les  autres  , "furent  tirez  par  la  fa^^ 
veur  des  jeunes  gens  de  la  Ville.  Mais, 
tout  le  relie  mal  entretenu  &  maltraité 

*  On  trouvera  ici  dans  |  roîtra  mieux  placé  dan? 
Toriginalun  récit  de  la  I  l'article  x  i.  luivant, 
mortdeDioclès,  quipa- I 
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dans  les  fers ,  &  dans  les  travaux  ,  y 
périt  miférablement.  Ce  font  là  les  é- 
venemens  de  cette  année. 

Callias  étant  Archonte  d'Atfié- 
nes ,  les  Romains ,  au  lieu  de  Confuls,  ^J'f,'^^^ 
créèrent  quatre  (i)  Tribuns  militai- ^^^  dx^«« 
res,  P.  Cornélius,  C.  Valerius  Fotitus ''^''^'^'■'''• 
Quintius  Cincinnatus  ,  &  Fabius  Vi- 
bulanus.  L'Eiide  célebroit  alors  l'O- 
lympiade p2.  dans  laquelle  Ex^nete 
d'Agrigente,fut  vainqueur  à  lacourfe. 
Après  la  déroute  des  Athéniens,  en  Si- 
cile ,  leur  Republique  commença  à 
tomber  dans  le  mépris.  Les  înfulaires 
de  Chio  &  de  Samos  ,  les  Habitans  de 
Byfanee  ,  8c  plufieurs  autres  de  leurs 
Alliez,  cherchèrent  à  s'attacher  à  La-  . 
cédémone.  Le  peuple  même  découra- 
gé renonça  à  la  Démocratie,  8c  con- 
fia l'autorité  publique  à  quatre  cens 
hommes  choiiis.  Ce  gouvernement 
Oligarchique  fit  conllruire  plufieurs 
galères  ,  8c  équippa  une  flote  de  qua- 
rante vaififeaux,  à  laquelle  on  donna 
•  des  Commandans,  qui  ne  s'accordoient 
pas  beaucoup  entre  eux.  La  flote  ar- 


(i)  Le  texte  Grec  qui 
annonce  quatre  Tribuns 
militaires  ,  n'en  nomme 
que  deux  :  ce  dont  H. 
Stiçnnc    n'avertit    pas 


même  dans  fcs  Nores. 
Mais  Rhodoman  a  Cup- 
plèé  les  deux  autres 
d'après  Tite-Live  &lcs 
Faftes  confulaires. 
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ïiva  cependant  au  port  d^Orope(i)^ 
OLi  les  vaifleauxLacédémoniens  étoient 
à  Fancre.    Il  fe  donna  là- un  combat^' 
ou  ces  derniers  furent  vainqueurs  ,  8c 
prirent  vingt-deux  bârimens  d'Athé-' 
nés.  Outre  cela, les  Syracufains  ayant 
mis  iîn  h  la  guerre  que  les  Athéniens^ 
leur  avoient  portée  ,  marquèrent  leur 
Teconnoiflance  pour  Te  fecours  qu'ils* 
avoient  reçu  desLacédémoniens,  fous 
3a  conduite  de  Gylippe  ,  en  leur  en- 
•voyant  leur  part  des  dépouilles  qu'ils 
avoient  faites  fur  les  ennemis.  Ils  les^ 
iirent  même  accompagner  d'une  flote- 
de  trente-cinq  vaiffeaux,  en  témoignan- 
te de  l'alliance  qu'ils  contrac^oient , 
ou  qu'ils  confirmoient  avec  eux  contre 
les  Athéniens,.  Cette  flote  étoit  corn- 
jnandée  par  Hermocrate ,  l'homme  le 
plus  coniidérable  de  leur  Ville. Ramaf- 
fant  enfuitetout  le  butin  qui  leur  ref- 
toit^ils ornèrent leursTemples  d'armes, 
êc  d'autres  dons  faits  aux  Dieux ,  6c: 
diflribuerent  bien  des  richefles  à  ceux 
des  leurs  qui  s'étoient  diUinguezdans 
cette  guerre.  Ce  fut  alors  que  Diodes, 
ie  plus  accrédité  de  leurs  Citoyens , 
leur  confeilla  de  tirer  au  fort  les  noms 
de  ceux   qu'ils  dévoient  avoir  pour 

XO  ville  maritime,  65  Orientale  de  UBéotie, 
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MagiUrâîs  ;  &  outre  cela  ,  de  choilir  16^ 
des  gens  capables  de  former  des  Loix 
/udicieufes  ,  qu'ils  compoferoient  cha- 
cun en  ieur  particulier.  Sur  cet  avis  >- 
ils  nommèrent  ceux  d'entre  eux  qui 
paiïbiem  pour  les  plus  fages  ,  &  les 
chargèrent  de  cette  fondion.  Dioclès 
fe  diflingu^  bien-tôt  entre  tous  les  au- 
tres par  fa  capacité  en  ccfttô  matière  : 
de  telle  forte  que  le  corps  de  ces  loix  • 
auxquelles  fes  alTociez  ne  laiiToienf 
pas  d'avoir  eu  part,  n*a  jamais  néan- 
moins perte  d'autre  nom  que  celui  de 
Dioclès.  Il  fut  l'objet  de  l'admiration 
de  fes  Concitoyens  pendant  fa  vie  y 
i^u'il  termina  par  une  mort  encore  plus 
extraordinaire.  Il  (i)  avoit  prefcrit  - 
^ne  rigueur  inflexible  à  l'égard  des 
Prévaricateurs ,  8c  les  peines  qu'il  im- 
pofoit  étoient  griéves.  Une  de  fes  loix, 
par  exemple,  portoit qu'il  falloit punir 
de  mort ,  celui  qui  viendroit  dans  l'af- 
femblée  publique  avec  une  épée  ,  ou 
une  autre  arme  ,  quand  même  il  allé- 
gueroit  l'ignorance  de  la  loi ,  ou  quel- 
que autre  prétexte  que  ce  put  être. 
Or,  un  jour  il  s'éleva  un  bruit  que 

(i)  Ce  même  fait  eft  I  cernent  du  Livre  is.  p« 
rapporté    de     Charon-  j  84  de  Rhodoman. 
das  ,  vers  les  commen-  I 
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les  Ennemis  paroiiïbient  auprès  deîa 
Ville  :  il  fortit  auiïl-tôt  de  fa  maifon 
avec  fon  épée.  Mais  le  même  bruit 
ayant  excité  du  tumulte  dans  la  grande 
place;  il  y  entra  en  paflant,  &  fans 
fongerà  fon  épée.  Un  Particulier  qui 
s'en  apperçut,  lui  dit ,  qu'il  détruifoit 
fa  propre  loi  :  Au  contraire,  répon- 
dit-il ,  je  prétend  l'affermir  davantage.- 
Et  auili-tôt  ,  il  fe  plongea  lui-même 
fon  épée  dans  le  coeur  (i).  Les  Syra- 
cufains  lui  décernèrent  après  fa  mort 
les  honneurs  héroïques  ;  6c  ils  lui  bâ- 
tirent aux  dépens  du  public  un  Tem- 
ple ,  qui  fut  détruit  dans  la  fuite  par 
Denys ,  à  Toccaflon  d'une  fortereffe 
qu'il  faifoit  conftruire.  Dioclès  ne  fut 
pas  moins  eflimé  de  tous  les  autres  Ha- 
bitans  de  la  Sicile  ,  &  plulîeurs  Villes 
adoptèrent  ces  mêmes  Loix,8c  les  con- 
ferverent  jufqu'au  temps  où  ces  Villes 
furent  admifes  au  rang,  &  aux  droits 
des  Villes  Romaines.  Et  quoique  dans 
la  fuite  Céphalus  fous  le  gouverne- 
ment de  Timoléon  ,  &  Polydore  fous 
k  règne  d'Hieron  (  2  ),  ayant  écrit  des 

(i)  Fin  de  la  tranfpo-  j  IcsLivres  perdusaprèsk 
tion  annoncée  ci-dclfiis.  I  20.    Pour  Timoléon  de 


(2)   C'eft  Hieron  le-  j  Corintheil  paroitradans 


cond  <]ai  a  vécu  du 
temps  de  Pyrrhus  ,  & 
dont  il  étoiî  parié  dans 


le  L.  16   avec  fon  Corat 
patriote  Céphalus, 
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Loix;  les  Syracufains  ,  au  lieu  de  leur 
donner  le  titre  de  LégiHateur,  ne  les 
ont  nommez  qu'Interprètes  du  Légif- 
lateur  ;  parce  qu'en  effet  ces  Loix  nou- 
velles en  apparence, n'étoient  qu'une 
verfion  ou  un  commentaire  de  celles 
de  Dioclès  ,  qui  par  le  changement 
arrivé  dans  le  langage  ne  s'cntendoient 
plus  que  difficilement.  On  apperçoit 
dans  leur  Auteur  une  grande  haine 
pour  le  vice  ,  en  ce  qu'aucun  LégiOa- 
teur  n'a  établi  de  plus  griéves  peines 
contre  Tinjudice  ;  6c  en  même-temps 
Une  grande  équité  par  les  récom- 
penfes  inufitées  avant  lui  ,  &  qu'il 
afiîgne  avec  une  jufte  proportion  aux 
différentes  adions  de  vertus.  Il  pa-  . 
roît  homme  d'intelligence  &  d'ex- 
périence par  le  jugement  qu'il  porte 
en  détail  de  tout  fait  public  ou  par- 
ticulier digne  /de  louange  ou  de  blâ- 
me ,  de  récompenfe  ou  de  châtiment. 
II  eft  concis  dans  fes  termes ,  6c  en 
plufieurs  endroits  le  Leéleur  a  befoin 
de  pénétration  pour  prendre  fon  fens  : 
mais  il  lailfe  beaucoup  à  penfer.  En- 
fin ,  la  manière  dont  il  eft  mort  eft  un 
.témoignage  de  la  fermeté  de  fon  ame. 
J'ai  crû  devoir  un.  peu  m'érendre 
fur  fon  fujet  ;  parce  que  ceux  qui  ont 
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parlé  de  lui  avant  moi ,  n'en  n'avoient 
pas  afTez  dit. 

Les  Athéniens  inf!ruits  du  défaftre 
de  leur  armée  dans  la  Sicile,  fentirent 
tout  le  poids  de  leur  infortune.   Mais* 
ils  ne  rabbatirent  rien  pour  cela  de  la 
jaloufie  ou  de  l'émulation  qui  leur  fai- 
foit  diiputer  la  fupériorité.  aux  Lacé- 
démoniens.  Ils  ralfemblerenr  au  con- 
traire ^  plus    de  vaiiïeaux   qu'aupara- 
vant ,  6c  fournirent  plus  d'argent  à 
ceux  de  leurs  Officiers  de  guerre  qiri 
fe  prétoient  le  plus  à    leur  ambition 
1-6  A  ^^  ^^'}^^  delà  primauté,  &  qui  en  a- 
bandonnoient  moins  l'efpérance.  Ainli 
après   avoir  choifi  leurs  quatre  cens 
Chefsjils  leur^  donnèrent  un  pleinpou- 
voir  fur  tout  ce  qui  concernoit  la  guer- 
re ;  &  ils  fe  flatioient  que  l'Oligarchie, 
feroit  plus  avantageufe  que  la  Démo- 
cratie pour  l'exécution  de  leurs  pro^ 
jets..  Le  fuccès  ne  répondit  pourtant 
pas  à  leur  attente  ;  8c  leurs  entrepri-  P^ 
ïes  militaires  tournèrent  encore  plu^v»'^' 
mal  qu'auparavant  ;  fur  -  tout  parce*'' 
que  leurs    quarante  vaiiTeaux  étoient 
commandez  par  deux  Généraux,  qui 
ne  s'accordoient  pas  ,  dans  un  tempsMW 
où  Athènes  déchue  de  fa  première  t^'-Im 
puaticn^  ne  pouvo-it  fe  lé^abi  r  que^i^i? 
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par  runanimité  la  plus  parfaite.  En 
eiFet ,  à  peine  furent-ils  arrivez  devant 
Orope  ,  qu'ayant  mal  pris  leurs  rangs 
ils  furent  battus  par  les  Lacécédemo- 
niens.  Là,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  (i)  ,  ils  perdirent  vingt-deux  vaif- 
feaux  ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  qu'ils  conduifîrent  le  refte  au 
port  d'Eretrie  (2).  Cette  nouvelle  dé- 
route ,  jointe  à  la  diflention  de  leurs 
Généraux  ,  leur  fît  perdre  le  peu  d'Aï- 
liez  qui  leur  reftoient  (3). 

En  ce  même  temps,  comme  Darius , 
Roi  de  Perfe ,  favorifoit  les  Lacédé- 
moniens  ,  Pharnabafe  qui  étoit  fon 
Lieutenant  fur  toutes  les  Côtes  de  Ton 
Empire  ,  leur  fournilToit  des  fecours 
d'argent.  Il  fit  même  venir  trois  cens 
vaifîeaux  de  la  Phœnicie  ,  dans  le  def- 
fein  de  les  faire  aborder  en  Béotie  pour 
le  fer  vice  des  Lacédemoniens.  Il  n'y 
avoit  perfonno  ,  qui  voyant  les  Athé- 
niens menacez  de  tant  de  cotez  ,  ea 
même  temps  ne  crut  que  la  guerre  al- 
loit  finir  par  leur  ruine  ;  on  ne  penfoit 
pas  même  qu'ils  puHent  faire  une  ré- 


(0  Page  162  de  Rho- 
doman. 

(2;  Ville  de  la  Thef- 
falie,  1 


(^5)  Je  fauve  ou  j'a- 
brcgc  ici  quelques  redi- 
tes. 


R  ^•j 


3P^  D    I    O    D    O    R    E, 

fiitance  de  quelque  durée.  Cependai?|  r 
les  cliofes  n'arrivèrent  pas  comme  on  ^ 
Favoit  préfumé ,  8c  la  grandeur  d'ame 
de  quelques-uns  d'entre-euxfitprendre 
à  leur  fortune  une  face  toute  contraire» 
comme  on  le  va  voir. 
Xïï-  Alcibîade,  fugitif  d'Athènes  , 
combattit  pendant  quelque  temps  avec 
ks  Lacédémoniens ,  8c  leur  fût  même 
d'un  grand  fecours  par  fon  éloquence 
&  par  fes  lumières ,  deux  qualitez  qui 
le  mettoient  fort  au-deffus  de  fes  nou- 
veaux Concitoyens.  Mais  comme  il 
étoitle  premier  homme  d'Athènes  par 
fa  naiffance  8c  par  fes  richelTes ,  il  ne 
perdoit  point  îa  patrie  de  vûè"  ;  8c  il 
cherchoit  continuellement  dans  fon 
efprit  le  moyen  de  lui  rendre  quelque 
fervice  canfidérable ,  dans  un  temps 
fur  tout,  où  elle  paroifibit  être  à  la 
veille  de  fa  chute.  Comme  il  avoit  uns 
liaifon  fecrere  d'amitié  avec  Pharna^ 
3^5  bafe ,  dès  qu'il  fçut  qu'il  faifoit  venif 
trois  cens  vaiffeaux  ,  pour  le  fervice 
des  Lacédémoniens  ,  ïl  entreprit  de 
lui  faire  changer  de  projet,  il  lui  ré-- 
préfenta  qu'il  ne  convenoit  point  aux 
intérêts  de  Darius  ni  des  Perfes,  que 
les  Spartiates  dcviniTent  iî  puifTans^ 
6c  que  la  ].oliîique  demandoit  au  con?- 
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traire  que  l'on  tint  le  plus  qu'on  le 
peut  la  balance  égale  entre  fes  enne- 
mis, pour  être  en  repos  dans  tout  le 
temps  qu'ils  difputent  enferable.  Phar- 
nabafe  qui  goûta  cet  avis  contreman- 
da  aufli-tôt  la  flote ,  qu'il  faifoit  venir 
de  Phénicie  ,  8c  la  fit  rentrer  dans  [es 
ports.  Alcibiâde  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  privé  les  Lacédémoniens  d\\n 
fecours  de  cette  importance  ;  maii^ 
ayant  obtenu  enfuite  (on  retour  dans 
fa  patrie,  8c  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  il  les  bâtit  en  plufieurs  rencon- 
tres ,  8c  releva  la  gloire  d'Athènes  : 
nous  verrons  les  circonflances  de  ce 
rétabliflement ,  à  mefure  que  l'ordre 
des  temps  les  amènera. 

L'année  fuivante  Théopompe  étant  <^'W«  9-- 
Archonte  d'Athènes  ,  les  Romains  au  !!**' tl/ 
lieu  de  Confuls  créèrent  encore  qua-  l'Enauu 
tre  Tribuns  Militaires.    Tib.  Pofthu- 
mius  ,  C.  Cornélius ,  C.  Valerius,  8c 
C^fo  Fabius.    Les   Athéniens  renon- 
çant au  gouvernemiCnt  des  quatre  cens, 
rétablirent  l'autorité  populaire  8c  Dé- 
mocratiqueU'Auteurde  ce  changement 
fut  Theramene  ,  homme  fage  dans  fa- 
conduite   particulière ,  8c  qui  paiïbii: 
pour  très  éclairé  dans  les  aifaires  pu- 
bliques. C'étok  lui  qui  avoit  confeillé 
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de  rappeller  Alcibiade ,  avec  lequel  i 
fes  Concitoyens  rappellerent  leur  i 
propre  falut.  En  un  mot  Theramene 
ayant  propofé  différentes  chofes  très- 
avantageufes  à  fa  patrie  ,  fe  fît  uai^ 
grand  nom  ;  mais  tout  cela  n'arriva 
que  dans  la  fuite.  En  Tannée  que  nou» 
commençons  les  Athéniens  avoiem^ 
choili  pour  Généraux  Thrafylle  8c 
Thraiîbule ,  qui  ayant  conduit  la  fiote 
k  Samos  ,  la  tenoient  dans  des  exerci-^ 
ces  continuels ,  pour  la  difpofer  aux 
combats  de  mer.  Pendant  ce  temps-là' 
Mindarus ,  Commandant  des  vaiffeaux 
de  Lacédémone  ,  attendoit  à  Milet  h^ 
fecours  promis  par  Pharnabafe.  Il 
n'efperoit  pas  moins  que  d'anéantir  la 
République  d'Athènes  avec  les  trois 
cens  voiles  de  la  Phénicie ,  lorfqu'il 
apprit  que  Pharnabafe ,  gagné  par  Al- 
^^  cibiade ,  manqueroit  à  fa  parole.  Ainlî- 
renonçant  à  cette  efperance  ,  il  nt  ve- 
nir lui-même  des  vaiiTeaux  du  Pelo- 
ponnefe  ,  ôc  des  Colonies  étrangères. 
Les  Grecs  d'Italie  ,  par  exemple  ,  qui 
favorifoient  ouvertement  Lacédémone 
lui  en  fournirent  treize,  que  Mindarus 
fît  partir  pour  Rhodes  fous  la  conduite 
de  Dorieus  ,  parce  qu'il  avoit  appris 
qu'il  fe  formoit  dans  cette  lile  quelque 
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mouvement  défavantageux.  Lui-mêmef 
avec  tout  le  refte  de  fa  flote ,  qui  mon- 
itoit  encore  à  quatre-vingt-trois  vaif- 
feaux  ,  tourna  vers  l'Hellefpont,  pen- 
dant que  la  flote  d'Athènes  étoit  à  Sa^ 
mos.  Les  Généraux  Athéniens  les 
voyant  paiïer  allèrent  à. leur  rencontre 
avec  foixante  vaiffeaux.  Les  Spartia- 
tes pourfuivirent  leur  route  vers  Chio  J 
&  les  Athéniens  jugèrent  à  propos  de 
prendre  les  devans  fur  eux  en  s'avan- 
çant  jufqu'à  Lefbos ,  pour  joindre  à 
leur  flote  quelques  galères  des  AHiés, 
afin  de  la  rendre  égale  en  nombre  à 
celle  de  leurs  ennemis.  Mindarus  ne 
laifla  pas  d'aller  en  avant,  8c  paflant 
de  nuit  avec  toute  fa  fîote,  il  arriva  a 
l'entrée  de  l'Hellefpont ,  éc  le  lende- 
main il  débarqua  à  Sigée.  Les  Athé-^- 
niens  le  fçachant  là  n'attendirent  pas 
toutes  les  galères  qu'ils  dévoient  rece- 
voir de  leurs  Alliés  ;  6c  quoi  qu'il  ne 
leur  en  fut  encore  venu  que  trois ,  ils 
cinglèrent  vers  Sigée.  En  arrivant  ils 
apperçurent  que  la  flote  ennemie  avoir 
déjà  levé  l'ancre  ,  8c  qu'il  n'en  refloit 
plus  que  trois  vaifl^eaux  ,  dont  ils  fe 
failîrent.  De-là  venant  à  Eleum  (i)  ils 
fe  difpoferent  à  un  combat  naval, 
(i)  Ville  de  la  Cherionnefe  de  Thracc. 
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Les  Lacédémoniens  voyant  ces  pré- 
^paratifs,  en  firent  de  femblables  de  leur 
côté  pendant  cinq  jours ,  8c  ayant  biea 
exercé  leurs  rameurs  ,  ils  mirent  em 
ordre  de  bataille  quatre  -  vingt-huit»  J"p 
vaiflèaux.  Us  étoient  du  côté  de  l'A»  .j 
fie  ,  Sz  les  Athéniens  qui  leur  faifoientt  ^ 
face  fe  trouvoient  du  côté  de  l'Europe  : 
ceux-ci  n'égaloient  pas  leurs  adver- 
faires  en  nombre ,  mais  ils  les  furpaf- 
foient  en  expérience.  La  flote  Lacé- 
démonie*nne  étoit  compofée  des  vaif- 
feaux  de  Syracufe  ,  commandés  par 
Hermocrate  fur  la  droite ,  8c  de  ceux 
du  Peloponnefe  commandés  par  Min- 
darus  fur  la  gauche.  Du  côté  des  Athé- 
niens c'étoit  Thrafylle  qui  comman- 
doit  la  droite ,  6c  Thrafybule  qui  com^ 
mandoit  la  gauche.  Chacune  des  deux 
fiotes  fit  d'abord  divers  mouvemens  , 
pour  n'avoir  pas  de  Ton  côté  le  couv- 
rant contraire.  Elles  fe  croiferent  plus 
d'une  fois  ,  pour  fe  difputer  réciprc-* 
quement  l'avantage  du  pofte ,  8c  les 
endroits  les  plus  favorables  du  détroit. 
Car  comme  la  bataille  fe  devoit  den- 
tier entre  Seftos  8c  Abydos  ,  il  étoit 
difficile  d'y  gouverner  les  vaifleaux. 
.^  Cependant  enfin  les  Athéniens,  bien 
plus  habiles  dans  cet  art ,  que  leurs  ad- 
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irerfaires ,  furent  préparer  la  vidoire 
par  cette  pemiere  manœuvre.  Car  mal- 
gré le  nombre  des  vaifTeaux  du  Pelo- 
ponnefe ,  6c  la  violence  de  leur  choc  , 
les  Pilotes  Athéniens  Içavoient  rendre 
inutiles  l'un  8c  l'autre  ;  ils  s'arran- 
geoient  de  manière  qu'ils  déroboient 
toujours  leurs  flancs  à  l'impetuolîté 
des  attaques  ,  6c  ne  leur  préfentoient 
jamais  que  leurs  pointes.  C'eft  pour- 
quoi Mindarus  voyant  que  cette  réu- 
nion d'eiforts  ne  fervoit  de  rien  ,  il 
employa  peu  de  vaifTeaux,  ou  même 
un  feul  des  fîens ,  contre  un  feul  vaif- 
feau  ennemi ,  6c  changea  en  quelque 
forte  un  combat  générai  en  plufieurs 
combats  particuliers.  Cet  expédient 
Be  le  garentit  pas  de  l'adrefle  des  Pi- 
lotes Athéniens,  qui  évitant  toujours 
la  pointe  des  vaifleaux  ennemis  ,  leur 
portoient  eux-mêmes  dans  les  flancs 
des  coups  terribles  ,  6c  en  faifoient 
ouvrir  plufieurs.  L'émulation  s'empara 
alors  des  uns  6c  des  autres  ;  de  forte 
qu'on  paflTa  bien-tôt  du  choc  des  vaif- 
feaux  à  l'abordage  6c  au  combat  d'hom- 
me à  homme.  Le  courant  du  détroit  qui 
nuifoit  alternativement  aux  uns  6c  aux 
autres  fufpendit  afl^ez  long-tems  la  vic- 
toire: 6ç  dans  cet  intervalle  on  apperçut 
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de  deiïus  une  hauteur  25-  vaiiïeaui 
envoyés  aux  Athéniens  par  leurs  Al- 
liés. Les  Spartiates  allarraés  de  ce  fe- 
cours  fe  fauverent  du  côcé  dAbydos , 
oti  les  Athéniens  les  pourfuivoient  de 
près  8c  vivement.  Mais  enfin  le  com- 
bat fini ,  les  vainqueurs  fe  trouvèrent 
sfnaîtres  de  huit  "v  ai  fléaux  de  Chio,  de 
cinq  de  Corinthe  ^  8c  de  deux  d'Am- 
bracie ,  outre  un  vaifleiu  de  Syracufe, 
un  autre  de  Pallene ,  8c  un  troifîéme 
de  Leucade.  Pour  eux  ils  en  avoient 
perdu  cinq  ,  qui  furent  abfolument 
coulés  à  fond.  Thrafybule  drefla  un 
trophée  fur  le  Promontoire  ,  oïi  on  a 
élevé  un  ton^beau  fous  le  nom  d'He- 
cube  ,  8c  il  envoya  porter  inceflaLi- 
ment  la  nouvelle  de  cette  viéloire  à 
Athènes  :  après  quoi  il  pafla  avec  toute 
fa  flote  à  Cylîque  (i)^  parce  que  cette 
Ville,  un  peu  avant  le  combat naval^ 
avoit  changé  de  parti ,-  8c  s'étoit  don- 
née  à  Pharnabafe ,  Lieutenant  de  Da- 
*  ^  rius ,  8c  à  Cléarque ,  Officier  de  guerre 
des  Lacédémoniens.  Comme  ils  la 
trouvèrent  fans  murailles ,  ils  s'en  mi* 
rent  aifément  en  poflicffion  ;  8c  après 
en  avoir  tiré  une  grofle  fomme  d'ar* 
gent,  ils  revinrent  à  SelVos.  Mindaru»« 
il)  Ville  maritime  de  l'Afie  fur  l'Heilcipont, 
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[général  des  Lacédémoniens,  réfugie 

ians  Abydos ,  y  fit  radouber  fes  vaif-- 

fcaux  endommagés ,  8c  envoya  Epi-- 

:lès  le  Spartiate  dans  l'Eubée  pour  en 

ramener  ineelTamment  des  galères  qui 

\^  étoient  en  réferve.    Celui-ci  s'étant 

acquitté  de  fa  commiffion  avec  dili- 

'  jgence  ^    conduifoit   cinquante   gale- 

^^fcs  (i)   :  Lorfque  paiTant  au  pie  du 

'MMont  Athos,  il  s'éleva  une  tempête  il  j^g: 

^'^ilviolente ,  qu'il  les  perdit  toutes  fans 

exception  ,  8c  ne  fauva  avec  lui  que 

douze  hommes  feulement.  C'ed  ce  que 

^  marque  l'Infcription  canfervée  dans^ 

'"^  an  Temple  d^s  environs  de  Coronée  ,. 

^  qui ,  fuivant  le  rapport  d'Ephore,  étoit 

*'  conçue'  en  ces  termes. 

Le  Mont   Athos  prêta  fes  rochers  pour 
rivao;e 
„,i         A  douze  hommes  forçant  des  eaux, 
il     Seul  refte  du  débris   de  cinquante  vaif- 
Il  féaux  , 

'^     Dont  Sparte  en  une  nuit  efTuya  le  nau- 
frage. 

(0  J'ai  eu  piufîeurs  f  fiant  dans  cette  dénomi- 
I  foisle  defleinde  tradui-  nation.  Ici  ,  par  exem- 
'  rc  conftamment  rp'.ff.ç  j  pie,  il  appelle  ».vjî  ,  Us 
i  par  galères  ,  &  »«iç  par  L  mêmes  bati-nens  qu'il. 
I  vaifTcaux,  Mais  l'Auteur  j  vient  d'a|)peJkr  rpi^ff.?, 
I  Lii-même  n'ell  pas  con-  | 
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Environ  ce  même  temps  Alcibîadi 
à  la  tête  de  treize  galères  ^  débarqua 
chez  les  habitans  de  Samos,  qui  avoient 
déjà  oui-dire  qu'il  avoit  difïïiadé  Phar- 
nabafe  de  prêter  trois  cens  vaifTeaux 
aux  Lacédémoniens.  Ces  Infulaires 
lui  ayant  fait  beaucoup  d'accueil ,  il 
entra  en  converfation  avec  eux  fur 
fon  retour  à  Athènes ,  &  leur  fit  com- 
prendre qu'il  feroit  d'un  grand  fecours 
à  fes  Concitoyens.  Venant  enfuiteà  fa 
juftifîcation  ^  il  déplora  l'infortune  où 
Tavoient  réduit  fes  ennemis ,  d'em- 
ployer fes  talens  contre  fa  patrie.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  guerre  ^  Ss:-|srt 
mos  l'écoutoient  évidemment,  &  firent  m 
bien-tôt  pafTer  ces  difcours  jufques  ^ 
Athènes  ;  de  forte  que  la  République 
jugea  à  propos  de  rabfoudre,8c  de  lui 
donner  part  au  gouvernement  Miltai- 
re.  Perfuadée  qu'elle  étoit  de  fon  expé- 
rience &  de  fon  courage  ,  inftruite  fui 
toutde  la  haute  eftime  qu'on  avoit  pouï 
luidanstoutelaGrece,elle  jugeoittrès- 
fagementque  fa  réconciliation  avec  elle 
feroit  prendre  un  cours  favorable  à  la 
fortune.  Theramene  ,  l'homme  leplusi 
fenfé  de  la  Ville ,  &  dont  l'avis  entrai 
noit  toujours  celui  des  autres,  leur 
avoit  confeillé  le  premier  de  rappeller 
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.Icibiade.  Dès  que  celui-ci  eut  appris 
2S  nouvelles  à  Samos  ,  il  joignit  neuf 
itifTeaux  aux  treize  qu'il  avoit  ame- 
és ,  &  cingla  du  côté  de  la  Ville  d'Ha- 
carnafTe,  dont  il  tira  beaucoup  d'ar- 
:nt;  il  pafTa  enfuite  à  Méropide  (i)  , 
:  après  Tavoir  pillée  ,  il  revint  à  Sa- 
.os.  Là  il  diftribua  aux  foldats  de 
amos  ,  &  à  tous  ceux  qui  Tavoient 
avilies  dépouilles  confidérables  qu'il 
^'oit  apportées ,  6c  s'attira  par  cette 
beralité  la  bienveliillance  de  tout  le 
londe.  Alors  les  habitans  d'Antan- 
ros  ,  dont  la  Ville  étoit  gardée  par 

Perfes  ,  demandèrent  aux  Lacédé- 
luniens  des  troupes  ,  par  le  moyen 
elquelles  ils  chafTerent  cette  garnifoa 
trangere,  ôcfe  mirent  en  liberté.  Car 
.s  Lacédémoniens  ,  qui  fçavoient  le 
onrre  ordre    que   Pharnabafe   avoit 

:iné  au  fujet  des  trois  cens  vailTeaux 
Phénicie  ,  furent  bien  aifes  de  fe 

nger  de  cette  infidélité ,  par  le  fe- 

urs  qu'ils  donnèrent  à  Antandros. 

i.ucydide  termine  ici  fon  hiftoire  , 
ui  comprend  Tefpace  de  vingt-deux 
ns  en  huit  Livres,  que  quelques-uns 
Mrtagent  en 'neuf.  Xenophon  6c 
'  leopompe  ,  commencent  la  leur  au 

.:  Ifle  de  Cos. 
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point  où  Theucydide  en  eft  demeui 

^^-^    Mais  Xenopiion  donne  à  Ja  lîenne  l'i] 

tendue  de  48  Ans  (i)  ,   &    celle  d< 

Theopompe  n'en  comprend  que  17' 

en  douze  Livres  ,  fînifiant  à  la  bataille 

gagnée  par  Conon  ëcpar  les  Perfes  fui 

les  Lacédémoniens  devant  Cnide  (2). 

Pendant  qu'on  en  étoit  dans  la  Gréa 

&  dans  la  Perfe  au  point  que  nou? 

avons^marqué^  les  Romains  en  guern 

'  contre  les  iEques .,  s'étoit  jettes  dan; 

leur  territoire  avec  une  grolTe  armée  , 

&  ils  prirent  la  Ville  de  Yoles  qu'ils 

avoient  afilégés. 

XIII.        Glau<:ipp£   étant  Archonte  d'A- 

JDiymp.  92.  thénes  ,   les  Romains  firent  Confuis 

Tns  L17  M.  Cornélius  &  L.  Furius.  Les  Egei 

^'Er<cb-ét  tans  ,   anciens    Alliés  des  Athéniei 

contre  Syracufe,  commencèrent  a  qi 

trer  en  crainte  que  la  guerre  étant  fini( 

on  ne  prit  fur  eux  une  vengeance  aJ 

iégitlaie  de  tous  les  maux  qu'avoie|f 

faits  à  la  Sicile  les  .enueinis  qu'ils 


(i)  Jufqu*à  la  bntailJe 
.{le  Mantinée,  qui  termi- 
ne fom  7e.  &  dernier  li- 
vre, &  qui  fe  trouvera 
;ici  vers  la  fin  4u  i  je. 
Livre. 

(  2  )  L'Auteur  répétera 
^a  oa;mç  çhofe  quand  il  ■ 


en  fera  à  cette  année 
dans  le  Liv.  14.  mais 
parlera  peu  de  cette  __ 
taille,  un  peu  plus  cir- 
conftantiée  dans  l'Hif. 
toire  Grecque  de  Xenc*^ 
phon.  Liv,  4. 
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Evoîein  attirés.   C'eft  pourquoi  les  Se- 
linuntins   ayant  renouvelle   les    pré- 
tentions qu'ils  avoient  fur  une  partie 
du  territoire  d'iEgefle  :  les  habitansde 
cette  dernière  Ville  ,  dès  les  premières 
ioftilités  ,  cédèrent  volontairement  la 
portion   qu'on    leur  demandoit  ,   de 
peur  que  Syracufe ,  prenant  le  parti  dp 
Selinunte  ,  ne  profitât  de  cette  occa'- 
fion  pour  les   chailer  abfolument  de 
leur     Patrie.      Mais    les    Selinuntins 
Ayant  abufé  de  cette  ceflion  volon- 
taire ,  pour  envahir  encore  bien  des 
ferres  autour  d'EgtÇie  ,  les  habitans 
ircfolurent  d'envoyer  une  AmbafTade 
jiux  Carthaginois  ,  pour  les  inviter  k 
prendre  la  défenfe  d'une  Ville  qui  fe 
jmettoit  fous  leur  protection.  Les  Am- 
bafTade urs  étant  arrivez  ,  &  ayant  ex- 
pofé  leur  commiiïlon  devant  ie  Sénat: 
k>n  demeura  très  embarraile  fur  la  ré- 
ponfe  qu'on  a  voit  à  leur  faire:  car 
i'un  côté  ils  avoient  grande  envie  d'àc- 
x;epter  l'offre  qu'on  leur  faifoit  d'une 
yille  très  convenable  pour  eux;  &  de 
4'autre  ils  craignoient  extrêmement  le? 
I^yracufains  ,  dont  la  valeur  venoit  de 
ftiepouffer  avec  tant  d'éclat  toutes  les 
ïorces  d'Athènes.    L'acquifition  dont 
f\^  étoient  flattés  l'emporta  néanmoins 
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fur  l'autre  coniidération  :  on  promît 
donc  du  fecours  aux  Ambafladeurs. 
Et  comme  on  prévit  qu'il  en  faudroit 
venir  à  une  guerre,  on  en  donna  l'ad- 
miniftration  à  Annibal ,  qui ,  félon  les 
Loix  établies  exerçoit  alors  la  fouve- 
raine  autorité.  Il  étoit  petit-fils  de  cet 
Amilcar,  qui  étant  vertu  faire  la  guerre 
à  Gelon ,  mourut  à  Himere  (i)  ,  & 
le  fils  de  Gefcon  (2)  ,  qui  ayant  été 
exilé  ,  à  caufe  de  la  défaite  de  fon  père, HJj 


paiïa  le  refle  de  fes  jours  à  Selinunte 
Annibal ,  qui  haïffoit  naturellement' 
les  Grecs ,  &  qui  d'ailleurs  vouloit  ré 
parer  le  tort  ou  le  malheur  de  fes  an- 
cêtres ,  conçut  un  défir  ardent  de  fe 
rendre  utile  à  fa  patrie.  Voyant  donc 
que  les  Selinuntins  ne  fe  contentoient 
pas  du  territoire  qu'on  leur  avoit  cédé, 
il  envoya  conjointement  avec  les  JE"- 
geftains  des  AmbafladeurskSyracufey- 
pour  remettre  à  cette  Ville  la  décifion 
de  ce  différent.  Ce  procédé  ,  qui  k 
l'extérieur  n'avoit  rien  que  d'équita- 
1^7      ble ,  partoit  du  deflêin  fecret  de  déta-^ 


(i)  Voyez,  ci-devant  L. 
»i.  p.  18  de  Rhodom. 

(2)  L'Hiftorien  n'a 
pas  dit  cela  dans  le 
temps.  Du  refte.cet  An- 
Aibal  eft  beaucoup  au- 


térieur  à  celui  qui  fit 
la  guerre  aux  Romaias, 
&  dont  l'Auteur  n'a 
pu  faire  mention,  tjuç 
dans  les  derniers  Livres 
qui  font  perdus. 

cher 


'à 


H 
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clierSyraciife  du  parti  desSelinuntins, 
fi  ces  derniers  refufoient  les  Arbitres 
qui  leur  étoientproporés.  Cependant 
les  Selinuntins  envoyèrent  aulTi  des 
AmbafTadeurs  a  Syracufe ,  qui  difpu- 
terent  beaucoup  avec  ceux  d'yEgefte 
de  de  Carthage  ,  6c  qui  foutenoient 
toujours  qu'ils  n  etoient  obligés  de  fe 
loumettre  au  jugement  de  peribnne.. 
La  conclufîon  de  cette  difpute  fut  que 
les  Syracufains  déclarèrent  qu'ils  von- 
loient  conferver  leur  alliance  avec  les 
Selinuntins^  &  la  pi  x  avec  les  Car- 
thaginois. Après  le  re:our  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Cartbage,  cette  Ville  envoya 
au  fecours  dVEgelie  cinq  mil'c  -fri- 
.cains.,  8c  huit  cens  hommes  de  laCaoî- 
panîe.  Les  habitans  de  Chalcis  en  Ma- 
cédoine avoient  levé  à  leurs  dépens 
ces  Italiens  ,  pour  le  fervice  .d'Athè- 
nes dans  la  guerre  contre  Syracufe  y 
de  forte  qu'étant  demeurez  inutiles 
après  la  déroute  des  Athéniens ,  ils  ne 
fçavoient  à  qui  fe  donner.  Les  Car^ 
thâginois  les  mirent  tous  k  cheval,  avec 
yne  forte  paye,  8c  leur  confièrent  la 
garde  d'iÎLgede.  Les  Selinuntins  ,  peu- 
ple nombreux  8c  opulent,  8c  qui  juf- 
ques-là  av-oient  eu  l'avantage ,  mépri- 
ioienî  beaucoup  ceu;t  d'^^gefle  î  ils 
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s'avancèrent  d'abord  en  ordre  dans  le 
pai's  des  ^geftains  ,  8c  y  firent  beau- 
ïyo  c<5Up  de  ravage ,  parce  que  fe  tenant 
réunis ,  ils  étoient  encore  les  plus  forts. 
Mais  fe  laiiïant  emporter  enfuite  à  une 
confiance  téméraire  ,  ils  fe  répandirent 
de  tous  côtés  dans  la  campagne.  Les 
Commandans  des  /EgeRzlns  qui  les 
obfervoient  ,  s'attroupèrent  en  divers 
corps  toujours  mêlés  de  Carthaginois 
6c  de  Campaniens ,  6c  attaquant  leurs 
ennemis  en  même  temps  dans  des  paf- 
fages  où  on  ne  les  attendoit  pas  ,  ils 
ks  mirent  bientôt  .çn  pièces  :  il  en 
coûta  la  vie  à  près  de  mille  Selinuntins^ 
(iir  lefquels  on  reprit  tout  le  pillage 
qu'ils  avoient  fait. 

D'abord  après  c€tte  rencontre  les 
Selinuntins  envoyèrent  demander  du 
fècours  à  Syracufe  ,  6c  les  ^gefiains 
à  Carthage ,  6c  comme  on  en  promit 
de  part  6c  d'autre  ,  c'eft  ici  que  com- 
mence la  guerre  de  Carthage  contre 
Syracufe.  Les  Carthaginois  qui  fen- 
toient  l'importance  de  cette  entreprife, 
cil  confièrent  la  conduite  à  Annibal , 
avec  un  plein  pouvoir  d'affembler  tou- 
tes les  forces  dont  il  auroit  befoin ,  6c 
ils  lui  en  fournirent  eux-mêmes  les  fa- 
cilités. Annibal  employa  l'été  où  ron 
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JÉtoIt  alors  ,  &  rhyver  fuivant ,  à  faire 
des  levées  coniîdérables  dans  TEfpa- 
gne ,  &  il  enrôla  même  un  grand  nom-  1 7I 
fere  de  fes  citoyens.  Parcourant  outre 
cela  tourcrAfriquCjil  choilit  par  tout 
lies  hommes  les  plus  grands  8c  les  plus 
forts  ',  &  s'étant  pourvu  auffi  des  vaif- 
feaux^qui  lui  feroient  néceilaires  ,  il 
n'attendoit  plus  que  le  printemps  pour 
^ire  faire  le  trajet  à  fon  armée.  Voilà 
pour  cette  année  ce  qui  regarde  la  Si- 
cile. 

Dans  la  Grèce,  Dorieus  (1)  de  XI7* 
Khodes ,  Commandant  des  galères  en- 
voyées d'Italie  ,  ayant  appaifé  ,  fui- 
vant la  commiflîon  de  Mindarus  ,  la 
dition  qui  fe  formoit  en  cette  Ifle  ^ 
faveur  des  Athéniens  ,  fit  voile  du 
té  de  l'Hellefpont  pour  fe  rejoindre 
fon  Général  :  car  celui-ci ,  toujours 
tiré  dans  Abydos ,  raflembloit  là 
us  les  vaiiïeaux  qu'il  pouvoit  tirer 
s  Alhés  du  Peloponnefe.  Dorieus 
tant  arrivé  à  la  hauteur  de  Sigee  dans 
Troade ,  les  Athéniens  qui  réfîdoient 
Seftos  furent  avertis  de  fon  pafTage  ; 
s'avancèrent  fur  lui  avec  toute  leur 
te  compofée  de  74  vaifieaux.  Do- 
ieus  qui  fut  quelque  temps  fans  les 

i(i)  Ci-deOlis  pag  i65  4e  Rhoioman. 
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appercevoir,  fuivoit  toujours  fa  routCr) 
Mais  dès  qu'il  eut  découvert  cette  flote? 
prodigieule  en  comparaifon  de  la  fien-»» 
ne ,  il  en  fut  épouvanté,  ôc  crut  n'avoir^ 
point  d'autre  refTource  ,  que  de  fe  r|fv 
fiigier  dans  le  port  de  Dardanus  :  il  y[ 
rnit  fes  foldats  à  terre  ,  ôc  ayant  fait; 
ranriaiïer  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'armes!- 
&  de  traits  dans  la  place  ,  il  joignit  lai 
garnifon  a  fes  troupes  ',  6c  plaçant  les: 
uns  ou  les  autres  ou  fur  le  rivage ,  oa- 
flir  les  proues  de  fes  vaiiTeaux  ,  il  fe 
prépara  à  la  défenfe.  Les  Athéniens 
qui  fe  rendirent  là  à  toutes  voiles,  l'en- 
vironnèrent auffi-tôt  ,  8c  tâchoient  de 
feparer&detireràeuxles  vailIeauxenT' 
Kemis  pour  les  battre  plus  aifémentîen-^ 
fin  ils  les  tourmentoient  beaucoup  par 
leur  grand  nombre.  Le  Général  Min^ 
darus  apprenant  cette  nouvelle  ,  par^ 
îit  fur  le  champ  d'Abydos  avec  toute- 
{^  flotje,  6c  arrivant  bientôt  au  port  de 
Dardanus ,  il  fournit  à  Dorieus  un  fe-r 
cours  de  quatre-vingts-quatre  vaifr 
féaux.  Pharnabafe  fe  trouva  aufli  dans 
ce  voifinage  avec  une  armée  de  terre, 
qui  favorifoit  les  Lacédémoniens.  Les 
deux  flotes  fe  voyant  en  préfence  l'une 
de  Tâutre  fe  mirent  en  ordre  de  batail- 
le, Mindârus.<jui  avoit  en  tout  quatre- 
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Vingts-dix-Cept  vaifTeaux  donna  la  gau- 
che aux  Syracufains ,  6c  prit  lui-même 
la  droite.  Du  côté  des  Athéniens  Thra- 
fybule  commandoit  la  droite, 8c  Thra- 
iille  commandoit  la  gauche.  Dans  cette 
difpofition  les  Généraux  donnèrent  le 
lignai ,  8c  les  trompettes  fe  faifant  en- 
1  tendre  de  part  8c  d'autre  en  même- 
tems  ,  femblerent  ne  former  qu'un  ion* 
Les  Rameurs  fe  mirent  en  adtion  avec 
une  ardeur  merveilleufe ,  8c  les  Pilotes 
gouvernant  le  timon  avec  un  grand 
art ,  rendirent  le  combat  long  8c  terri- 
ble; car  ils  ne  préfentoient  jamais  que 
la  pointe  ou  la  proue  au  choc  violent 
6c  mutuel  qu'ils  fe  donnoient  incef- 
famment  les  uns  aux  autres.  Les  fol- 
dats  qui  étoient  fur  les  ponts  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  trembler  à  l'af- 
ped;  d'un  vaifTeau  qui  fembloit  tou- 
jours de  loin  les  venir  prendre  enflanc, 
8c  les  brifer  :  mais  ils  étoient  bien-tôt 
ralTurés  par  l'adrefle  de  leurs  Pilotes  , 
qui  attendoient  toujours  le  dernier  mo- 
ment pour  fe  retourner  à  propos.  Cette 
efpece  de  délivrance  fubite  leur  don- 
noit  un  nouveau  courage.  Pendant 
qu'on  tiroit  des  traits  fur  les  vaifTeaux 
les  plus  éloignés ,  jufqu'à  en  couvrir 
toute  la  furface  des  ponts  ;  on  fe  bat- 
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toit  dans  l'abordage  à  coups  de  hncCf 
6c  Ton  tâchoit  de  frapper  non  feule^ 
nient  les  foldats  ,  mais  le  Pilote.  Dèd 
que  Ton  s'étoit  accroché,  on  employoi| 
des  armes  plus  courtes  ;  &  rorfqu'ou 
pouvoit  fauter  dans  le  vaiffeau  ennot- 
mi ,  on  s'y  battoit  k  l'épée.  Les  cr" 
de  joye  que  pouffoient  ceux  q 
avoient  l'avantage  ,  Se  les  fecours  que 
les  plus  foibles  appelloient  de  toutes 
leurs  forces  ,  remplilToient  Tair  d'un 
bruit  épouvantable  dans  une  grande 
étendue  de  mer.  Le  combat  s'étoit  fou- 
tenu  long-temps  ,  par  l'émulation  des 
deux  partis,  dans  l'incertitude  du  fuc- 
cès  ;  lorfqu'Alcibiade  qui  ,  fans  rien 
fçavoir  de  cette  bataille  ,  paffoit  alors 
dans  l'Hellefpont ,  fit  paroître  tout 
d'un  coup  uneflote  de  vingt  vaifTeaux. 
A  cet  afpeél  les  deux  partis  s'animè- 
rent d'efperance ,  ôc  prirent  de  nou- 
velles forces,  dans  la  penfée  commune 
de  part  6c  d'autre  que  ce  fecours  les 
regardoit.  Mais  cette  petite  flote  s'a 
vançant  toujours  ne  donnoit  aucun  fi- 
gnal  que  les  Lacédémoniens  puflent 
reconnoître  ;  au  lieu  qu'Alcibiade  fît 
élever  fur  fon  propre  vaiffeau  un  éten- 
dard couleur  de  pourpre  ,  indice  dont 
il  étoit  déjà  convenu  avec  ks  Athé* 
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niens.  AufTi-tôt  les  Lacédémoniens , 
qui  comprirent  de  quoi  il  s'agijjoit  y  le 
mirent  en  fuite  :  8c  les  Athéniens  pro- 
fitant de  ce  découragement ,  &:  de  leirr 
nouvel  avantage  ,  les  pourluivirent 
avec  vigueur,  Ôc  leur  prirent  dix  vaif- 
feaux  dans  cette  pourfuite.  Mais  elle 
fut  arrêtée  par  une  grande  tempête 
qui  s*éleva  fubitement  ;  car  la  hau- 
teur &  Timpetuolité  des  flots  leur  ôta 
tout  ufage  du  gouvernail  ,  8c  non  feu- 
lement les  empêcha  de  joindre  aucun  -^ 
des  vaifleaux  qui  fuyoient  ,  mais  les 
fépara  même  de  ceux  qu'ils  avoient 
déjà  accrochés.  Enfin  tout  l'équipage 
de  la  flote  Lacédéaionienne  jette  fur 
le  rivage  ,  fe  joignit  à  l'armée  de  terre 
de  Pharnabafe.  Les  Athéniens  ayant  - 
tenté  enfuite-  de  fe  faifîr  de  ces  vaif- 
feaux  vuides  ,  furent  repouffés  dans 
cette  entreprife  plus  périlleufe  qu'ils 
ne  croyoïent ,  par  l'armée  des  Perfes  , 
8c  fe  retirèrent  à  Seftos,  Pharnabafe 
avoit  agi  vigoureufement  en  cette  oc- 
cafîon  ,  pour  fe  laver  des  foupçons 
que  les  Spartiates  avoient  pris  à  fon 
fujet ,  fui-  tout  depuis  l'auaire  des  trois 
cents  vaiffeaux  de  Phénicie  ;  8c  il  fe 
juftifîa  fur  cet  article ,  en  difant  qu'il 
avoit  appris  que  les  Rois  de  TAra- 
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bie  &  de  l'Egypie  a-voient  delîdn' 
d'attaquer  la  Phénicie  ,  dès  Qu'ils" 
la  verroient  dégarnie  de  cette  dé* 
fenfe. 
^^'  La  bataille  navale  ayant  eu  l'ifTuîë 
27  j  que  nous  venons  de  marquer,  les  Athé- 
niens qui  n'avoient  paiTé  qu'une  nujt 
\  Seilos  j  allèrent  chercher  dès  le  len- 
demain les  débris  de  la  flote  Lacédé- 
monienne  f  6c  après  les  avoir  recueil- 
lis ,  ils  joignirent  un  fécond  trophée  k 
celui  qu'ils  avoient  drelTé  au  fortir  du 
combat.  Mindarus  qui  ne  s'étoit  re- 
pofé  dans  Abydos  que  la  première 
veille  de  la  nuit ,  travailla  à  ralTembler 
les  vaifîeaux  endommagés  ^.&:  envoya 
demander  incefTamment  à  Lacedémo- 
ne  des  fecours  de  terre  8c  de  mer  , 
parce  qu'il  vouloit  employer  le  temps 
que  l'on  mettroit  au  radoub  des  vaif- 
féaux ,  \  afïiéger  avec  Pharnabafe  lei5 
Villes  d'Aile  ,  alliées  aux  Athéniens^ 
Les  habitans  de  Chalcis  ,  8c  prefque 
tous  les  Infulaires  de  l'Eubée,  avoient 
■abandonné  leur  parti  r  c'eft  pourquoi 
ils  craignoient  beaucoup  que  les  Athé- 
niens ,  redevenus  maîtres  de  la  mer, 
ne  vinfTent  ravager  leur  Ifie.  Dans- 
cette  appréhenfion  ils  propoferent  aux 
Béotiens  de  combler  l'Euripe^  8c  dr 
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né  faire  qu'un  continent  de  k  Béotie 
avec  l'Eubée.  Les  Béotiens  agréèrent 
cette  propofition  ,  8c  il  leur  parut 
avantageux  d'entrer  par  terre  dans 
un  pais  qui  demeureroit  Ifle  pour 
les  autres  peuples.  Ainfî  toutes  les  Vil- 
lés  des  environs  travaillèrent  à  Tenvi 
&c  de  concert  à  cet  ouvrage  :  &  non- 
feulement  elles  y  obligèrent  lexns  Ci-* 
toyens  ;  mais  elles  exigèrent  encore 
des  étrangers  qui  fe  trouvoient  dans  le 
voifinage  d'y  prêter  leurs  mains  :  de 
forte  que  la  vigilance  des  Ingénieurs 
^  la  multitude  des  ouvriers  ,  condui- 
fit  bien-tôt  à  fin  cette  entreprife.  La 
chauflee  comra^nçoit  auprès  d'Aulis 
du  côté  de  la  Béotie ,  .6c  aboutifToit  à 
Calchis  dans  l'Eubée  ,  parce  c'éroit 
îk  le  trajet  le  plus  court  de  tout  le  dé- 
troit. Ôr ,  il  y  âvoit  eu  de  tout  temps 
en  cet  endroit  même  un  courant ,  ou 
plutôt  un  flux  &  reflux  de  la  mer  très- 
violent  ,  &  très-fréquentt  'L'ouvrage 
auquel  on  travailloit  augmenta  encore 
rimpétuofité  des  eaux  ;  car  (i)  oa  ne 


(t)  Cet  expofé  de  Dio- 
dore  eft  beaucoup  plus 
clair  que  celui  de  Stra- 
bon.  L.  9.  p..40î  &4.d5; 
p^r  lequel  il  fetnbic  que 
les    deux   tours  teriiUT 


naffent  un  pont  de  la 
longueur  de  deux  ar- 
pens  ,  qui  étoit  celle 
de  la  chauffée  entiè- 
re ;  au  lieu  qu'ici  les 
4çux   tours  font  fur   le 
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leur  avoit  iaidé  de  libre  que  la  lar- 
geur néceiïaire  pour  le  pafTage  d'ua 
vaifTeau ,  &  l'on  avoit  bâti  une  haute 
tour  fur  chacune  des  deux  extrômitez: 
de  cette  ouverture  ,  recouverte  .pat 
deflus  d'utt'pbnt  de  bois.  Therametie 
envoyé  par  les  Athéniens  avec  trente 
vaifTeaux  ,  entreprit  d'abord  de  s'op- 
pofer  k  cet  ouvrage  de  communica* 
tion  :  mais  les  travailleurs  étant  fou- 
tenus  par  un  grand  nombre  de  Soldats^ 
il'abandonna  fon  projet ,  &  pafla  dans, 
les  Ifles  voifînes.  Là  ,  pour  foulager 
les  Alliez  d'Athènes  des  contributions 
qu'on  étoit  obligé  de  lever  fur  eux,  il 
pilîaJes  Villes  ennemies  ,  &c  en  rap- 
porta de  riches  dépouilles.  Dans  les 
Villes  mêmes  qui  étoient  de  fon  parti 
il  condamna  à  de  grofTes  amendes  ceux 
qui  av oient  eÏÏayé  d'y  introduire  des 
nouveautez.  PafTant  de  là  à  Paros,6cy 
trouvant  l'autorité  publique  entre  les 
mains  d\in  petit  nombre  de  Citoyens,, 
il  y  rétablit  le  gouvernement  populai- 
re-, &:é;iigea.degroire&  contributions 
de  ceux  qui  avoient  fait  recevoir  l'O- 
ligarchie. 

Hiiiieu    de   la    chau/îèe  [  leqHer  il    ne     poureit 

même,  au3<  deux  extrê-      paflîer  tju'uh  va  ffeaw à  1*. 

•Kiitez,  d'uni  pont,  Icnis  I  toi»^    - 
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I L  s'étoit  élevé  depuis  peu  dans  XVL 
Corcyre  une  fédition  qui  avoit  été  ,-, 
luivied  un  grand  carnage.  La  princi- 
pale caufe  de  ce  deiordre  avoit  été  la 
haine  invétérée  que  les  Habitans  fe 
portoient  les  uns  aux  autres.  Il  n'y  a 
jamais  eu  dans  aucuneVille  tant  d'ini- 
mitiez,  tant  de  querelles  &  tant  de 
meurtres.  On  fait  monter  \  quinze 
cens  hommes ,  &  tous  des  principaux 
de  la  Ville  ,  le  nombre  des  Citoyens 
qui  périrent  en  cette  occalîon.  A  ce 
malheur,  la  fortune  en  ajouta  un  autre 
qui  augmenta  encore  leur  averfîon 
mutuelle.  Caries  plus  coniîdérables 
d'entre-eux  qui  afpiroient  à  l'Oligar- 
chie ,  prenoient  le  parti  des  Lacé- 
démoniens  ;  au  lieu  que  le  peuple  6c  - 
la  multitude  favorifoit  les  Athéniens, 
6c  vouloit  combattre  pour  eux.  En 
effet,  ces  deux  nations  principales  de 
la  Grèce  avoient  une  politique  diife- 
rente  à  l'égard  de  leurs  Alliez.  Lacé- 
cédemone  donnoit  toujours  dans  les 
Villes  de  fa  dépendance  l'autorité  aux 
pîus^puiiïans  ,  8c  y  établilToit  TAriflo- 
cratie  ;  6c  Athènes  au  contraire  mainte- 
noient  par  tout  l'autorité  populaire 
ou  démocratique.  Ainfî  les  Corcy- 
léçns  voyant  que  leurs  Citoyens  les 
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plus  confîdérables  penchoient  poiFr 
Laccdémone  j  envoyèrent  demander  à 
Athènes  une  garni  Ton  pour  leur  Ville, 
En  conféquence  de  cette  propofition  y 
Conon  Général  des  Athéniens  fit  voil4  tfeo 
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vers  Corcyre  ,  où  il  laiHa  pour  garder 
la  Ville  fix  cens  MefTéniens  pris  à  Naur 
paéle  ;  après  quoi ,  il  fe  remit  en  mer  Aè 
6c  vint  jetter  Tancre  au  Temple  de? 
Junon.  Dès  qu'il  fut  parti  cette  gar- 
nifon  étrangère  fe  joignant  au  peuple^  ioieijl 
fc  jetta ,  "k  l'occaflon  ,  Se  dans  le  temp» 
d'une  afTemblée  publique  ,  fur  ceux- 
qui  tenoient  pour  les  Lacédémonien^; 
éi  Ik  ils  fe  faifîrent  des  uns^  ils  en  égor- 
gèrent d'autres  ,  &  en  mirent  en  fuite' 
plus  de  mille.  Ils  donnèrent  enfuite 
la  liberté  aux  Efclaves  ,  &  le  droit  de 
l)Ourgeoilîe  aux  étrangers  y  pour  fe 
défendre  centre  les  Exilez  ,  dont  ilS' 
eraignoient  le  crédit  8c  le  nombre.  Ces- 
derniers  cependant  exclus  ainiî  de  leiiie 
patrie  »  fe  réfugièrent  dans  le  Conti- 
nent (i)  le  plus  voifin  de  îeux  lile. 
Quelques  jours  après ,  les  ainis  dê9 
Exilez  fe  rendirent  maîtres  de  laPlaee- 
publique,y  conclurent  leur  rappel,^: 
y  décidèrent  des  intérêts  communs  de: 
la  nation.  Les  bannis  étant  revenus 
ij)  C'étoit  TEpire. 
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èhs  la  nuit  fuivante  >  tous  les  Habi- 
rans  de  Corcyre  entrèrent  en  confé- 
rence les  uns  avec  les  autres.  Ifs  con-' 
vinrent  tous  enfemble  d'appaifer  leur^ 
dilTentions  funeftes  ,  8c  ils  vécurent 
tranquillement  dans  la  fuite.  Voilk 
qu'elle  fut  la  fin  de  ce  banniflement 
êc  de  la  guerre  inteftine  de  Corcyre. 

Archelaus,  Roide  Macédoine,  ayant 
appris  que  les  Habitans  de  Pydne  s'é- 
roient  révoltez  ^  mena  contre  cette 
Ville  une  grande  armée.  Theramene 
fe  joignit  à  lui  avçç  fes  troupes  ;  mais 
voyant  que  le  fîége  traînoit  en  lon- 
gueur ,  il  abandonna  le  Roi ,  6c  vint 
fe  joindre  à  Thrafybuie  ,  Comman- 
dant Général  des  Athéniens.  Arche- 
laus s'animant  encore  davantage  par  ^-7^ 
cette  retraite,  ferra  Pydne  de  plus  près^ 
&  dès  qu'il  l'eût  prife ,  il  en  tranporta 
les  habitations  à  vingt  ftades  ou  en- 
viron ,  des  bords  d&  la  mer,  où  elle 
étoit  auparavant. 

Dès  la  fin  de  l'hyver  le  Spartiate 
Mindarus  raflembla  des  vaiffeaux  de 
tous  cotez  ;  Il  en  tira  plusieurs  du  Pe- 
îoponnefe ,  &  le  refte  des  autres  Al- 
liez. La  flote  Athénienne  qui  apprit 
\  Seftos  ce  granid  appareil,  commença 
à  a^indre  qu'oui  m  vint  l'enlever  dang 
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fon  port.  C 'eft pourquoi  fortant  défis 
elle  doubla  la  Cherfonnefe ,  8c  vint  fe:  0 
retirera  Cardie.  Elle  fit  partir  aulB- 
tôt  des  Brigantins  pour  inviter  les  GéS- 
néraux  Thrafybule  6c  Theramene  d© 
venir  avec  toute  leur  armée  à  la  dé-* 
fenfe  de  la  flote.  On  fit  porter  le  mè^ 
me  avis  à  Alcibiade  ,  qui  fe  trouvofc 
à  Lefbos ,  de  forte  que  les  uns  ôc  les 
autres  ayant  amené  leurs  vaiffeaux, 
attendoient  avec  impatience  k  déci- 
iion  d'un  combat  général.  Du  côté 
des  Lacédémoniens,  Mindarus  aflem-' 
bla  toute  fa  flote  autour  de  Tille  dé 
Cyfique  dans  la  Propontide  ,  ôc  com*- 
niença  par  le  fiége  de  la  Ville.  Phar- 
nabafe  s'étoit  joint  à  lui  avec  un  fe- 
cours  confidérable ,  6c  ils  emportèrent 
la  Ville  de  force.  A  cette  nouvelle  les 
Capitaines  Athéniens  jugèrent  à  pro^ 
pos  de  s'avancer  du  côté  de  Cyiique,^ 
6c  ayant  côtoyé  la  Cherfonnefe ,  its 
fe  trouvèrent  k  la  vue  d'Eleum.  Ih 
choifirent  le  temps  de  la  nuit  pour 
paiTer  devant  Abydos  ,  dans  le  dedein 
de  cacher  leur  nombre  aux  Ennemis". 
Arrivez  enfin  à  Proconnefe,  ils  fe  tin- 
rent à  Tancre  pendant  une  nuit.  Dès> 
le  lendemain,  ils  firent  tranfporter  leur" 
infanterie  dans  le  territoire  de  Cyfiquf^' 
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fous  le  commandement  de  Charès  ^ 
auquel  ils  donnèrent  ordre  d'inveftir 
cette  Ville.  Eux  cependant  partagè- 
rent leur  flote  en  trois  efcadres  ,  dont 
les  trois  Chefs  furent  Alcibiade,  The- 
ramene  &  Thrafybule.  Alcibiade  s'a- 
vança le  premier,  &  bien  au  de-lkdes 
autres  ,  dans  le  defTein  de  provoquer 
les  ennemjs  au  combat.  Theramene 
iSc  Thrafybule  épioient  Toccafion  de 
'les  envelopper,  pour  leur  fermer  toute 
retraite  du  coté  de  la  terre.  Mindarus 
qui  ne  voyoit  que  l'efcadre  d'Alcibia- 
de,  fans  pouvoir  découvrir  les  autres, 
n'en  fit  pas  un  grand  cas  ;  &  alla  fur 
elle  avec  quatre-vingt  voiles.  Dès  qu*il 
en  fût  proche,  les  vaiiïeaux  Athénienl^ 
€omme  on  en  etoit  convenu  ,  firent 
femblant  de  prendre  la  fuite.  Ceux  du 
Peloponnefe  tranfportez  de  joye  ,  6c 
fe  croyant  déjà  vainqueurs,  ne  man- 
quèrent pas  de  les  pourfuivre.  Mais 
dès  qu'Alcibiade  les  vit  loin  de  leur 
rivage  ,  il  éleva  le  fignal  qui  devoit 
avertir  tes  iîens ,  &  lui-même  tourna 
auffi-tôt  fa  proue  contre  les  Ennemis. 
A-  ce  fignal  Theramene  8c  Thrafybule  i?^ 
cinglèrent  du  côté  de  la  Ville ,  6c  fe 
^rangèrent  de  façon  à  en  interdire  l'a- 
bord aux  Ennemis  :  Mindarus  décou- 
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Irrant  alors  le  grand  nombre  de  vaîf«  'f 
féaux  Athéniens ,  8c  fentant  qii'il  avoit 
donné  dans  le  piège,, fut  extrêmement 
découragé.  Enfin  ,  toute  la  flote  d'A- 
thënes  s'étant  montrée  ;  Mindarus 
qui  vit  que  le  retour  dans  la  Ville  étoil  ^^ 
abfolument  fermé  aux  vaifleaux  de  °^^^ 
Peloponnefe  ,  fut  contraint  de  fuii  °^^ 
vers  une  côte  qu'on  nommoit  les  Hé-  ^"'^ 
ritages  (i),  fur  laquelle  Pharnabafe  ''''^, 
avoit  des  troupes.  Aicibiade  le  pour-  '^'^'; 
fuivit  en  diligence  ,  8c  coula  à  fon<  '^^ 
une  partie  de  fes  vaifleaux  ;  il  en  prit  '^^ 
d'autres  qu'il  avoit  mis  hors  de  com-^  ''^' 
bat  9  8t  jettant  des  mains  de  fers  fui  ^ 
ceux  qui  avoient  déjà  touché  la  terre,  ''^: 
il  les  forçoit  de  revenir  en  mer.  Ce-  [F 
pendant  comme  les  Soldats  pofez  fui  F 
îe  bord  défendoient  le  gros  de  la  flote,  î^^^ 
il  y  eut  là  un  grand  carnage.  Les  A-  ^^^ 
théniens  vainqueurs  jufque-là  fe  bat-  '^^^ 
toient  avec  plus  d'ardeur  que  de  fuc»  ^-''' 
ces  ,  contre  des  Ennemis  qui  les  fur-  ^ffe 
paflbient  alors  en  nombre.  Car  l'ar-  '^^s 
mée  de  Pharnabafe  qui  étoit  à  terre , 
Ôc  qui  combattoit  de  pied-ferme ,  fou- 
tenoit  vigoureufement  les  Lacédémo- 
niens. 

Dès  que  Thrafybulefut  à  portée  de 
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roir  le  fecours  que  ies  Ennemis  tiroient 
de  l'infanterie  des  Perfes  ,il  fit  débar- 
quer tous  fes  Soldats  pour  fournir  un 
pareil  fecours  à  Alcibiade.  Il  envoya 
en  même-temps  avertir  Theramene.de 
faire  la  même  chofe  ,  8c  de  joindre  les 
Soldats  de  fa  flote  aux  troupes  de  terre 
de  Charès,  pour  combattre  enfemble» 
Pendant  que  les    Athéniens  faifoient 
cous    ces  mouvemens  j  le  Général  des 
Lacédémoniens    Mindarus  continuoit 
de  défendre  les  vaiiTeaux  harcelez  par 
Alcibiade  ;  &  il  ne  laifia  pas  d'envoyer 
Cléarque  le  Spartiate  à  la  tête  d'un 
détachement  de  Soldats  du  Pelopon-- 
nefe  pour  s'oppofer  à  Thrafybule.    Il 
y  joignit  même  les  troupes  étrangères 
qui  étoient  à  la  folde  de  Pharnabafe. 
Thrafybule  a  k  tète  des  Soldats  de  fa 
flote  ôc  de  fes  Archers,  foûtint  d'abord 
avec  beaucoup  de  fermeté  TefFort  des 
Ennemis ,  il  en  renverfa  beaucoup  par 
terre  ,   6c  perdit  auili  beaucoup  des 
fîens.  Cependant  il  commençoit  à  être 
enveloppé  par  les  troupes  foudoyées 
de  Pharnabafe ,  8c  k  céder  au  grand 
nombre  ,.  lorfquil  apperçut  de  loin 
Theramene  à  la  tête  de  fon  infanterie^ 
êc  de  celle  de  Charès.    Ses  Soldats  é- 
yuifez  de  forces,  ,8c  déjà  hors  d'efpé- 
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rance,  fe  ranimèrent  à  la  vûè*  d u  fe 
cours  qui  venoit  à  eux.  Ils  fe  trouve 
rent  capables  de  nouveaux  efforts  dan 
un  combat  qui  fut  encore  long  8c  opi 
niâtre.  Les  foudoyez  de  Pharnabaï 
plièrent  les  premiers  ,  8c  rompirent  le 
rangs  par  leur  fuite  ;  de  forte  que  le 
Soldats  du  Peloponnefe  ,  8c  les  trou 
pes  de  Cléarque  ,  malgré  tout  leù 
courage  8c  toute  leur  réfîftance  ,  fu 
rent  ébranlées  ,  8c  tranfportées  ,  pou 
ainlî  dire,  hors  de  leur  place.  Dèsqu 
^^  Theramene  fut  débarafie  de  cette  par 
tie  des  Ennemis,  ilfongea  à  porter  di 
fecours  à  Alcibiade  ,  qui  étoît  encor 
en  danger.  Mindarusne  s'effraya  poin 
de  voir  toutes  les  forces  d'Athènes  qu 
cherchoientà  fe  rejoindre.  Mais  fépa 
rant  lui-même  fes  troupes  ;  il  en  op 
pofa  la  moitié  à  ce  corps  d'armée  qu 
s*avançoit,  8c  garda  l'autre  auprès  à 
lui  ;  en  exhortant  les  uns  8c  les  autre; 
à  foûtenir  l'ancienne  gloire  de  Sparte 
fur  tout  quand  il  s'agiffoit  d'un  corn 
bat ,  où  ils  attaquoient  de  la  terre  fer- 
me des  gens  qui  étoient  en  mer.  Audi- 
tôt  il  fe  tourna  vis-à-vis  les  vaiffeaus 
d'Alcibiade  ,  8c  commença  l'attaque 
avec  une  valeur  héroique  ,  en  s'expo 
fant  le  premier  k  tous  les  périls*  I 
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jtua  aulTi  un  grand  nombre  de  ceux 
jqu'on  lui  oppofoit  fur  les  ponts  ,  juf- 
Iqu'k  ce  qu'enfin  il  fut  tué  lui-même 
jd'une  manière  digne  de  fa  patrie ,  6c 
jlaiiTa  la  viéloire  à  Alcibiade.  Au  feul 
âfped  de  la  chute  de  Mindarus,  toute 
l'armée  du  Peloponnefe  &  de  fes 
àjVlliez  s'enfuit  ,  faille  de  douleur  3c 
«é'épouvante.  Les  Athéniens  lespour- 
ilii virent  quelque  temps  :  Mais  appre- 
nant que  Pharnabafe  s'^avançoit  en  di- 
ligence avec  une  grande  cavalerie,  ils 
devinrent  à  leur  flote  ;  &  s'étant  ren- 
dus maîtres  de  la  Ville  ,  ils  drefferent 
deux  trophées,  lun  dans  rifle  qui  porte 
le  nom  de  Polydore  ,  pour.  le  gain  de 
la  bataille  navale  ;   Se  l'autre,  dans 

1  l'endroit  ou  ils  avoient  remporté  au- 
paravant l'avantage  fur  terre.  Ceux 
_  qui  gardoient  la  Ville  de  Cylîque  pour 
les  Lacédémoniens  ,  6c  tous  ceux  qui 
étoient  échappez  du  dernier  combat  fe 
rendirent  dans  l'armée  de  Pharnabafe. 
Les  Athéniens  par  cette  double  vidoi- 
re  demeureront  pofrefl"eurs  d'un  grand 
nombre  de  vaiîfeaux  ,  d'une  foule  de 
prifonniers  ,  6c  d'un  amas  prodigieu-x 
de  dépouilles.  Dès  que  la  nouvelle  en 
fut  arrivée  dans  Athènes,  tout  le  peu- 
ple ^  qui  les  malheurs  précédens  ren-. 
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dolent  incroyables  de  fi  grands  fuccb. 
fe  lai  (Toit  tranfporter  à  une  joye  in- 
compréhenfible-    On  faiîoit  par  tout 
des  facrifices  aux  Dieux ,  &  des  Af- 
femblées  de  Fêtes.    Après  quoi  l'on 
choifit  pour  la  guerre  rnilie  des  plus 
braves  Citoyens ,  8c  cent  Cavaliers, 
On  fortifia  lafloted'Alcibiade  de  tren- 
te vaifleaux  de  plus   ;   afin   qu'étant 
iwaitrefle  de  la  mer ,  elle  attaquât  fans 
crainte  toutes  les  Villes  maritimes  dé- 
pendantes de  Lacédémone.  Les  Lacé- 
démoniens  au  contraire  abbatus  de  la 
défaite  qu'ils  avoient  efluyée  à    Cifi- 
que  ,  envoyèrent  propofer  la  paix  à 
Athènes  par  une  AmbafTade,  k  la  tête 
de  laquelle  étoit  Endius.   Le  jour  di 
fon  audience  lui  ayant  été  marqué ,  il 
prononça  un  difcours  concis  ,  &  la- 
conique ,  qui  par  cette  raifon  même 
m'a  paru  devoir  trouver  ici  fa  place. 
Notre  intention  &  nos  defirs  ,  ô  A- 
théniens ,  font  de  vivre  en  paix  avec 
ç.   vous  :  k  condition  que  nous  deraeu- 
"     rions  maîtres  de  part  &  d'autre  des 
Villes  que  nous  pofTedions    aupara- 
vant ,  que  nous  tirions  de  part  8c  d'au- 
tre les  garnifons  de  celles  que  noi0 
avons  conquifes  réciproquement  dans 
cette  guerre  ,  6ç  que  nous  rendions 
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nos  prifonniers  au  pair ,  Se  en  mêmç 
nombre  des  deux  cotez.    Nous  fça- 
vons  que  la  guerre  eft  fâcheufe  pour 
les  uns  &c  pour  les  autres  ,  mais  elle 
vous  fait  plus  <{e  tort  qu'à  nous.  Sans 
vous  en  rapporter  âmes  paroles,  exa- 
'minez  les  chofes  mêmes.  Nous  culti^ 
vons  toutes  les  terres  du  Peloponnefe, 
8c  vous  ne  poffedez  que  le  petit  ter^ 
litoire  de  TAttique.   La  guerre  a  pro-s- 
curé  un  grand  nombre  d'Alliez  aux  La? 
cédémoniens,  Se  elle  afaitpaflerà  vos 
Ennemis  pluiieurs  des  vôtres.  Le  plu$ 
:^uifrant  Roi  du  monde  nous  avance  les 
-'irais  de  la  guerre  ,  &  vous  ne  les  tirez 
que  de  que!ques  peuples  très-pauvres.. 
C'eft  pour  cela  que  nos  Alliez,  que 
^,]nous  attachons  à  nos  intérêts  par  une 
'"'forte  paye  ,nous  fervent  avec  plaifir  ; 
■au  lieu  que  Us  vôtres  craignent  vos 
2ntreprifes^  oii  ils  ne  voyent ,  outre  la 
fervjce  de  leurs  perfonnes  ,  que  des 
contributions- à  payer.   Notre  marine 
eil  prefque   toute  campofée  de  vaif^ 
féaux  étrangers  ?  au  lieu  que  ce  font 
vos  propres  Citoyens  qui  montent  les 
vôtres.    Une  confidération  plus  im- 
portante encore  eft  ,  que  fl  nous  fom- 
Aies  battus  fur  mer  ,  nous  ne  perdons 
pour  cela  la  fupériorité  fux  terre, 
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GÙ  Ton  n'a  jamais  vu  fuir  un  Spartia*Pj; 
te  ;  tandis  que  vous  qui  n'afFedez  po!nt|,.r( 
la  fupériorité  fur  terre,  vous  rifquea  J 
dans  les  combats  de  mer  &  votre  fortu- 
rie,8c  votre  gloire.  Je  m'engage  par  ce 
réflexions  à  vous  expliquer  pour  quoi. 
la  guerre  nous  étant  moins  de  fa  van-  ! 
tageufe  qu'à  vous  ;   c'eft  nous  pour- 
tant qui  fommes  les  premiers  à  parler,  j. 
de  paix.    Ma  proportion  n'eft  point;.,, 
que  la  guerre  nous  foit  utile  ,  &  je  me 
borne  à  dire  que  c'eft  vous  qui  y  cou- 
rez le  plus  de  rifque.   Il  y  auroit  dt 
l'extravagance    à    fe  féliciter    d'être L 
moins  malheureux  que   fes  adverfai- 
res  ,  quand  il  fe  prélente  un  moyer 
de  ne  l'être  point  du  tout.    La  pert(|,, 
de   nos  Ennemis  ne    fçauroit  jamaiii 
nous   donner    autant    de   fatisfadio 
que  la  perte  de  nos  proches  nous  eau 
fe  de  peine  :  mais  ce  n'eft  pas  là  h. 
motif  principal   qui   nous  fait   agir 
Nous  fuivons  en  ceci  la  pratique  d(:^. 
nos  Pères  ;  6c  voyant  les  maux  terri- [[..p 
blés  8c  innombrables  que  caufent  au: 
peuples  les  difTentions  &  les  guerres 
nous  venons  prendre  à   témoins  K 
Dieux  8c  les  hommes  que  nous  n'er 
fommes  plus  refponfables. 

Le  Spartiate  ayajnt  parlé  à  peu  pn 
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^Ans  les  termes  que  nous  venons  de 
rapporter;  les  plus  modérez ,  8c  les 
plus  fages  des   Athéniens  penchoient 
pour  la  paix ,  mais  ceux  dont  les  ar- 
bes  étoient  le  métier  le  plus  ordinai- 
re ,  ou  qui  trouvoient  leur   compte 
dans  les  temps.de  troubles  &  de  tu- 
multes ,  opinoient  pour  la  guerre.  Ce 
iiit  le  parti  que  prit  entre-autres  Cléo- 
^^hon  ,  rhomme  de  ce  temps-là   qui 
avoit  le  plus  de  crédit  fur  le  peuple. 
jCelui-ci  fe  préfentant  dansTaffemblée 
''jtint  d'abord  quelques  difcours  géné- 
'reux  fur  la  fituation  préfente  des  cho- 
fis  :  Après  quoi ,  il  flatta  l'orgueil  Sz   179 
h  confiance  du  peuple ,  en  exagérant 
les  avantages  confécutifs  qu'il  venoit 
de  remporter  ;  comme  û  la  fortune  de 
b  guerre  ne  devoit  plus  varier  dans 
'*;  choix  de  ceux  auxquels  elle  accor^ 
oit  fes  faveurs.    Ainfî  les  Athéniens 
al  confeillez  6c  féduits  par  des  dif- 
ours  où  l'oJi  ne  cherchoit  qu'à  leur 
air^e ,  ne  s'en  apperçur^nt  que  quand 
^^  n'étoit  plus  temps  ;  8c  préparèrent 
^^°Mès-lors  cette  chute  dont  ils  ne  fe  font 
^^'^maisbien  relevez.  Nous  en  verrons 
les  degrez  dans  la  fuite  ,  8c  félon  l'or- 
dre des  temps.    Dans  la  circonflance 
préfente  ,    ils  s'enyvrereçt  de  leurs 
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fuccès  ,  8c  beaucoup  plus  encore  de; 

hautes  eTpérances  qu'ils  avoient  con> 

.^ûësfur  le  nom  feut  d'Aicibiade  cju 

ils  avoient  mis  k  la  tête  de  leurs  ar 

mées  :  &  ils  ne  douteront  pas  que  f: 

valeur,  ôc  fa  fortune  ne  leur  rendi 

bien-rôt  l'empire  qu'ils  avoient  eu  fu. 

toute  la  Grèce. 

XVII.        Cette  année  étant  finie,  les  AthéBf^ 

oiymp.çz  niens  eurent  Dioclès  pour  Archont 

.an. 4.  409.de  la  fuivant^iî ,  &  les  Romains  créé 

TErTchri"  ^^^^  Confuls  Q.  Fabius  &  C.  Furius 

t^nae.       Environ  ce  temps-lk,  Annibal  Capital 

ji€  Général  des  Carthaginois  ,  ralfem 

bla  tous  les  Soldats  qu'on  avoit  levé 

.en  Efpagne  ,  8c  en  différentes  provin  "i'' 

.ces  de  l'Afrique  ;  &  en  forma  une  ar  ion 

mée  navale  de  Ibixante  vaiiïeaux  d 

guerre  ,  accompagnez  de  quinze  cen 

vaifleaux  de  charge.    Ceux  -  ci    poi 

toient  toutes  les  machines  ,  "tous  le 

traits .,  &:  toutes  les  armes  néceiTaire  iup 

pour  des  fîéges.   Avec  cet  équipage 

il  côtoya  toute  l'Afrique,  ôc  ht  enfuit  m 

la  traverfée  qui  fe  termine  au  Pro 

montoire  de  la  Sicile  ,  le  plus  dired 

nient  oppofé  aux  Côtes  de  l'Afrique 

^79   &  qu'on  nomme  Lilibée.    Quelque 

cavaliers  de  Sehnunte  qui  gardoien 

£ettp  cote  ,  ayant  ^pperçti  un  armie 
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ment  11  confidérable,  coururent  an- 
noncer dans  leur  Ville  l'arrivée  des 
Ennemis.  Les  Citoyens  envoyèrent 
fur  le  champ  des  Lettres  à  Syracufe, 
par  lefquelles  on  lui  demandoit  un 
prompt  fecours.  Dans  cet  intervalle 
Anibal  ayant  mis  il  terre  toute  fon 
armée  ,  drefla  fon  camp ,  qui  com- 
mençoit  à  un  puits,  appelle  pour  lors 
Lilybée  ,  8c  auprès  duquel  on  bâtit , 
I  plulieurs  années  après ,  une  Ville  qui 
en  a  pris  le  nom.  L'armée  d'Annibal  , 
fuivant  le  dénombrement  qu'en  fait 
Ephore,étoit  compofée  de  deux  cens 
mille  hommes  de  pié  ,  Sz  de  quatre 
mille  chevaux.  Timée  ne  la  fait  pas 
monter  beaucoup  au-delTus  de  cent 
mille  hommes.  A  l'égard  de  fes  vaif- 
feaux ,  il  les  fit  entrer  dans  un  ballin 
qui  étoît  auprès  de  Motye  (i)  ,  pour 
ne  point  donner  aux  Syracufains  le 
foupçon  qu'il  vint  leur  faire  la  guerre , 
ni  les  effrayer  même  par  la  vûéd'une  fi 
grande flote. Joignant  enfuiteà  festrou- 
pesdébarquées  lesfoldats  desiïgeflains 
&  de  leurs  Alliez  ,  il  partit  de  Lilybée, 
6c  marcha  du  côré  de  Selinunte.  Ar- 


ceux    qui   avoient    pris 
fes  Bœufs* 


(i)  Ville  «infî  nom- 
mce  ,  d'une  Feuirne  qui 
vro'it  indiqué  à  Hercule 
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rivé  au  fleuve  Mazare  ,  il  enleva  d^em" 
«      blée  un  marché   que  les  Selinuntins 
avoient  là  ,  6c  s'approchant  encore 
davantage  des   murs   de  la  Ville  ,   il 
partagea  fon  armée  en   deux   corps  , 
qui  en  formèrent  l'enceinte.  Dès  qu'il 
eut  mis  fes  machines  en  place,  il  com- 
mença vivement  les  attaques.  Il  avoit 
fait  élever  lix  tours  d'une  hauteur  pro- 
digieufe  ,    fur    les    cotez    defquelles 
étoient  fufpendus  des  Béliers  bien  ar- 
mez de  fer  qui  battoient  les  murailles , 
pendant  que  des  archers  8c  des  fron- 
deurs pofez  fur  le  haut  des  tours,  écar- 
toient  a  force  de  traits  &  de  pierres, tout 
ce  qui  paroifToit  fur  le  rempart.   Les 
Selinuntins  qui  n'avoient  point  foûtenu 
de  fiége   depuis  long-temps  ;  8c  qui 
d'ailleu,rs  avoient  favorifé  feuls  entre 
tous  les   Siciliens  ,    les   Carthaginois 
dans  la  guerre  que  ceux-ci  avoient  faite 
à  Gelon  ,  ne  s'étoient  point  attendus 
aux  allarmes  ,  6c  aux  détrefTes  qu'ils 
éprouvoient  dans  des  attaques  lî  vio- 
lentes. L'énormité  des  machines  ,  8c 
le  nombre  des  Afliégeans  les  jettoient 
dans  une  terreur  égale  au  péril  dans 
lequel  ils  fe  trouvoient.    Ils  n'aban-^ 
donnoient  pourtant  pas  toute  efpéran 
ce  de  falut ,  8c  fe  raiTurant  fur  le  fer 
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cours  qu'ils  attendoient  incelTammcnt 
de  Syracufe  êc  de  leurs  autres  Alliez, 
il  leur  reftoit  encore  afTez  de  courage 
pour  réfiiler  à  leurs  Ennemis.  Les. 
jeunes  gens  toujours  fous  les  armes  , 
faifoiqiit  face  aux  Afliégeans  fur  le 
rempart  ;  pendant  que  ks  Vieillards 
préparoient  au  dedans  des  murailles 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  dé- 
fenfe  ,  ou  qu'ils  alloient  exhorter  toute 
cette  jeunefle  à  ne  pas  foufFrir  qu'ils 
.tombafTent  entre  ks  mains  de  ces  Bar- 
bares. Les  femmes  fuivics  de  leurs  en- 
fans  portoient  la  nourriture  6c  des  flè- 
ches à  ceux  qui  combattoient,  en  ou- 
bliant la  réferve  &  la  retraite  que  la 
pudeur  &  la  coutume  leur  faifoit  gar- 
der en  d'autres  temps  :  la  terreur  étoit 
fî  grande  que  les  Citoyens  croyoient 
avoir  befoin  du  fecours  des  femmes. 

Enfin  ,  Annibal  ayant  promis  à  feî 
troupes  le  pillage  de  la  Ville  ,  plaça  fes 
machines  encore  plus  près  des  murail- 
les ,  ôc  difpofa  un  aflaut  où  les  plus 
braves  foldats  dévoient  monter  tour 
à  tour.  Au  premier  fon  de  trompeté  , 
î'armée  Carthaginoife  fe  mit  en  mou- 
vement comme  fi  elle  n'avoit  fait  tou- 
te entière  qu'un  corps  unique  ;  les  ma- 
chines partant  enfemble ,  firent  tom- 
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ber  en  un  leul  moment    une  étendue 
confidérable  de  murailles  ;  &  les  Sol- 
dats pofez  fur  le  haut  des  tours  fuffi- 
rent  feuls  pour  nétoyer  le  rempart  à 
force  de  traits  ,  du  plus  grand  nombre 
de  fes  défenfeurs.    Les  Afiiégez  ,  qui 
âvoient  vécu  dans  une  longue  paix  , 
n'avoient  pris   dans  cet  intervalle  au- 
cun foin  de  leurs  murailles ,  qui  n'é- 
galoient  pas,  à  beaucoup  près,  la  hau- 
teur des  tours   d'oil  les    traits  pleu- 
voient   fur    eux.     D'autre  part  ,  les 
Campaniens  qui  cherchoient  l'occa- 
îîon  de  fe   dilVinguer ,  profitèrent  du 
premier  inftant  ou  la  muraille  fut  ab- 
batuè,  8c  pafferent  en  dedans.   Ils  furr 
prirent  parleur  préfence  les  premiers 
Citoyens  qui  les   virent  ,  &   qui  n'é- 
jgj    toient  pas  là  en  grand  nom-bre.  Maiç 
plulleurs  autres  étant   accourus  à  ce 
tumulte, les  Campaniens  furent  repouf- 
fez, avec  une  grande  perte  des  leurs. 
Car  le  paffage  n'étant  point  frayé,  les 
décombres  de  la  muraille  les  faifoient 
tomber  a  chaque  pas  ,    &  ils  furent 
bien-tôt  mis  hors  de  combat.  La  nuit 
arrivant  la-defTus  termina  l'afTaut.  Les 
Selinuntins  profitèrent  de  cette  fufpen- 
lion  pour   envoyer   à   toute    bride  à 
Agrigente,  à  GeU,  ôc  à  Syracufe  des 
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Cavaliers,  qui  demandèrent  un  prompt 
fecours  pour  une  Ville  prête  à  fuc- 
omber  fous  Teffort  des  Affîégeans. 
Ceux  d'Agrigente  8c  de  Gela  ,  qui  rie 
vouioient  pas  marcher  feuls ,  confen- 
tirent  de  fe  joindre  k  Syracufe  contre 
les  Carthaginois.  Les  Syracufains  de 
leur  côté  abandonnèrent  ,  k  cette  oc- 
calîon,  la  guerre  qu'ils  faifoient  à  ceux 
de  Chalcjs  (i)  ,  6c  raflemblerent  les 
troupes  qu'ils  avoient  à  la  campagne  ; 
mais  ils  ne  fe  hâtoient  pas  extrême- 
ment dans  la  prévention  ou  ils  étoient 
que  Sehnunte  tiendroit  long-temps,  & 
que  même  elle  ne  feroit  pas  prife.  Mais 
Annibal  dès  le  point  du  jour  du  len- 
demain ,  recommença  toutes  Tes  atta- 
ques ,  8c  acheva  la  deflrudion  du  mur 
qu'il  avoit  commencé  d'abattre  la  veil* 
le  ,  6c  du  mur  qui  lui  étoit  continu  j  il 
en  fit  emporter  les  décombres,  6c  net- 
toyer la  place  ,  8c  faifant  combattre 
tour  à  tour  fes  meilleurs  Soldats  ,  il 
repouiïa  un  peu  les  Selinuntins  :  car 


(i)  Il  n'y  a  point  de 
nom  dans  la  Géogra- 
phie Grecque  porte  par 
plus  dcVilles  ou  par  plus 
de  Provinces,  que  Cha- 
Icis  ou  Chalcidie  îl  fuf- 
fit  qu'on  /^achç  ici  qu'il 


y  avoit  une  montagne 
ainfi  nommée  dans  la 
Sicile  ,  &  même  sllez, 
voifine  de  Syracufe  > 
comme  il  fera  dit, dans 
le  Livre  ftiivant,  p.i4ji 
de  Rhodom. 
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il  n'étoit  pas  pofTible  de  mettre  abfo- 
lument  hors  de  combat  des  gens  qui 
fe  voyoient  fur  le  point  de  perdre 
leurs  biens  6c  leur'  vie.  Cependant^ 
après  un  grand  carnage  ,  de  part  8c 
d'autre  ,  les  Carthaginois  avoient  de 
quoi  remplacer  les  morts  ,  au  lieu  que 
les  Selinuntins  n'appercevoient  aucun' 
fecours  ,  ni  aucune  renburce.  Lefiége 
continua  neuf  jours  avec  le  même 
courage  ou  avec  h  même  fureur  ;  8c 
dans  cet  intervalle  les  Carthaginois  fi- 
rent ou  fouffrirent  eux  -  mêmes  des 
chofes  terribles.  Mais  enfin  ,  dès  que 
la  brèche  fut  aOez  grande  pour  laiffer 
entrer  defi'ont  les  Ibériens  (i). Toutes 
les  femmes  commencèrent  k  jetter  des 
cris  eifroyables  dans  leurs  maifons  : 
Les  Selinuntins  croyant  alors  la  Ville 
prife  >  abandonnèrent  les  remparts,  8c 
fçachant  peu  ce  qu'ils  avoient  k  faire  , 
ils  s'atroupoient  pour  fermer  l'en- 
trée des  rues  ;  8c  y  faifant  même  des 
barrières  de  maçonnerie  ,  ils  fe  défen- 
dirent encore  long-temps.  Pendant  que 
les  Ennemis  faifoient  des  efforts  pour 
rompre  ces  obftacles ,  les  femmes  8c 
les  enfans  fe  réfugioient  dans  leurs 

(  I  )  Les  Efpagnols ,  |  Carthaginois, 
Alliez,  oa    Sujets    des 
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maifons,  8c  jettoient  de  là  furies  afTail- 
ians  des  pierres,des  tuîies,tout  &  ce  qui 
leur  tomboit  fous  la  main.    Les  Car- 
thaginois furent  extrêmement  maltrai-    182 
tez  dans  ces  lieux  rétrécis  par  les  mai- 
fons ,  où  ils  ne  pouvoient  ni  s'arran- 
î^er ,  ni  fe  défendre  de  la  grêle  qu'on 
faifoit  tomber  fur  eux.  Cette  facheufe  . 
fituâtion  des  afllégeans  dura  jufqu'au 
foir,  ou  l'efpece  d'armes  ou  de  traits 
dont  fe  fervoient  les  afllégez,  com- 
mença à  manquer  à  ceux-ci ,  8c  que 
d'autres    Carthaginois  tous  frais  pri- 
rent la  place  de  ceux  qui  avoient  ef- 
fuyé  la  fatigue  de  la  journée  ,   8c  le 
défavantage  de  leur  pofte.    Ainfl  les 
forces  du  dedans  étant   beaucoup  di-  . 
minuées  ,  8c  les  Ennemis  s'introdui- 
fant  toujours   dans  la    Ville  en  plus 
grand  nombre  ,  les   Selinuntins  furent 
entièrement   chaffez   des   entrées   des 
rues  qu'ils  occupoient. 

EnSn  ,  la  Ville  étant  abfolument 
prife,  on  n'entendit  plus  que  des  gé- 
miffemens  affreux  de  la  part  des  Grecs, 
8c  des  cris  de  vidoire  8c  d'allegrelTe 
du  côté  des  Barbares.  Les  premiers 
fans  défenfe  ne  voyoient  devant  eux 
que  la  mort ,  8c  les  vainqueurs  rendus 
féroces  par  leur  fuccès^ne  refpiroient 

T  jiij 


44^  D    I    O    D    O    R    E  > 

que  le  meurtre.  Les  Selinuntins  ra- 
inaiTez  dans  la  plice  publique  ,  ayant 
tenté  h  quelque  efpéce  de  réfîftance, 
furent  égorgez  jufqu'nu  dernier  :  aufli- 
tôt  après  les  Carthaginois  fe  répandi- 
rent dans  toutes  les  rues  ,  &  entrant 
dans  les  maiions^  ils  en  enlevoient  tou- 
tes les  richeOes ,  &  tuoient  tous  ceux 
qu'ils  y  renconîroient.  Revenant  dans 
les  rues  ,  ils  mafTacroient  impitoya- 
blement tout  ce  qui  s'offioit  'à  eux  , 
fans   diftinâ;ion  de  rang,  d'âge  ou  de 
fexe,  enfanSj  jeunes  hommes,  femmes 
6c  vieillards.  Quelques-uns  coupoient 
les  extrêmitez  des  membres  aux  morts, 
félon  la  coutume  de  leur  païs  ;  &c  por- 
toient  plufleurs  mains  pendues  à  leurs 
ceintures:  d'autres avoient  mis  des  têtes 
coupées  fur  la  pointe  de  leurs  lances. 
Ils  défendirent  pourtant  de  tuer  les 
femmes  &  les  enfans  qui  s'étoient  ré- 
fugiez dans  les  Temples  ,  &  ce  fut  1^ 
l'unique  exception  que  fe  permit  leur 
cruauté.    Cette  réferve  ne  partoit  pas 
néanmoins  dïm  principe  d'humanité 
ou  de   religion  :  mais  ils  craignirent 
que  fî  ces  femmes  8c  ces  enfans  n'ef- 
péroient  pas  de  trouver  leur  falut  dans 
ces  afyles ,  ils  n'y  miflent  eux-mêmes 
le  feu  pour  s'enfevelir  dans  leurs  rui- 
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nés  ;  &  ils  vouloient  s'en  conferver 
le  pillage,  d'où  ils  efperoient  de  tirer 
de  grandes  richefTes.  Car  l'impiété  de 
cette  nation  alloit  au  point,  qu'au  lieu 
que  les  autres  Barbares  épargnent  par 
refpeét  pour  les  Dieux  ,  ceux  qui  fe 
réfugient  dans  leurs  Temples  ;  les  Car- 
thaginois n'épargnoient  le  fang  hu- 
main ,  que  pour  violer  plus  lurement 
les  demeures  confacrées  aux  Dieux. 
A  la  fin  du  jour  toute  la  Ville  avoit 
été  pillée,  toutes  les  maifons  brûlées 
ou  abbatuës  >  &  tout  le  fol  étoit  cou- 
vert de  fang  &  de  morts.  On  trouva 
plus  de  feize  mille  cadavres,  8c  Ton 
emmena  plus  de  cinq  mille  efciaves. 
Les  Grecs  qui  fervoient  dans  les  trou-  - 
pes  des  Carthaginois  étoient  fenfi- 
blement  touchez  de  cette  défolation. 
Car  les  femmes  feparées  de  tous  ceux  1S5 
qu'elles  pouvoient  connoître  ,  pafTe- 
rent  cette  nuit  au  milieu  des  infultes 
des  Soldats,  6c  en  craignoient  toujours 
de  plus  grandes.  Quelques  -  unes  vo- 
yoient  leurs  filles  prêtes  à  marier,  ex- 
pofées  à  des  traitemens  qui  n'étoient 
ni  de  leur  condition,  ni  de  leur  âge  : 
car  les  Barbares  qui  ne  diftinguoient 
ni  l'un  ni  l'autre  fexe,  ni  les  perioanes 
libres  y  ni  celles  qui  étoient  nées  ef- 
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ciaves ,  ne  leur  lailToient  que  trop  en- 
trevoir ce  qu'elles  auroient  à  foufFrir 
dans  leur  captivité.    Aulli  les  mères 
qui  prévoyoient  tous  les  malheurs  qui 
les  attendoient  dans  la  Libye, fentoient 
tout  le  poids  des  humiliations  Se  des 
mauvais  traitemens    qu'elles    alloient 
elTuyeravec  leurs  filles  ,  fous  des  maî- 
tres ,  dont  la  phylionomie  fauvage  8c 
îa  voix  féroce  les  faifoient   trembler 
d'avance.    Elles  pleuroient  leurs  en- 
fans  vivans ,  &  éprouvant  au  fond  de 
l'ame  le  contre-coup  de  tous  les  mau- 
mauvais  traitemens  qu'on  leur  faifoit 
dès-lors,  elles  fe  pîongeoient  dans  une 
défolation  ,  dont  la  caufe  fe  renou- 
veiloit  fans  celle.  Au  contraire  ,  elles 
félicitoient   leurs  pères ,  leurs  frères  , 
leurs  maris  qui  étoient  morts  en  com- 
battant pour  la  patrie ,  6c  avant  que 
d'avoir  efiuyé  les  affronts  auxquels 
elle    fe   voyoient  livrées.    Il  n'y  eut 
que  deux  mille  fix  cens    Selinuntins 
qui  furent  affez  heureux  pour  fe  fau- 
ver  à  Agrigente,  où  ils  trouvèrent  au- 
tant d'amis  &  de  bienfaiteurs  que  de 
Citoyens.    Car  les    Agrigentins  ,  en 
conféquence  d'un  décret  public  ,  par- 
tagèrent avec   eux    leur  propre    blé 
qu  ils  leur  faifoient  diftribuer  par  me- 
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fure  en  chaque  maifon  ;  recomman- 
dant outre  cela  à  tous  les  particuliers 
de  leur  fournir  tous  les  befoins  8c 
toutes  les  commoditez  de  la  vie  ,  à 
quoi  ils  s'étoient  déjà  portez  d'eux- 
mêmes. 

Ce  fut  alors  qu'arrivèrent  k  Agri- 
gente  trois  mille  Soldats  d'élite  aux- 
quels les  Syracufains  avoient  recom- 
mandé d'aller  inceiTamment  au  fecours 
de  Selinunte.  Mais  apprenant  que  la 
Ville  étoit  prife ,  ils  envoyèrent  des 
AmbafTadeurs  à  Annibal  ,  pour  l'in- 
viter à  rendre  tous  les  prifonniers 
qu'il  avoit  faits  ,  6c  a  ne  point  toucher 
aux  Temples  des  Dieux.  Annibal  ré- 
pondit qu'il  étoit  convenable  que  les  ^ 
Selinuntins  n'ayant  pas  fçu  conferver 
la  liberté  ,  éprouvafîent  la  fervitude  , 
&  que  les  Dieux  mécontens  de  leur 
Ville  n'y  vouloient  plus  habiter.  Ce- 
pendant  les  Citoyens  qui  s'étoient 
fâuvez ,  lui  ayant  envoyé  Empédion  , 
Annibal  leur  rendit  toutes  leurs  ri- 
chefles.  Cet  Em.pédion  avoit  toujours 
favorifé  les  Carthaginois ,  &  avant  le 
fiége  ,  il  avoit  fouvent  confeillé  à  fes 
Concitoyens  de  ne  point  entrer  en 
guerre  avec  eux.  En  cette  confidéra- 
tion  Annibal  lui  rendit  tous  lespareas 
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&  tous  les  Alliez  qu'il  trouveroit 
parmi  fes  Captifs,  6c  permit  même  aux 
autres  Citoyens  qui  s'étoient  enfuis  de 
rentrer  dans  la  Ville,  &  d'en  cultiver 
les  environs  comme  auparavant ,  fous 
la  feule  condition  d'un  tribut  qu'ils 
184  payeroient  aux  Carthaginois.  C'eft 
ainfi  que  Selinunte  fut  prife  242  (i) 
ans  après  fa  fondation. 
XVIII.  Annibal  après  la  prife  de  Selinun» 
te ,  qu'il  laifla  abfolument  fans  murail- 
les ,  marcha  avec  toute  fon  armée  vers 
Himere ,  qu'il  vouloit  détruire  ;  parce 
que  cette  Ville  avoit  été  la  caufe  de 
l'exil  de  fon  père  (i)  Gefcon  ,  &:  que 
pDn  grand  père  Amilcar  avoit  péri  fous 
its  remparts ,  par  la  rufe  de  Gelon  , 
qui  lui  tua  cent  cinquante  mille  hom- 
mes ,  8c  fit  fur  lui  prefqu'autant  de 
prifonniers.  Voulant  avoir  la  revan- 
che de  cet  affront ,  il  plaça  quarante 
mille  hommes  fur  quelques  hauteurs 
un  peu  éloignées  d'Himere  ,  8c  il  en- 
vironna exadement  la  Ville  ,  avec  le 
refte  de  fes  troupes^  aufquelies  s'é- 


(î)  Cîuvier  fur  la  Si-  I  deRhod.  ou  nous  avons 
cile,  L  I.  chnp.  fieri;ier,  j  vu  qu'on  exila  Gefcon 
croit. :t:t  Diodore  avoit  |  à  SeiiEunte,  parce  <juc 
écrit    3  2  ans.  1  fo»  père  Amifcar  avoit 


(2)  r»  ci-de/rus,p.i(^9  I  été  vaincu  a  Hîmtre. 
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îoient  joints  vingt  mille  Siciliens  ou" 
Sicaniens.  Ayant  fait  monter  fes  ma* 
chines ,  il  fit  battre  les  murailles  de  plu* 
fleurs  côtés  à  la  fois  par  des  hommes 
qui  fe  relevoient.  Cette  première  atta- 
que fuigua  beaucoup  les  aflîéges  ,  6c 
infpira,pr;r  le  grand  fuccès  qu'elle  eut, 
bien  du  couraee  aux  affiégeans.  Ayant 
en  fuite  creufé  jufqu'aupied  des  murs,. 
6c  par  dellbus ,  il  les  fit  foutenir  par 
des  poutres  aufquelles  on  mit  le  feu  , 
de  forte  qu'ils  tombèrent  d'eux  mê- 
mes. Il  y  eut  alors  un  combat  terrible 
entre  les  affiégeans  qui  vouloient  pro- 
fiter de  cette  ouverture  immenfe  pour 
entrer  dans  la  Ville  ,  ôc  les  affiégez  qui 
craignoient  le  fort  des  Selinuntins. 
C'eft  pourquoi  regardant  ce  combat 
comme  la  décifion  du  fort  de  leurs  pa- 
rens  ,  de  leurs  enfans  ,  &  de  leur  pa~ 
trje ,  nom  facré  pour  tous  les  hommes  y 
ils  vinrent  à  bout  de  repoufTer  les  Bar- 
bares ,  &  enfuite  de  relever  la  partie 
abbatuë  de  leurs  murailles.  lis  eurent 
pour  foutién  dans  cette  entreprife  les 
Syracufains  envoyés  à  Agrigente  ,  ôc 
quelques  autres  alliés  qui  montoient 
au  nombre  de  quatre  mille hommes^^  la 
tête defquelsétoit Diodes  (i)  deSyra- 

(i)  Différent  du  Légi  •  j  la  fuite  ,    page  197',  dc" 
flattur.  il  fera é-xilé  dans  1  Rhcdoman, 


\J 
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cufe.  Cependant  la  nuit  ayant  fufpen- 
du  les  attaques  &  la  défenfe  ;  dès  ler 
lendemain  les  Himeriens  jugèrent  à- 
propos  de  ne  pas  fe  lalfler  renfermer, 
lâchement  ou  imprudemment ,  comme 
av oient  fait  les  Selinuntins.  Ainil  ayant 
confié  la  garde  de  leurs  murailles  à-- 
tme  garnilon  fuffifante  ,  ils  fortirent 
en  armes  avec  ce  qu'ils  avoient  d'AÎ-- 
liés  chez  eux  ,  8c  firent  un  corps  d'en- 
viron dix  mille  hommes.  Ce  corps 
tombant  tout  d'un  coup  ,  6c  contre 
toute  attente  ,  fur  les  aiïiégeans ,  leur 
caufa  une  furprife  extrême  ;  8c  ils  cru-^ 
rent  que  c'étoit  un  fecours  qui  venoit 
du  dehors  aux  afîiégés.  Ceux-ci  plus; 
courageux  8c  plus  experts  naturelle- 
ment en  fait  d'armes  que  les  Cartha- 

*  ginois  ;  mais  fur  tout  animés  par  la 
penfée  que  le  fuccès  de  cette  fortie  al- 
loit  décider  du  falut  ou  de  la  perte  de 
leur  Ville ,  mirent  par  terre  les  pre- 
mières lignes  des  ennemis.  Les  autres 
accoururent  à  ce  bruit  en  grand  défer- 
dre  ,  8c  ne  s'imaginant  point  encore 
qu'ils  eulTent  aflfaire  à  des  gens  qu'ils 
eroy oient  enfermés,  ils  perdirent  beau- 
coup de  monde  dans  cette  furprife  8e 
o      dans  ce  tumulte;  car  il  fe  rafTembla 

^  là  quatre-vingts  mille  hommes  d'entre 
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flix  qui  s'embarrafToient  horriblement 
[fcs  uns  les  autres ,  8c  qui  fë  nuiibient 
►lus  à  eux-mêmes  qu'ils  ne  pouvoient 
lire  de  mal  à  leurs  ennemis. 
D'un  autre  côté  les  Himeriens  qui 
Javoient  pour  témoins  leurs  pères,  leurs 
lenfans  ,  leur  famille  entière  qui  les  re- 
Igardoient  du  haut  des  m^urailles ,  ex- 
[joroient   fans   ménagement  leur  vie 
'pour  le  falut  public.  Auffi  vinrent-ils 
à  bout  de  mettre  en  fuite  les  barbares  y. 
étonnés  de  leur  courage  &  accablés  de 
leurs  efforts  :  ils  les  pourfuivirent  juf- 
ques  fur  les  hauteurs,  où  ils  avoienr 
placé  leur  camip,  en  s'exhortant  h^ 
uns  les  autres  à  ne  lai  fier  la  vie  à  au- 
cun des  vaincus  ;  de  forte  qu'ils  tuè- 
rent iix  mille  des  aiïiégeans ,  félon  Ti- 
mée,8c  vingt  mille  félon  Ephore. Enfin 
Annibal  voyant  les  fiens  fi  mal  traités  , 
fe  fit  fuivre  de  tout  ce  qu'il  avoit  de 
gens  campés  fur  les  hauteurs  ;  6c  pour 
fecourir  les  fuyards  ,  il  prit  les  Hime- 
riens par  derrière  ,  &  les  attaqua  dans 
le  défordre  oii  ils  s'étoient  mis  eux- 
mes,  par  l'ardeur  de  leur  courage  6c 
de  leur  pourfuîte.  Ce  nouveau  combat 
fut  encore  violent  ;   les  Himeriens  y 
eurent  du  deflbus  ,  &  furent  obligés 
de  reculer.    Trois  mille  d'entre  eux 
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après  avoir  foutenu  courageufement 
TefFort  des  ennemis ,  8c  fait  plufîeurs 
a-ftions  de  vigueur ,  furent  tuez  les  uns? 
après  les  autres. 

Au  fortir  de  cette  bataille,  il  ar- 
riva au  port  d'Himere  vingt -cincj^ 
vaifleaux  ,  que  les  Siciliens  (  i  ) 
avoient  envoyez  aux  Lacédémoniensr 
pour  fatisfaire  au  devoir  de  leur  al- 
liance ,  8c  qui  revenoient  après  avoir 
achevé  leur  fervice.  Le  bruit  fe  ré- 
pandit pourtant  que  c'étoit  les  Syra- 
cufains  qui  venoient  ouvertement  avec 
difFérens  alliés  au  fecours  d'Himere^ 
D'autres  crurent  aufïî  qu'Annibal  pre- 
nant avec  lui  les  vaiiïeaux  qu'il  avoit 
laifles  dans  le  port  de  Motye,8c  les  char- 
geant de  fes  meilleurs  foldats  ,  profite- 
roit  de  cette  occafîon  pour  aller  atta- 
quer Syracufe ,  privée  alors  de  toutff 
dcfenfe.  C  eft  pour  cela  que  Dioclés  ^ 
Chef  des  troupes  auxiliaires  dans  Hi- 
mere ,  confeilla  aux  Capitaines  de  vaif- 
feaux  d'aller  inceflamment  à  Syracufe,. 
pour  prévenir  la  prife  de  cette  Ville  y 
qui  dans  la  défenfe  d'Himere  venoit 
de  perdre  une  partie  de  fes  meilleures 
troupes.  Qu'ainllii  étoit  d'avis  qu'ils 
partageaient  ce  qui  leur  refloit  de  fol- 
iij  Lts  Siuiiens  font  ici  ics  Spuçufnïxis^ 
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aats  ,  de  forte  qu'ils  en  mifTent  une 
partie  furies  vaiiTeaux  qui  les  conduî- 
roient  jufqu'à  ce  qu'ils  eufTent  palTé 
les  rivages  qui  appartenoient  aux  Hi- 
merjens ,  8c  que  l'autre  partie  demeurât 
pour  la  garde  &  la  défenfe  d'Himere 
même  ,  jufqu'au  retour  de  ces  vaif- 
feaux.  Les  Himeriens  furent  extrême- 
nient  affligés  de  cet  avis  de  Diodes  : 
mais  comme  ils  n'étoient  pas  en  pou- 
voir de  s'y  oppofer ,  on  fit  monter  dans 
fes  vaifieaux  pèle  mêle  avec  les  fol-  lS<^ 
dats ,  les  femmes  Se  les  enfans  que  l'on 
levoit  conduire  \  Mefîine. 

Dioclés  de  font  côté  prenant  avec 
lui  ce  qui  lui  relloit  de  troupes  de  terre, 
&z  fansfe  donner  le  temps  d'enfevelir  . 
fes  morts,  marcha  vers  Syracufe.  Plu- 
sieurs Himeriens,  diivis  de  leurs  fem- 
mes 8c  de  leurs  enfans,  qui  n'a  voient 
pu  trouver  place  dans  les  vaifieaux 
dé  ja  partis  ,  fe  mirent  à  fa  fuite  pour 
arriver  par  terre  à  Syracufe  :  ceux  qui 
refterent  dans  la  Ville  pafTerent  la  nuit 
fur  les  murailles  8c  fous  les  armes.  Dès 
le  lendemain  les  Carthaginois  donnè- 
rent aux  murs ,  par  le  jeu  de  leurs  ma- 
chines ,  une  attaque  violente ,  que  les 
aiïiégés  foutinrent  vigoureufement  , 
dans  l'attente  des  vaifteaux  <jui  d^- 
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voient  les  venir  prendre.  La  défenfc' 
de  ce  premier  jour  fut  très  belle;  mais- 
ïe  lendemain ,  où  les  vaifTeaux  qu'ilg^ 
attendoient  étoien^t  déjà  à  la  vûë  d'Hi- 
mère  ,  les  machines  firent  tomber 
une  grande  partie  des  murailles  ,  &  les- 
troupes  Efpagnoles  entrèrent  en  foule 
dans  la  Ville.  Entre  les  Barbares  le* 
uns  repoujToient  [es  afliégés  qui  réfif-*- 
îoient  encore  ,  6c  les  autres  facilitoient 
le  paflage  à  leurs  camarades.  Enfin  la 
Ville  étant  prife  fans  reflburce  ,  les- 
vainqueurs ,  pendant  très-long-temps , 
n'eurent  d'autre  occupation  que  de 
tuer  impitoyablement  tout  ce  qui  tom- 
boit  fous  leurs  mains.  Mais  Annibal 
ayant  ordonné  qu'ion  prit  tout  le  ref^e 
vivant ,  le  carnage  cefla  ,  Se  les  foidats 
fe  contentèrent  de  s'enrichir  de  la  dé- 
pouille des  maifons.  Annibal  pour  fa 
part  pilla  les  Temples  ;  6c  après  en 
avoir  fait  fortir  tous  ceux  qui  s'y 
étoient  réfugiés  ,  il  y  fit  mettre  le  feu. 
La  Ville  fut  rafée  enfuite  jufqu'a  ni- 
veau de  terre ,  environ  deux  cens  qua- 
rante ans  après  fa  fondation.  Annibal 
donna  en  garde  à  fon  armée  les  femmes 
6c  les  enfans  de  tous  les  captifs  ;  mais 
pour  les  hommes ,  qui  montoient  au 
nombre  de  trois  mille;,  il  les  fit  tous 
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conduire  fur  cette  hauteur  ,  où  Ton 
ayeul  (i)  Amilcar  avoit  été  autrefois 
égorgé  par  Tordre  de  Gclon  ;  &  la 
•>iprès  plufieurs. ouiTages ,  il  les  fit  égor- 
;:er  eux-mêmes.   A  la  fin  de  cette  exé- 
cution ,  il  licentia  fon  armée ,  &  ren- 
voya fes  alliés  Siciliens  chacun  dans 
I  leurs  Villes  ,  oii  ils  furent  fui  vis  des 
Campaniens  (a.)  ,  qui  fe  pîaignoient 
beaucoup  des   Carthaginois  ,  fur   ce 
qu'ayant    extrêmement    contribué    k 
leurs  fuccès  ,  ils  n'en  avoient  pas  reçu 
des    récompenfes    proportionnées    à 
leurs  fervices.  Atmibal  fit  renibarquer 
en  même  temps  les  troupes  de  fa  na- 
tion ,  ou  dans  fes  vaiileaux  longs  ,  ou 
dans  fes  vaiiTeaux  de  charge  ;  6c  ne 
laifTant  dans  la  Sicile  que  ce  qui  fuffi- 
foit  pour  la  défenfe  des  ?Jliés ,  il  en 
partit  chargé  de  riches  dépouilles.   A 
fon  arri\'ée  à  Carthage,  tous  fes  Conci- 
toyens vinrent  au  devant  de  lui  avec 
de   grandes  acclamations  ,  le  louant 
beaucoup  de  ce  qu'en  très-peu  de  tems 
il  avoit  fait  de  plus  grands  exploits  ^ 
que  les  Généraux  qui  Tavoient  pré- 
cédé. 

(1)  Liv.  2  p.    1  8  de      première  fois  au  L.  12. 
Rîio^om,  p.  91  deRhodoman,  & 

(2)  Il    e[ï  parié  des      pour  la  féconde  ,    IbLi» 
Campaniens  pour    la  '  p.  i34deRjiodona. 
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-^187  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'Hermocras 
XIX.  ^^  (ï)  ^^  Syracufe  revint  en  Sicile, 
Celui-ci  qui  avoit  été  choifî  pour  un  j. 
des  trois  Chefs  qui  dévoient  défendre 
fa  Ville  ,  quand  les  Athéniens  vinrent 
l'affiéger  ,  s'étoit  attiré  dans  cette  fonc- 
tion beaucoup  d'eftime  de  la  part  de  fes 
Concitoyens.  Ayant  été  envoyé  en- 
fuite  à  la  tête  de  trente-cinq  vaifTeaux 
au  fecours  des  Lacédémoniens,  dont 
Syracufe étoit  alliée,  ilfutaccufé  paç 
le  parti  qui  lui  étoir  contraire  dans  fa 
Répubhque  ,  &  qui  obtint  fon  bannif- 
fement.  Ainlî  il  remit  la  flote  qu'il  com- 
niandoit  aux  environs  du  Peîoponnefe 
a  ceux  qui  venoient  prendre  fa  place. 
Comme  il  étoit  ami  de  Pharnabafe  ,. 
Satrape  de  Perfe  ,  il  reçut  de  lui  des 
fecours  d'argent,  &  par  ce  moyen  il 
revint  à  Mefline ,  oîi  il  fit  conftruire 
cinq  vaifTeaux  ,  &  leva  mille  hommes 
à  fes  frais  :  Il  enrôla  à  peu  près  autant 
d'Himeriens  exclus  de  leur  Ville  par 
fa  prife  récente.  Il  entreprit  avec  cette 
petite  armée  de  rentrer  dans  Syracu- 
fe ,  où  fes  amis  mêmes  l'appelloient. 
Cependant  cette  tentative   ayant  é- 

(ij  II  a  été  parlé  pour  F  même,  p.  1  55.  dcRhod^ 
la  première  fois  d'Her-     Qi,  çnfuite,  p,  M?» 
«locr^tç  dgns  çç  l'ivre  1 
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tjhoué  ,  il  revint  par  terre  à  Selinunte 
qu'il  fît  rebâtir  en  partie,  en  ramaffant 
de  tous  cotez  les  Selinuntins  échapez 
du  défaflre  de  leur  Ville.  Joignant  à 
eux  pluiieurs  autres  familles  qui  n'a- 
voient  point  d'habitation,  il  les  raflem- 
bla  dans  ce  même  lieu  ,  &  fe  fit  d'ail- 
leurs un  corps  de  flx  mille  hommes 
choilis.  De  là  il  alla  d'abord  ravager 
les  environs  de  Motye  ;  &  attaquant 
les  Citoyens  fortis  pour  défendre  leur 
territoire ,  il  en  mit  par  terre  un  grand 
nombre  ,  \k  repouiTa  les  autres  juf- 
qu'au  dedans  de  leurs  murailles.  S'a- 
ançant  enfuite  du  côté  de  Panor- 
111e  (i),  il  fit  autour  de  cette  Ville  un 
pillage  immenfe.  Les  Citoyens  forti- 
rent  aulfi ,  8c  même  en  bon  ordre  , 
pour  fauver  leurs  fruits  6c  leurs  reve- 
nus :  mais  il  leur  tua  cinq  cens  hom^ 
mes,  &  les  repoufla  de  même  dans  leur 
Ville.  Il  porta  une  femblable  défola- 
tion  dans  tout  le  pais  qui  appartenoit 
alors  aux  Carthaginois  ;  &  par  là  il  fe 
fit  un  grand  nom  dans  la  Sicile.  Les 
Syracufains  eux-mêmes  fe  repentirent 
d'avoir  maltraité  un  fi  grand  Capitaine^ 
6c  la  plupart  étoient  honteux  qu'on 

(i)  Aujourd'hui  Pa-  |  tentrionale&  Occiden- 
Jcrme,  à  la  pointe  Sep-  |  fc^ie  de  la  Sicile, 


4)'4  D    î    O    D    O    Tl    E  , 

leur  reprochât  Hermocrate  exilé.  PIu- 
lîeurs  difcours  fc  tenoient  a  ce  fujet 
dans  leurs  AlTemblées  ^  de  forte  que 
tout  le  peuple  opinoit  à  le  rappelier 
publiquement.  Dès  qu'il  fçut  ces  dif- 
politions  favorables,  il  fe  prépara  lui- 
même  à  fon  retour ,  mais  en  prenant 
des  mefures  contre  les  ennemis  qu'il 
fçav oit  bien  qu'il  avoit  encore  dans 
Syracufe.C'eltlk  qu'en  étoient  les  af- 
faires de  la  Sicile. 

Dans  la  Grèce  Thrafybule  (  i  ),  par 
Tordre  des  Athéniens,  fit  voile  du  côté 
d'Ephéfe  avec  trente  vaiiTeaux  ,  char- 
gez de  plufieurs  foldats  &  de  cent  ca- 
valiers. Ayant  débarqué  fes  troupes, 
il  attaqua  la  Ville  par  deux  endroits. 
Les  Aliiégcz  firent  d'abord  une  fortie , 
qui  donna  lieu  à  un  grand  combat  : 
car  comme  toutes  les  forces  delà  Ville 
s'étoient  réunies  ,  les  Athéniens  per- 
dirent du  premier  choc  quatre  cens 
hommes,  furquoi  Thrafybule  jugea  k 
propos  de  rembarquer  fes  gens  6c  de 
fe  retirer  à  Lefbos.  D'un  autre  côté  les 
Généraux ,  que  les  Athéniens  avoient 
à  Cyfique  palTerent  à  Calcédoine,  où 

(i^Xenophondans  foB  |   le  fait    dont  il  s'agit, 
Hiitoiie  Grecque,  L.  i.  j  Palmerius, 
nomme  Thrafylle,  peur  1 
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Ils  conftriiifîrent  un  fort,  qu'ils  nom- 
mèrent Chryfopolis  ,  &  dans  lequel 
ils  laifTerent  une  garnifon  fufTîrante. 
Ils  la  chargèrent  d'exiger  le  dixième 
de  tous  les  vaifTeaux  qui  viendroient 
de  la  mer  de  Pont ,  dont  on  ne  pou- 
voit  fortir  que  par  h.    Ils  féparerent 
enfuite  leurs  troupes;  Theramenefut 
..liaifTé  avec  cinquante  vaifTeaux  pour 
t j  afliéger  Chalcédoine   8c  Byfance  ,  & 
Thrafybule  (i)  fut  envoyé    dans  la 
Thrace  où  il  fournit  quelques  villes 
aux  Athéniens.  Alcibiade  Talla  pren- 
re  (2)  là  avec  trente  vaifTeaux,  6c  ils 
inrent  enfemble  dans  le  pais  occupé 
ir  Pharnabafe  ,  où  ils  firent  un  rava- 
ge confidérablequi  enrichit  beaucoup 
leurs  foldats  :  ils  rafTemblerent  eux- 
îTiêmes  de  grandes  dépouilles,  dans  le 
•efTein  de  foulager  le  peuple  d'Athè- 
nes des  Contributions  qu'il  étoit  obli- 
gé de  fournir  pour  cette  guerre. 

Les  Lacédémoniens  voyant  toutes 
les  forces  Athéniennes  occupées  dans 
THellefpont  ,  prirent  ce  temps  pour 
aller  attaquer  Pylos ,  gardée  par  une 


(i)  Ou  Thrafylle,  fc- 
lon  Palmerius. 

(2.  J   Le   Grec  porte 

«-oTviy^ç   ,    qui    fîgnifîc- 
l'Git  renvoyer  ,  au  lieu 


d"* -iTTOhy-^tft ,  que  Palme- 
riaslui  lubftitue,  &que 
je  tradaits  par  WIU 
prendre. 
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garnifon  Meflenienne.  Ils  employé-: 
rent  à  cette  entreprife  onze  vailîeaux, 
dont  il  y  en  avoir  cinq  de  Sicile,  quoi- 
que montez  par  des  Spartiates.  Ils 
firent  marcher  auiïi  une  armée  de  terre 
pour  ks  foûtenir  ,  &c  la  Ville  fut  bien- 
tôt environnée  de  toutes  parts.  A  cette 
nouvelle  la  République  envoya  au  fe- 
cours  des  Affiégez  trente  vaifTeaux  , 
commandez  par  Anytus ,  fils  d'Anthe- 
mion.  Celui-ci  s'étant  mis  en  mer  fut 
âflailli  devant  k  Promontoire  de  Ma- 
lée  de  vents  contraires  ,  qui  le  firent 
levenir  à  Athènes.  Le  peuple  indigné 
de  ce  retour  ,  Tappella  en  jugement 
comme  coupable  de  trahifon.  Anytias 
en  grand  danger  de  fa  vie  fe  racheta 
avec  de  l'argent;  ôcTon  dit  que  c'eft  le 
premier  Athénien,  qui  ait  corrompu 
les  Juges.  Les  Mefleniens  qui  gar- 
doient  Pylos  fe  défendirent  quelque 
temps  dans  l'attente  d'un  fecours  de  la 
part  des  Athéniens  :  mais  comme  les 
Ennemis,  fe  relevant  les  uns  les  autres, 
kur  donnoient  des  aflauts  continuels  ; 
&  qu'entre  les  Affiégez,  les  uns  mou* 
roient  de  leurs  bledûres  ,  ôcles  autres 
périiToient  de  faim  ;  ils  rendirent  ia 
Place  par  capitulation,  8c  fe  retirèrent. 
C'eft  ainfi  que    ks     Lacédémoniens 

rentrèrent 
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rentrèrent  dans  Pylos,  qui  leur  avoit 
.été  enlevée  quinze (i)  ans  auparavant 
par  les  Athéniens  ,  6c  que  Démoflhenc 
avoit  fait  fortifier. 

Peu  de  temps  après  les  Mégariens 
furprirent  Nyfée;  foûmife  alors  aux 
Athéniens.  Ceux-ci  envoyèrent  audi-  iSp 
tôt  contre  eux  Leotrophidès  6c  Ti- 
marque  avec  mille  hommes  d'infante- 
rie 8c  quatre  cen'î  chevaux.  Tous  les 
Mégariens  en  armes  allèrent  au-devant 
d'eux  ,  8^{e  fortifiant  encore  de  quel- 
ques Siciliens,qui  fe  trouvèrent  en  ces. 
Gantons ,  ils  fe  mirent  en  ordre  de  ba- 
taille fur  des  hauteurs,  qu'on  appeiloit 
ks  Cornes.  Les  Athéniens  combatti- 
rent vaillamment,&  renverferent  leurs 
ennemis  qui  étoient  en  bien  plus  grand 
nombre  qu'eux.  La  grande  perte  tom- 
ba fur  les  Mégariens,  car  il  ne  fut  tué 
que  vingt  des  Spartiates  qui  les  fou- 
tenoient.  Les  Athéniens  irritez  de  la 
prife  de  Nyfée  ,  ne  pourfuivirent 
point  les  Spartiates  dans  leur  fuite, 
6c  déchargèrent  toute  leur  colère  fur 
ceux  de  Mégare  ,  dont  ils  firent  un 
grand  carnage.  Cependant  les  Spar- 
tiates ayant  nommé  Cratefippidas  Chef 
iie  le.ur^flote,  &:  lui  ayant  donné  vingt- 

(i)Liv,  12   pngeii4  de  Rhodoman, 

Tome  ÎIL  V 
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cinq  vailTeaux  montez  par  des  Soldats 
qu'ils  avoient  empruntez  de  leurs  Al- 
liez ,  ils  le  chargèrent  de  venger  les 
Mégariens.  Ce  Commandant  perdit 
beaucoup  de  temps  aux  environs  de 
rionie  ,  6c  ne  fit  rien  de  remarquable. 
Enfuite  ayant  reçu  beaucoup  d'argent 
des  Bannis  de  Chio  ;  il  les  ramena 
dans  leur  Ifle,  où  il  fe  rendit  maître 
de  la  Citadelle.  Les  Bannis  rentrez  par 
ce  moyen ,  chafTerent  à  leur  tour  en- 
viron fix  cens  de  ceux  qui  les  avoient 
mis  hors  de  leur  patrie.  Ces  derniers 
fe  réfugièrent  fur  le  Continent  qui  efl: 
vis-à-vis  ,  où  ils  fe  faiiirent  d'un  lieu 
très-fort  de  fa  nature,  appelle  Atarne^ 
d'où  ils  alloient  affez  fouvent  faire  des 
infulîes  à  leurs  Ennemis  ,  demeure? 
pofTefieurs  de  Chio. 

Peu  de  temps  après  ,  Alcibiade  6c 
Thrafybule/ortifierentLampfaque(i) 
8c  y  laiflant  une  garnifon  luffifante  , 
ils  allèrent  avec  tout  le  refle  de  leurs 
forces  joindre  Theramene ,  qui  rava^ 
geoit  les  environs  de  Chalcedoine , 
foûtenu  de  foixante  6c  dix  vaifleaux , 
êc  d'une  arnide  de  cinq  mille  hommes, 

(r)  Palmeriusmct  en-  1  pfaquejaulieu  deLabda- 
Corl  iciThrafiiie  aulieu  1  que  ,  <jui  qft  dans  i^j 
deThrafibuiejôiiitLaîîi-  I  textç. 


Livre  XIIÎ.  45"^ 
Les  Capitaines  Athéniens  employè- 
rent toutes  leurs  troupes  à  entourer 
la  Ville  d'un  mur  de  bois,  qui  la  pre- 
nant par  derrière  l'enfermoit  d'un  bout 
k  l'autre  de  fon  rivage.  Le  Gouver- 
neur de  la  Ville  pour  les  Lacédémo- 
niens  étoit  Hippocrate  ,  qui  faifoit  la 
fonction  d'Harmoftés  ou  de  Pacifica- 
teur (i).  Il  commença  par  une  fortie, 
non  feulement  de  tout  ce  qu'il  avoit  de 
gens  de  guerre,  mais  encore  de  tous 
les  Citoyens.  Ce  fut  Toccafion  d'un 
fanglant  combat  oli  Alcibiade  fe  com- 
porta vaillamment ,  de  forte  qu'Hip- 
pocrate  y  perdit  la  vie  ,  &  tout  le  refis 
de  fes  gens  fut  tué  ou  bleffé  ,  ou  re- 
pouffé  en  défordre  ,  jufqu'au  dedans 
des  murailles.  Alcibiade  partit  auflî 
pour  venir  dans  FHellefpont  6c  dans 
la  Cherfonnefe,  oiiil  vouloit  recueillir 
de  l'argent.  Theraniene  demeuré  feul 
fe  contenta  de  pafTer  un  traité  avec 
ks  Habitans  de  Chalcédoine  ,  par  le- 
quel ceux-ci  fe  fournirent  à  fournir 
aux  Athéniens  la  même  contribution 
qu'auparavant  ;  8c  paiTant  de  là  à  By- 
fance ,  il  en  forma  le  fîége  ,  6c  fit  tou- 

(i)  LesRopiainsdon-  |  neurs  desProvincesnou- 
noientvolontierscemé-  j  vellementréduitesàleur 
«iC  titre    aux    Gouver-  1  obéïfîance. 

Vij 
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tes  les  difpofirions    nécefTaires  pou( 
prendre  inceflamment  cette  Ville. 

Alcibiade  ,  qui  étoit  venu  k  bout 
d'amafîer  une  grofle  fomme  ,  fit  par 
'-^^  ce  moyen  une  forte  recrue"  da  Thra- 
ces  :  il  leva  auffi  des  Soldats  dans 
toute  la  Cherfonnefe  ;  8c  fuivi  de  ces 
troupes  nouvelles  ,  il  fe  faifît  d'abord 
de  Selymbrie  (i)  par  trahifon.  Là  il 
ausjmenta  conlîdérabîement  fon  Tré- 
for  ;  après  quoi,  iaiflant  une  garnifon 
dans  la  Place  ,  il  vint  joindre  Thera- 
niene  devant  Byflmce.  Alors  on  fe 
prépara  très-férieuferaent  à  pouffer  le 
jicge.  On  avoit  affaire  à  une  Ville 
forte  Se  pleine  d'hommes  réfolus  ,  & 
capable>î  de  fe  défendre.  Car  fans 
parler  des  Byfantins  eux-mêmes ,  qui 
îbrmoient  un  aflez  grand  peuple  ;  le 
Pacificateur  Lacédémonien  Cléarque 
avoit  avec  lui  un  grand  nombre  de 
Soldats  du  Peloponnefe  ,  ou  enrôlez 
ailleurs.  Aufli  toutes  les  attaques  des 
Alliégeans  demeuroient-elles  inutiles, 
ôc  ne  faifoient  aucune  brèche  aflez 
confidérable  pour  avancer  le  flége. 
Mais  le  Commandant  s'étant  avifé  de 
fortir  des  murs  pour  aller  demander 
im   fecours   d'argent  à   Pharnabafe  ; 

(ij  ville  Maritime  de  Thracc. 
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quelques  Byfantins  qui  haïïToient  Ion 
gouvernement  ,  qui  en  effer  éroitfort 
dur^,  prirent  Je  temps  de  fon  abfence 
pour  offrir  leur  Ville  à  Alcibiade. 
Sur  la  convention  qui  fut  faite  entre- 
cux ,  les  Athéniens  firent  femblant  de 
lever  le  flége  ;  &  m.ettant  leurs  vaif- 
feaux  h  la  voile  des  Je  foir  même ,  ils 
firent  juger  qu'ils  emmenoient  leurs 
troupes  en  îonie.  Mais  ils  les  avoient 
feulement  fait  écarter  des  murailles  ; 
infî  ,  dès  que  la  nuit  fut  claufe ,  ils 
2s  ramenèrent  d'oii  ils  venoient ,  Ôc 
s  placèrent  fort  près  des  portes. 
J\\n  autre  côté  Alcibiade  avoit  en- 
oyé  quelqu€s^uns  de  ces  vaifTeaux, 
avec  ordre  d'attaquer  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  port  de  Byfance  ,  8c 
mêm«  d'exécuter  cette  commifïion 
avec  un  grand  bruit  ;  pour  faire  croire 
aux  AfFiégez  que  toute  l'armée  étolt 
de  ce  côté-là  :  pendant  que  Tinfinte- 
rie  ,  qui  étoit  demeurée  aux  portes  de 
la  Ville  feroit  attentive  au  fîgnal  qu'on 
devoit  leur  donner.  Les  vaifleaux 
remplirent  leur  fondion  à  merveille 
en  heurtant  de  leur  prouë  ceux  des 
Byfantins  ,  ou  en  les  accrochant  avec 
des  mains  de  fer  ,  le  tout  accompagné 
de  cris  effroyables  y  de  forte  que  les 

V  ijj 
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Soldats  du  Peloponnefe  ,  &  les  Ci- 
toyens qui  n'étoient  pas  de  la  conju- 
ration ,  ne  manquèrent  pas  de  courir 
en  foule  au  fecours  du  port.  Auffi-tôt 
les  Conjurez  firent  paroître  le  fignai 
fur  la  muraille  ;  &  tendirent  des  échel- 
les aux  Soldats  d'Aicibiade,  qui  fe 
trouvèrent  arri\  ez  par  ce  moyen  fut 
les  remparts,  fans  avoir  couru  même 
aucun  danger ,  de  la  part  de  la  garni- 
fon  qui  combattoit  ailleurs.  Dès  que 
les  Peloponnefiens  eurent  appris  cette 
nouvelle  ,  ils  fe  partagèrent  en  deux 
tandes  ,  dont  Tune  demeura  fur  le 
port ,  8c  l'autre  accourut  vers  les  mu* 
Tailles  déjà  emportées.  Or  ,  quoique 
les  Athéniens  fuflent  en  quelque  ma- 
nière actuellement  m.aîtres  de  la  Ville , 
ies  Soldats  de  la  garnifon  ne  fe  dé- 
couragèrent pas  encore  ,  6c  les  corn- 
bâtirent  long-temps,  foûtenus  qu'ils 
étoient  du  plus  grand  nombre  des  By- 
fantins.  En  un  mot,  les  Afîîégeans  ne 
feroient  point  venus  à  bout  de  leur 
entreprife  ,  malgré  l'avantage  qu'ils 
fembloient  avoir  acquis  ,  il  Alcibiade 
fe  prêtant  aux  circonftances  préfentes 
-^  n'avoit  fait  publier  ^  haute  voix  qu'on 
ne  feroit  aucun  tort  aux  Citoyens, 
Cette  publication  fit  que  ceux  qui  eu-^ 
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tendoient  le  mieux  les  intérêts  de  leur 
Ville  tournèrent  tout  d'un  coup  leurs 
armes  contre  les  Laccdémoniens.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  derniers 
périt  dans  cette  conjondure  ,  malgré 
la  réfiftance  la  plus  courageufe  ;  8c 
les  cinq  cens  au  plus  qui  échaperentà 
cette  révolution  lubite  des  efprits  fe 
réfugièrent  aux  pieds  des  Autels.  Le 
Général  d'Athènes  rendit  aulîi-tôt  la 
Ville  aux  Byfantins  ,  en  les  mettant 
au  nombre  de  leurs  alliez.  Et  à  l'égard 
des  Supplians  ,  ils  les  dépouillèrent 
de  leurs  armes ,  8c  faifant  tranfporter 
leurs  perfonnes  à  Athènes  ,  ils  laiHe- 
rent  la  République  maîtrefTe  abfoluë 
du  traitement  qu'on  voudroit  leur 
faire. 

Au  commencement  de  la  nouvelle 
année  les  Athéniens  eurent  pour  Ar-  ^■''""^  S)?- 
chonte  Eudtemon  ,    8c  les  Romains  ans  'av.M 
créèrent  Confuls  M.  Papyrius  8c  Sp.(i)  ''^^^  <^''''«- 
Nautius.On  commençoitalorsTOIym-  '"*''^* 
piade  p].  dans  laquelle  Eubatus  de 
Cyrene  remporta  le  prix  de  la  courfe. 
Les  Athéniens  profitant  de  l'avantage 

(i)  LesFaftes  Confu-  ces  efpéces  d'erreurs  qui 

].ii!  es  donnent   pour  le  feront  toutes   corrigées 

fécond  Conful  C.  Uuti-  par  une  table  chrono- 

lus   i  mais  nous 'n'aver-  logique, 
îilibns  pas  to;îjours  de  1 

V  iiij 
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que  la  fortune  leur  avoit  donné  a  Byu 
fance ,  parcoururent  tout  rHellefpont^ 
êc  emportèrent  de  force  toutes  les  Vil- 
les de  ce  détroit,  a  Texception  d*Aby-  ' 
dos.  LaiiTant  eniin  Diodore  8c  Manti- 
thée  avec  les  forces  néceflaires  pour 
garder  leurs  conquêtes,  ils  s'en  revin- 
rent dans  leur  patrie  ,,à  laquelle  ils  ve- 
noient  de  rendre  de  grands  fervices ,  6c 
où  ils  ramenoient  leur  flote  chargée  de 
riches  dépouilles.  Dès  qu'on  les  fçut 
proches  tout  le  peuple  alla  au  devant 
d'eux;  le  chemin  d'Athènes  au  port  da 
Pyrée  étoit  couvert  de  vieillards ,  de 
femmes  8c  d'enfans  ,  qui  couroient  les 
remercier  d'avoir  rétabli  leur  fortune.: 
&c  pour  dire  le  vrai,,  le  feul  afpeél  de 
la  flote  étoit  magnifique.  Elle  accom- 
pagnoit  deux  cens  vaiiïeaux  pris  en. 
guerre  ,  rempli  de  captifs  8c  des  richef- 
fes  qu'on  leur  .avoit  enlevées  (i).  Les 


(i)  Ce  fpedaele,  au 
lieu  de  paroitre  magni- 
fique, auroit  parut  la- 
rrentableà  des  hommes 
qui auroient  connu  l'hu- 
manité. On  ne  ieréjoiii- 
roit  aujourd'hui  ijuedes 
rJchefTcs  apportées  par 
un  commerce  libre  & 
volontaire,  ouprifcs  du 
moins  fur  un  peuple  fé- 


humain,  Mais  de  quel 
œil  verrions -nous  abor- 
der dans  nos  ports  de. 
m.er  ou  aux  bords  de 
nos  rivières  ,  des  vaif- 
feaux  chargez  d'hom- 
mes &  de  femmes  de 
même  origine  que  nous , 
&  parlant  la  même  lan- 
gue que  nous  , auxquels 
on  auroit  arraché  toutes 


roce  &  ennemi  du  genre  |  Us  commoditez  Qc  ioM-* 
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Généraux  avoient  couvert  leurs  gak-- 
res, d'armes  dorées,  de  couronnasse 
de  trophées  conftruits  avec  art.  La 
plus  grande  partie  des  Ipedateurs  li- 
bres ou  efclaves  ,  qui  s'étoient  rendus- 
1^  en  fî  grande  foule ,  que  la  Ville  étoît 
demeurée  déierte  ,  fixoient  k  l'envi 
leurs  regards  fur  Alcibiade  en  parti- 
culier. Ce,  Général  étoit  monté  pour 
lors  à  un  degré  de  réputation  8c  d*ef- 
time  fi  univerfelle  ,  que  les  plus  puif- 
fans  d'entre  les  Citoyens  le  regardoient 
comme  Thomm^  du  monde  le  plus  pro- 
pre a  oppofer  aux  fougues  du  peuple  ; 
6c  que  le  peuple  au  contraire  comptoit 
fur  l'ii  comme  fur  un  Citoyen  qui  fou- 
lageroit  leur  pauvreté  ,  &  qui  fe  join- 
droit  à  eux  pour  réfifter  aux  entrepri- 
fes  que  les  puiflans  8c  les  riches  pour- 
roient  faire  k  leur  défavantage.  En  ef- 
fet, Alcibiade  joignoit  \  un  grand  cou- 
rage le  talent  de  la  parole.  Il  étoit 
entreprenant  &  brave  à  la  guerre  ;  il  ip2 
avoit  le  port  &  la  figure  extrêmement 
noble,  l'ame  grande  ,J'efprit  lumineux 

tes  les  réceîfitei  de  la  |  nous  fentirions  menacez 
\'ie, pour  foûmettrc  leurs  j  par  cet  exemple  même, 
perfonnes  à  l'efclavage  I  ne  noxis  ireroic-elle  pas 
dans  nos  maifons3&ia  i  détefter.  hos  temps  di 
feule  idée  d'un  revers  j  nos  mœurs  ? 
proch^n  ,    dent    nous  j 
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éc  très-élevé  dans  fes  vues  :  en  un  mof 
tout  le  monde  avoit  alors  les  yeux  lur 
lui.  On  croyoit  voir  la  fortune  de  re- 
tour avec  lui ,  &  la  félicité  publique 
devoir  accompagner  fon  entrée  dana 
la  Ville.  Si  les  Lacédémoniens  avoient 
réufïl  fous  fes  ordres,  que  ne  devoit-oit, 
pas  attendre  d'un  tel  Général ,  à  la  tête 
de  fes  propres  Concitoyens  ?  Ainfî  dès 
que  la  flote  fut  entrée  dans  le  port ,  on 
fe  pre (Ta  d'aller  au  devant  d'Alcibiade 
jufques  dans  fon  vaifTeau  ,  8c  de  l'en 
faire  defcendre  y  en  le  félicitant  en  mê- 
me temps  de  fes  fuccès  8c  de  fon  re- 
tour. De  fon  coté  il  reçut  agréable- 
ment tout  le  monde ,  8c  indiqua  fur  le 
champ  une  aOemblée  du  peuple  ,  dans 
laquelle  il  fit  fon  apologie  far  plufieurs 
Chefs.  On  fut  fi  enchanté  de  l'enten- 
dre ,  que  toute  la  Ville  fe  condamnai 
elle-même  fur  les  Décrets  qu'on  avoit 
portés  contre  lui.  On  lui  fit  rendre  tous 
fes  effets  qu'on  avoit  vendus  à  l'en- 
can ;  on  jetta  dans  la  mer  toutes  les 
Sentences  qui  Tavoient  déclaré  cou- 
pable ,  6c  on  annulla  jufqu'aux  procé- 
dures qui  pouvoient  lui  être  défavan- 
tageufes  :  on  obligea  les  Eumolpi- 
dcs(i)  à  lever  l'imprécation  dont  ils 
(i)  C'étoient  les  fu^-  J  ceileursd'Euinolpm.Hl» 
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Pavoient  chargé  lorfqifon  l'accufa 
d'avoir  profané  les  myfteres  fi).  En- 
fin le  nommant  Général  des  troupes  , 
de  mer  6c  de  terre  :  on  mit  entre  fes 
mains  toute  l'autorité  de  la  Républi- 
que :  il  s'afTocia  lui-même  8c  de  fon 
gré  Adimante  8c  Thrafybule. 

Au/Iî-tôt  Alcibiade  ayant  équipé 
cent  vailTeaux,  cingla  vers  Tlfle  d'An- 
dros  ,  8c  s'étant  faifî  du  Fort  de  Ca- 
trion,(2)  il  le  fît  environner  de  murail- 
les. Cependant  tous  les  habitans  de 
rille,accompagnés8cfoutenusdes  fol- 
dats  du  Peloponnefe,  qui  gardoient  la 
capitaie,ferairemblerent;  ce  qui  donna 
lieu  à  un  combat, où  les  Athéniens  rem- 
portèrent la  vidoire;plurLeurs  citoyens. 
d'Andros  y  furent  tués, 8c  leredefedif- 
fipa  dans  la  campagne  ,  oii  rentra  in- 
ceffamment  dans  la  Ville.  Alcibiade  lui 
donna  quelques  affauts ,  après  quoi  il 


de  Mufée  ,  qui  avoient 
inftitué  des  Myftéres  & 
des  Initiations.  V.  Fabri- 
ciiis  vol.  I.  p.  58  Bibl. 
Grecque. 

(i)  Au  commencement 
de  ce  Livre  même,  il  tft 
dit  qu'on  le  foupçonna 
d'avoir  mutilé  les  Sta- 
tues de  Mercure.  Thu- 
cydide dans  fon  Liv,  6. 
j^oint  les  deux   accul'a- 


tions  j  aiifïî  bien  que 
Plutarque  ,  qui  dans  la 
vied'Alcibiade  faitcon- 
fîftcr  cette  profanation 
à  avoir  contrefait  les 
cérémonies  facrées  dans 
un  feftin  de  débauche. 

(z)  Palmerius  change 
ici  comme  R.hodonian  , 
CatrJon  Tort  d'AruiOS 
en  Caurion. 

V   vj 
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fe  contenta  de  Jaifler  dans  le  fort  qu'il 
avoit  pris  en  arrivant ,  une  garnifoii 
convenable  fous  le  commandement  de 
Thràfybuie  ;  &  fe  remettant  fur  fa 
fiote;,  il  vint  faire  des  defcentes  dans 
les  liles  de  Cos  &  de  Rhodes  ,  où  il 
amalTa ,  par  îe  pillage ,  de  quoi  four- 
nir  à  la  fublîftance  de  fes  foldats. 

LesLacédémoniens  qui  a  voient  per- 
du avec  leur  fiote  leur  Général  Minda- 
rus ,  &z  l'empire  de  la  mer ,  ne  fe  laifTe- 
rent  point  abattre  par  ces  revers  ;  ils 
ipj  choifirent  pour  leur  Général  Lyfan- 
der  5  homme  d'une  rcputation  déjà  for- 
mée en  matière  dé  puerre  8c  d  un  cou^ 

o 

rage  fuperieur  à  toutes  les  entreprifes  , 
&  a  tous  les  évenemens.  Dès  qu'il  fut 
entré  en  fondion  il  fit  lever  le  nombre 
de  foldats  qui  convenoit  à  fes  vues  , 
ôc  en  remplit  autant  de  vaifTeaux  qu'il 
en. put  trouver..  PaiTant  à  la  hauteur 
de  Rhodes  ,  il  prit  tous  ceux  que  les 
ports  de  cette  IHe  purent  lui  fournir, 
3c  les  mena  avec  les  premiers  du  côté 
4'Ephefe  6c  de  Milet ,  ou  il  en  trouva 
d'autres  encore  :  il  envoya  chercher 
dé-là  ceux  de  Chio ,  &  partit  enfin 
d'Ephefe  avec  une  flote  de  foixante  Ôc 
idix  voile-D.  Ayant  appris  vers  ce  temps 
là  que  le  jeune  Cyrus,fils  de  Darius  (i/J 

(()  Darius  NotliiîS,  ou  Darius  fécond. 
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écoit  envoyé  par  fon  père  pour  aider 
ies  Lacédémoniens  dans  cette  guerre, 
il  alla  au  devant  de  lui  jufqu'à  Sardis 
dans  la  Lydie  ;  8c  animant  encore  par 
les  difcours  ce  jeune  Prince  contre  ies 
Athéniens ,  il  tira  d'abord  de  lui  dix 
mille  Dariques  (i)  pour  la  folde  de 
l'armée  Grecque.  Cyrus  Tmvita  même 
en  les  lui  donnant  à  lui  demander  li- 
^  rement  tout  ce  dont  elle  auroit  be- 
ùn.  Lyfander  revenant  de  là  àEphe- 
: ,  y  manda  les  principaux  des  Villes 
Grecques  de  TAfie,  ôc  le  liant  d'ami- 
îié  avec  eux  tous  ,  il  les  afTura  que  iî 
cette  guerre  avoit  un  fuccès  favorable, 
OR  laifieroit  toutes  les  Villes  fe  gou- 
verner par  elles-mêmes.  Cette  pro- 
mefie  les  engagea  toutes  à  accorder 
plus  qu'on  ne  leur  demandoit  alors  ^ 
ôc  a  le  piquer  d  une  émulation  extraor- 
dinaire ,.  pour  aider  incefiamment  de. 
leurs  richéiïes  le  Commandant  d'une 
guerre  générale.  Dès  qu'AIcibiade 
fçut  que  Lyfander  affembloit  une. 
grofTe  armée  à  Ephefe,  il  fît  voguer  de. 


(  I  )  Monnoye  aiiifî  nornr- 
inee  de  l'image  de  Da- 
rius donc  elle  é'coit  em- 
preinte. Le  Darique 
étoit  l^même  choie  <jue 


le  Staterc,  fur  lequel  on 
trouvera  une  remarque, 
plus  bas  dans  ce  Livre 
mèmej 
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ce  côté  là  toute  fa  flote  ,  8c  entrant 
dans  quelques  ports  qu'il  trouva  fans 
défenfe ,  il  en  mit  la  plus  grande  par- 
tie àTancre  autour  de  Notion  (i)  ,& 
en  confia  la  garde  à  Antiochus  ,  Capi- 
taine du  vaiiTeau  qu^il  montoit  lui^ 
même.  Après  lui  avoir  enjoint  très- 
expreiïement  de  n'entreprendre  aucun 
combat  avant  fon  retour  ,  il  prit  Je» 
mieux  armés  de  fes  vaiffeaux ,  8c  arriva 
incelTammentk  Clafomene.  Cette  Ville 
alliée  des  Athéniens ,  fouffroit  beau- 
coup alors  des  courfes  de  quelques 
bannis.  Antiochus ,  homme  entrepre- 
nant de  fon  naturel ,  8c  qui  vouloir  fe 
rendre  recommandable  ,  par  quelque 
entreprife  de  fa  tête  ,  tranfgrefla  l'or- 
dre d*Alcibiade  :  chargeant  (es  dix  plus 
forts  vaiiTeaux  de  foldats,  8c  ordon- 
nant aux  Capitaines  de  tous  les  autres 
de  venir  a  lui  au  premier  fignal ,  il 
s'avança  fur  les  ennemis  ,  8c  les  pro- 
voqua au  combat.  Lyfander  qui  avoir 
appris  de  quelques  transfuges  qu'Al- 
cibiade  n'étoit  pas  là  ,  8c  qu'il  avoir 
même  emmené  avec  lui  l'élite  de  fes 
foldats  ,  fut  ravi  de  faifir  cette  occa- 
lion  pour  relever  l'ancienne  gloire  de 

(i)  Ville  fur  la  mer  j  n'eftpas  bien  certaine, 
iîgée.  Sa  vrai  pofition 
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Sparte.  Ainfi  s'avançant  avec  toute  fa 
flote  ,  il  s'attacha  d'abord  au  premier 
vaiffeau  des  dix  qu'amenoit  Antiochus,  ip^ 
&  dans  lequel  il  étoit  lui-même  ,  8c  il 
Teut  bien-tôt  coulé  à  fond  ;  après  quoi 
il  mitaifément  en  fuite  tous  les  autres. 
A  cette  vue  les  Capitaines  des  autres 
vaiÏÏeaux  Athéniens  vinrent  à  la  hâte  8c 
en  défordre  au  fecours  de  leurs  gens  : 
il  fe  donna  là  une  bataille  navale  ,  où 
les  Athéniens  trop  près  de  terre  fe  bat- 
toient  avec  défavantage  ;  de  forte  que 
la  confufion  fe  mit  dans  leur  flote  ,  qui 
perdit  ving-deux  bâtimens.  Plufieurs 
de  ceux  qui  les  montoient  furent  faits 
prifonniers  ^  &  le  relie  fe  fauva  k  la 
nage.  Alcibiade  apprenant  cette  nou- 
velle revint  incelî'amment  a  Notion  y 
<?c  ayant  renouvelle  fa  flote  de  fol- 
dats ,  il  vint  chercher  les  ennemis  dans 
leurs  ports  mêmes  ;  Lyfander  ne  ju- 
geant pas  à  propos  de  l'attendre  fit 
voile  du  côté  de  Samos. 

Peu  de  temps  après  Thrafybule , 
Général  des  Athéniens ,  conduifit  vers 
rifle  de  Thafos  quinze  vaiflxîaux,  avec 
lefquels  il  réduifit  les  citoyens  de  la  Vii 
le ,  8c  leur  tua  200  hommes.  Les  ayant 
enfuire  menacés  d'un  fîége  en  forme, 
il  ics  obligea  de  reprendre  leurs  baa- 
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nis  ,  qui  favorifoient  Athènes,  8c  ayant" 
kiffé  là  une  garnifon  Athénienne  ,  il' 
en  fit  des  alliés  de  la  République.  De 
là  il  vint  à  Abdere ,  Ville  maritime  deï 
plus  puiflantes  de  la  Thrace  ,  qu'it 
attira  de  même  à  fon  parti.  Pendant^ 
que  les  Athéniens  travailloient  ainfl  ^ 
fe  fortifier  au  dehors,  Agis  Roi  des  La- 
eédémone  ,  qui  avoit  une  armée  à  Dé-^ 
eelie  ,  dans  le  voifinage  d'Athènes , 
prit  le  temps  d'une  nuit  obfcure  pour 
fe  porter  fous  les  murs  mêmes  de  la  ca- 
pitale :  il  avoit  avec  lui  vingt-huit  mille 
hommes  d'infanterie ,  dont  une  moitié 
étoit  armée  de  toutes  pièces  ,  8c  l'au- 
tre feulement  à  la  légère.  Il  s'étoit  fait 
fuivre  par  douze  cens  chevaux ,  dont 
neuf  cens  lui  avoient  été  fournis  par 
les  Béotiens  ,  8c  les  trois  cens  au- 
tres par  le  Peloponnefe.  Il  étoit  venir 
il  près  fans  être  appercu  par  les  gardes 
du  dehors ,  il  en  tua  une  partie  dans  la 
première  furprife  ,  8t  poufia  l'autre 
jufqu'au  dedans  des  murailles.  Les 
Athéniens  au  premier  bruit  de  cette 
avanture  fâcheufe  ,  firent  mettre  en  ar- 
mes tout  le  monde  ,  vieillards  8c  jeunes 
gens  :  chacun  étant  accouru  en  un  inf- 
tant  où  le  péril  fembloit  l'appeller  ;  les 
Commandans  découvrirent  à  la  points. 


Livre    .XITI.         475 

du  jour  l'armée  ennemie  qui ,  fur  qua- 
tre hommes  de  profondeur ,  occupoit  ^^ 
|une  longeur  de  huit  ftades  :  &  ce  qui 
acheva  de  les  confterner ,  ils  virent  les 
deux  tiers  de  leurs  murailles  environ- 
nés par  leurs  ennemis.  Ils  envoyèrent 
auiîi-tôt  des  cavaliers  en  nombre  à  peu 
près  égal  à  celui  qu'ils  découvroient 
parmi  leurs  adverfaires  :  d'où  s'en fui- 
vit  bien-tôt  au  pié  des  murs  un  violent 
combat  de  cavalerie.  La  Phalange  fe 
tenoit  éloignée  d'eux  d'environ  cinq 
ftades  ;  de  forte  que  les  cavaliers  trou- 
vèrent tout  l'efpace  qui  leur  falloit 
pour  donner  ce  fpedacle  a  ceux  qui 
bordoient  le  haut  des  murailles.  Les 
Béotiens  qui  fe  refTouvenoient  de  Ja 
vidoire  qu'ils  avoient  remportée  fur 
les  Athéniens  à  Delium  (i)-,  ne  vou- 
ioient  pas  leur  céder  l'avantage.  Et  les 
Athéniens  qui  avoient  pour  témoins 
o<:uiaires  leurs  propres  Citoyens,  qui 
les  connoifToient  par  leur  nom  8c  par 
leurvifage  ,  fe  défendoient  jufqu'à  la 
mort.  Enfin ,  furmontant  ceux  qu'ils 
avoient  en  tête,  ils  en  tuèrent  un  non> 

(i)  Liv.ia.p,  119  de  j  viâoire    des     Thébains 
RhoJ.  Il  eft  parlé  dans  j  fur  les  Athéniens  à  Ce-- 
ce  même    L.js.  pag,  75  '  ronçe, 
ie  ïUîod.  d  unç  autre  [ 
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bre  confîdcrabîe  ,  &  poulTerent  to\it 
le  refte  jufqu'a  leur  Phalange.  Mai» 
pendant  que  celle-ci  s'avançoit  pour< 
porter  du  fecours  à  fes  cavaliers 
maltraitez  ,  les  Citoyens  curent  le 
temps  de  fe  retirer  dans  leur  Ville. 
Agis  qui  ne  crut  pas  convenable  d'af- 
fîéger  Athènes  morne,  en  ces  circon^ 
tances  drelTa  fon  camp  dans  l'Acadé- 
mie (i).  Il  apperçut  le  lendemain  que 
les  Athéniens  avoient  élevé  un  tro- 
phée ;  aufïï-tôt  il  mit  fes  troupes  en 
ordre  de  bataille  ;  &  envoya  faire  un 
défi  aux  Citoyens  fur  le  droit  d'éle- 
ver un  trophée.  Les  Athéniens  forti- 
rent  aulïï  tôtde  la  Ville  ,  &  fe  rangè- 
rent le  long  de  leurs  murs.  Les  Lacé- 


(i)  On  trouve  dars 
les  Auteurs  que  TAca- 
détnie  ouEcaifémieétoit 
un  lieii  couvert  de  bois, 
qui  îivoit  tiré  fon  nom 
du  Héros  Académusqui 
a  même  été  appel  lé  Dieu. 
Plutarque  ,  dans  la  vie 
de  Thefee,  dit  que  ce 
lieu  s'étoit  d'abord  ap- 
pelle Echedémie,  de  fon 
ancien  ponefleur  Eché- 
démus.  Comme  il  n'etv>it 
qu'.-i  mille  pas  d'Athè- 
nes ;  divers  Citoyens  de 
ccnfïticration  l'avoicnt 
embelli.    Cunon  ,    par  i 


exemple  ,  l'avoit  orné 

d'arbres  8i  de  fontaines , 
cet  ornement  d'arbrcî 
de  voit  confifter  a  arra- 
cher ce  qu'il  yen  avoii 
d'abord  eu  de  tropt 
Platon  l'a  rendu  depuiî 
trés-célébre  parlesDif- 
ciples  qu'il  y  ralTem- 
bloit.  On  donne  à  TA- 
cadémie  une  étymologic 
ingénieufe,&  par  là  plus 
fiiîpetfle  que  la  précé 
dente,  en  faifant  venir  ce 
nom  de  «â?  D\uo\j,  lieu 
éloigné  du  peuple. 
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démoniens  commencèrent  le  combat; 
mais  comme  on  faifoit  pleuvoir  fur 
eux  du  haut  des  remparts  une  grêle 
de  traits;  ils  s'éloignèrent  bien-tôt, 
&  allant  de  là  ravager  le  refte  de  i'At- 
tique  ,  ils  reprirent  de  cette  manière 
la  route  du  Peloponnefe. 

Alcibiade  qui  étoit  pafTé  de  Sa-  XXI* 
mos  à  la  Cô:e  de  Cume  avec  toute  fa 
flûte  ,  fit  de  mauvaifes  querelles  aux 
Habitans  de  cette  Ville,  pour  avoir  un 
prétexte  apparent  de  piller  leur  terri- 
toire. Il  commença  par  fe  faifir  de 
tous  ceux  qu'il  rencontroit ,  Se  il  les 
traitoit  en  prilbnniers  de  guerre.  Com- 
me on  venoit  d'abord  fans  ordre ,  8c 
tumultuairement  à  leur  fecours ,  Al- 
cibiade fe  trouva  afTez  long-temps  le  ^ 
plus  fort  ;  mais  les  Habitans  de  Cume 
t<:  ceux  de  la  Campagne  ayant  eu  le 
temips  de  fe  réunir  pour  s'oppofer  à 
cette  violence  ,  on  le  força  ,  lui  8c  {es 
gens  ,  d'abandonner  leurs  Captifs,  6c 
de  s'enfuir  dans  leurs  vailTeaux.  Alci- 
biade fâché  d'avoir  eu  du  defTous  en 
cette  rencontre  ,  fit  venir  des  troupes 
de  Mitylene ,  Se  les  difpofant  en  ba- 
taille devant  Cume  ,  il  efperoit  d'atti- 
rer les  Citpycîasa  un  combat  ;  mais 
comme  pcrfonae  ne  fortoit,  il  fe  con- 
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tenta  de  brûler  les  environs ,  &  fe  rt-^ 
tira  à  Mitylene.  Ceux  de  Cume  en-i' 
voyerent  des  AmbafTadeurs  à  Athènes" 
pour  fe  plaindre  d'Alcibiade  qui  avoit; 
infulté  une  Ville  ,  leur  alliée,  &  qui' 
ïp^  ne  leur  avoit  donné  aucun  fujet  de 
mécontement.  A  cette  occafion  ,  if 
s'éleva  beaucoup  d'autres  plaintes 
contre  Alcibiade.  Quelques  Soldati? 
de  Samos  qui  n'étoient  pas  contens  dé 
lui  fe  rendirent  à  Athènes ,  &  Taccu- 
ferent  dans  raîTemblée  du  peuple  de 
favorifer  les  Lacédemoniens  ,  &  à^en-' 
tretenir  commerce  avec  Pharnabafe , 
par  le  moyen  de  qui  il  efperoit ,  dès 
que  la  guerre  feroit  finie,  de  fe  rendre* 
maître  de  fes  Concitoyens.  La  multi- 
tude prêta  l'oreille^  ces  dépofîtions, 
6c  la  gloire  d'Alcibiade  commença  des 
lors  à  baifler,  tant  à  caufe  du  mal-' 
heur  arrivé  à  fa  flote,  que  de  Toifen-' 
fe  volontaire  qu'il  avoit  faite  à  la  Ville 
de  Cume.  Le  peuple  d'Athènes  pour 
s'affûrer  contre  fes  entreprifes  nomma 
dix  Généraux  (i),  Conon,  Lyfanias  , 
D.omedon,  Periclès,Erafînide,  Arifto- 
crate^ArcheflrateîProtomachus,Thra- 

(0  Dans  cettelifte  de  1  fias  ,  &;  Thrafybuk  Çi> 
Généraux  ,      Palmerius  1  ThrfifiJlç. 
change  Lylknias  en  Ly-  l 
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•flybule,  8c  AriHogene;  rAflcmblécor- 
•  |donna  fur  le  champ  au  premier  d'enrre- 
^ux,  qui  étoit  Conon,d'aIler  prendre  la 
'flote  entre  les  mains  d'Alcibiade  ,  qui 
lui  remit,  fans  héUter ,  toute  l'armée 
jquil  commandoit  :  mais  il  fe  garda 
'bien  de  retourner  à  Athènes,  &  ne  fe 
rcfervant  qu'une  galère  ^  il  fe  retira  k 
Paâ:yc  de  Thrace. 

Il  eut  très-grande  raifon  de  ne  point 
s'expofer  à  la  colère  du  peuple  ,  fo- 
mentée par  les  accufations  de  fes  en- 
nemis.   L'avidité  même  avec  laquelle 
1  recevoitces  accufations,  en  attiroit 
'  plus  grand  nombre.  La  plus  con- 
ièrable  fut  au  fujet  des  chevaux  qu'il 
rvoit  menez  aux  Jeux  Olympiques, 
Bz  elle  le  fit  condamner  à  une  amende 
Je  huit  talens.   Un  certain  Diomede 
fonami,  lui  avoit  prêté  pour  Olym- 
pie  un  char  à  quatre  chevaux.    Dans 
le  certificat  qu'on  tiroit  de  ceux  qui 
fe  préfentoient  pour  îa  courfe  ,  Alci- 
biade  déclara  que  ces  chevaux  luiap- 
partenoient  :  8c  quand  ils  eurent  ga- 
:né  le  prix  ,  non  leulement  il  ne  ren- 
ir  pas  à  Diomede  la  juftice  d'avoiier 
uè  les  chevaux  étoient  à  lui  ;  mais 
i  ne  voulut  pas  lui  rendre  les  chç- 
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vaux  même(i)   qu'on  lui  avoît  prê- 
tez.   Se  reprochant  donc  intérieure- 
ment tous  les  torts  qu'il  avoit  eus ,  il 
eut  peur  d'en  fubir  la  punition  ,  8c  il 
s'en  mit  à  couvert  par  la  fuite.   On 
établit  dans  cette  même   Olympiade 
une  courie  de  chariot  à  deux  chevaux. 
Ce  fut  en  cette  même  année  que  mou- 
rut Pleiftonax  Roi  de  Sparte  ,  après 
un  règne  de  huit  ans.    Paufanias  qui 
fut  fon  fuccefleur  en  régna  quatorze. 
Tous  les  Habitans  de  Tille  de  Rhode: 
partagez  jufqu'ici  en  pîulîeurs  Villes, 
fçavoir ,  Elyfe  ,  Lindus  &  Camire ,  fe 
réunirent  en  une  feule  ,  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Rhodes. 
XXII,      Hermocrate  (  2  )  de   Syracufe 
fuivi  de  toutes  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit  ,   fortit  de   Selinunte,  8c  fe 
plaçant  autour  d'Himerc  ,  il  fe  logea 
dans  les  environs  de  cette  Ville ,  ac-" 
tuellement  détruite.  Ayant  recherché 


(rj  Henry  Eftiennc 
trouve  tout  cet  endroit 
défedueux  dans  le  Ci  ec. 
Au  refte,  dans  la  lifte 
des  Vaint^ucurs  aux  Jeux 
Olympiques  ,  qui  fai- 
foit  l'Ere  des  Grect  , 
on  ne  trouve  le  nom  ni 


fe  qui  fit  Datte  étoit 
celle  du  Stade  en.  mé- 
moire d'Hercule  ,  qui 
le  courut  à  pié  ,  &  non 
la  courfe  au   chariot. 

(2)  Ceci  eft  la  fuite 
de  ce  qui  a  été  dit  ci- 
dcilus    dans    ce    même 


a'Alcibiade,  ni  de  Dio-  I  Livre    ,     page  iS?    *^^ 
med.e.M^is  la  feule  cour-  !  Rhodoman. 
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'  :;nejufement  tous  les  endroits  où  les 
,,  racufains  avoient  campé,  il  recueil- 
li leurs  ofTemens ,  8c  après  les  avoir 
iiis  fur  des  chariots  faits  exprès  ,  8c 
)rnez  comme  en  une  pompe  funèbre  , 
l  les  ramena  dans  leur  patrie.    Mais 
:omme  il  étoit  défendu  par  les  Loix 
l'i^-:  bannis  d'entrer  dans  la  Ville  ',  il 
i'arréta  fur  des  hauteurs  des  environs  ,  IP7, 
k  envoya  quelques-uns  desdens  con- 
duire les  chariots  dans  Syracufe  :  fon 
deffein  dans  toute  cette  conduite  étoit 
de  faire  enforteque  Dioclès,  qui  s'op- 
pofoit  le  plus  \  fon  retour  ,  encourut 
la  haine  publique  dans  une  circonftan- 
ce  ,  où  le   refus  de  recevoir  Hermo- 
ciate  ,  paroifToit  tomber  fur  les  morts 
qu'il  amenoit  avec  lui  ,  8c  à  l'égard 
ci.fquels  il  donnoit  des  marques  de 
pieté  8c  de  Religion  ,  qui  dévoient  lui 
attirer  Taffeétion  du  peuple.    Dès  que 
les  corps  morts  furent  entrez  ,  il  y  eut 
:  ladivifiondansi'afremblée.  Dioclès 
Lit  la  hardiefle   de  s'oppofer  à  leur 
ft'pulture  ,  malgré  le  grand  nombre  de 
peux  qui  la  demandoient.   Ce  dernier 
parti  demeura  le  plus  fort,  les  morts 
furent  enfevelis  ;  éc  Ton  exila  Dioclès 
lui-même.    Mais  ils  ne  reçurent  pas 
poiw  ce!a  Herpiocrate.    On   redou- 
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toit  fa  hardielTe  ,  8c  l'on  craignoit  que 
parvenant  a  quelque  magiftrature  ,H 
n'ufurpât  l'autorité  abfoluë  8c  tyran- 
nique.  Ainfi ,  Hermocrate  qui  ne  crut 
pas  le  temps  convenable  pour  ufer  de 
violence,  s'en  revirit  à  Selinunte.  Ses 
amis  l'ayant  mandé  quelques  temps 
après,  il  fe  mit  en  marche  à  4a  tête  de 
trois  mille  hommes  ,  8c  traverfant  le 
territoire  de  Gela,  il  arriva  de  nuit  au 
lieu  qu'on  lui  avoit  marqué;  mais  une 
partie  de  Tes  troupes  étant  encore  der- 
rière ,  il  s'avança  avec  le  peu  qu'ii 
en  avoit  avec  lui  ,  jufqu'à  la  porte 
de  l'Acliradine  :  il  apperçut  de  là  que 
fes  amis  de  la  Ville "s'étoient  faifis  en 
dedans  des  portes  favorables  pour  le 
faire  entrer  :  Ainfî ,  il  eut  le  temps 
d'attendre  ceux  de  fes  gens  qui  arri- 
■^verent  les  derniers.  Les  Syracufains 
apprenant  ce  qui  fe  pafloit,  s'afTerçi- 
blerent  en  armics  dans  la  place  publi- 
que ,  ou  Hermocrate  8c  fes  Soldats 
s'étant  bien  -  tôt  montrez  ;  ils  le  tue^^ 
rent,  lui  8c  la  plus  grande  partie  de 
-fes  adhérans.  Au  fortir  de  ce  tumultç 
ils  appellerent  en  jugement ,  ceux  qui 
refloient  en  vie,  8c les  condamnèrent 
^  l'exil.  On  fit  palTer  pour  morts  en 
cett5  occalion  quelques-uns  de  ceux 

qui 
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quin'avoient  été  que  blefrez,pour  les 
lauver  de  la  fureur  du  peuple.  De 
ce  nombre  là  fut  .Denys  ,  qui  dans  la 
fuite  devint  tyran  de  Syracufe.  Voilà 
quels  furent  les  événemens  de  cette 
^""ée.  ^  ^ 

Dans  la  fuivante  Antigènes  fut 
Archonte  d'Athènes ,  &  les  Romains  Ji'^Tllî 
eurent  pour  Confuls  ManiuSiîlmilius,  '»»^  '^■^'^"^ 
&  C.  Valérius.  Conon  Général  des  ^^l?'^' 
Athéniens  ,  ayant  reçu  de  nouvelles 
troupes  a  Samos  ,  fit  radouber  les 
vaifleaux  qu'il  avoit  là  j  il  en  reçût 
d'autres  de  la  part  des  Alliez,  6<:  il 
Ht  toutes  fes  diligences  pour  rendre  fa 
Ilote  égale  à  celle  des  Ennemis.  Les  ip8 
Spartiates ,  de  leur  côté  ,  envoyèrent 
Callicratidès  prendre  le  commande- 
ment de  leur  armée  navale  ,  à  la  place 
de  Lyfander  qui  avoit  fait  fon  temps. 
Le  nouveau  Général,  encore  à  la  fleur 
de  fon  âge ,  étoit  né  bon,  fans  aucun 
\ice  de  fon  naturel,  &  n'en  ayant  pris 
aucun  parla  communication  avec  les 
étrangers  qu'il  n'avoit  point  fréquen- 
tez encore  ;  en  un  mot ,  il  étoit  le  plus 
jufle  des  Spartiates  ;  &  dans  tout  le 
temps  de  fon  autorité  ,  il  ne  donna 
jamais  le  moindre  fujet  de  plainte ,  ni^ 
à  fa  patrie  ,  ni  aux  particuliers  qu'il 
Tome  I IL  X 
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commandoit.  Il  fe  montra  extrême- 
ment fevere  à  Tégard  de  ceux  qui  en- 
treprirent de  le  corrompre  par  argent, 
6c  il  les  fitappeller  en  juftice.  Partane^ 
de  Lacédémone  pour  arriver  à  Ephé- 
fe,  il  prit  des  vaiiTeaux  en  diiférens 
ports  ;  auxquels  joignant  ceux  qu'il 
reçut  des  mains  de  Lyfander  ,  il  fe  vît 
une  fiote  de  cent  quarante  voiles.  Les 
Athéniens  tenoient  alors  la  Citadelle 
de  Delphinium  dans  Tille  de  Chio. 
Callicratidès  y  conduifit  fa  flote  en- 
tière ,  dans  le  deiTein  d'en  faire  le  fié- 
ge.  La  garnifon  Athénienne  qui  ne 
montoit  qu'à  5'oo  hommes  effrayée 
du  grand  nombre  des  Ennemis,  ren- 
dit la  Place ,  &  affura  fa  retraite  par 
capitulation.  Callicratidès  fit  rafer 
aulîi-tôt  cette  forterefle ,  &  paiïant  de 
là  à  Teos  ,  il  furprit  cette  Ville  pen- 
dant la  nuit,  &  y  étant  entré  fans  ob» 
flacle,  il  la  pilla  :  il  vint  tout  de  fuite 
à  Lefbos,  8c  campa  devant  Methymne, 
défendue  par  une  garnifon  Athénien- 
ne. Il  en  battit  quelque  temps  les  mu^ 
railles  fans  aucun  fuçcès  :  mais  bien* 
tôt  1  es  mécontens  lui  en  livrèrent  l'en-^ 
trée.  Il  en  pilla  toutes  les  richeffes , 
iiiais  il  épargna  les  Habitans ,  &  les 
laifla  maîtres  de  leur  Ville.  Voulant 
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aller  ^  Mitylene,?utre  Ville  de  Lelbos, 
il  chargea  le  Lacédemonien   Thorax 
de  conduire  inccfnimment  Tes   Soldat» 
par  terre,  pendant  qu'il  côtoyoit  les 
1  iva^^es  avec  fa  flote.   D'un  autre  côté 
Conon  ,  Général  d'Athènes,  avoit  foi- 
xante  8c  dix  vailTeaux  les  mieux  équi- 
pez en  guerre  ,  qu'aucun  Capitaine  A- 
ihénien  en  eut  jamais  rafTembîez.   II 
:oit  venu  avec  de  fi  grands  prépara- 
^fs,  dans  le   deifein  de  fecourir  iVle- 
rhymne.     Mais  la  trouvant   prife  ,  il 
vint  mouiller  à  une  de  ces  petites  Ifles 
qui  portent  enfembiele  nom  de  cent. 
\yantdécouvertdès  le  lendemain  toute 
\A  flote  des  Ennemis,  qui  furpaiToit  la 
iienne  du  double  ,  il  ne  crut  pas  qu'il  . 
y  eut  de  la  prudence  à  Tattaquer ,  du  - 
moins  en  cet  endroit.  Ainfi  il  fit  force 
de  voiles  pour  aller  plus  loin  ,  &  ce- 
pendant il  accrocha  en  pafiant  quel- 
ques vaiiTeaux  ennemis.    Il  comptoit 
e  rifquer  le  combat  avec  plus  d'avan- 
ige,  à  la  hauteur  de  Mitylene  :  par 
ce  que  s'il  avoit  le  defliis  ,  il  auroit 
plus  d'efpacepour  pourfuivreles  vain- 
vus  ;  &  fi  au  contraire  il  perdoit  la 
;ataille,  iltrouveroit  une  retraite  dans 
e  port.  Ayant  <loncfait  rentrer  dans 
la  flote  tous  les  Soldats  d,efcendus  aux  ^^^ 
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cent  Ifles ,  il  fît  ramer  aflez  lentement, 
pour  donner  lieu  aux  Spartiates  de  le 
joindre.  Les  Spartiates,  au  contraire  , 
s'avançoient  en  diligence ,  dans  l'ef- 
poir  de  fe  faifîr  de  quelques  vaifleaux 
à  la  queue  de  la  flote  Athénienne. 
Conon  prit  alors  de  l'avance  ;  mais 
les  vaiffeaux  Lacédémoniens  fournis 
de  rameurs  vigoureux  ,  le  pourfuivi- 
rent  avec  tant  d'efforts,  qu'ils  fe  lalTe- 
rent  eux-mêmes,  &  fe  trouvèrent  très- 
éloignez  de  leur  flote.  Cononqui  fe  vit 
fort  près  de  Mitylene,  &  qui  s'apper- 
çut  de  cet  epuifement  des  rameurs,  8c 
de  cette  féparation  de  la  flote  enne- 
mie ,  Ht  aufli  -  tôt  élever  l'étendart 
rouge;  c'étoit  le  fignal  convenu  avec 
tous  les  Capitaines  de  vaifl^eaux.  Les 
Athéniens  fe  tournèrent  au  même  mo- 
ment contre  leurs  Ennemis  qui  les 
touchoient.  Il  s'éleva  un  cri  général 
dans  leur  flote  ,  8c  toutes  les  trompet- 
tes fonnerent  la  charge.  Les  Spartia- 
tes étonnez  de  ce  premier  choc,  fe  hâ- 
tèrent de  rejoindre  leurs  vaiffeaux  les- 
moins  avancez  pour  faire  face  tous 
enfemble  à  l'ennemi.  Mais  comme  la 
vivacité  de  l'attaque  leur  en  laiffoit  à 
peine  le  temps  J  ils  fe  trouvoient  dès 
le  commencement  du  combat  dans  une 
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efpéce  de  défordre  ,  &  ne  poiivoient 
parvenir  à  fe  mettre  en  ligne  avec  leurs 
derniers  vaifTeaux.  Conon  profita  ha- 
bilement de  cet  avantage.  Il  ferroit 
les  vaifleaux  de  près  ;  il  les  empêchoit 
de  fe  joindre  ;  il  heurtoit  les  uns  de 
façon  à  les  entr'ouvrir ,  &  faifoit  tom- 
ber les  rames  des  autres.  Cependant 
aucun  des  vaifleaux  oppofez  à  Conon 
ne  recula.  Ils  maintenoient  à  force  de 
rames  leur  poupe  à  fa  place,  jufqu'à 
ce  que  leurs  vaifleaux  ,  les  plus  éloi- 
gnez ,fuflent  arrivez.  Mais  Taîle  gau- 
che des  Athéniens  fit  céder  la  partie  à 
qui  elle  avoit  affaire ,  8c  Tayant  mife 
en  fuite,  elle  la  pourfuivit  long-temps. 
Cependant  tous  les  vaiflîeaux  Lacédé- 
moniens  s'étant  enfin  réunis  ,  Conon 
appréhenda  leur  grand  nombre.  Il 
s'abflint  de  pourfuivre  ceux  qui  fu- 
yoient  ,  8c  fe  retira  dans  Mitylene 
avec  quarante  vaifl!eâux.  La  flote  de 
Sparte  s'étant  aufîî  raflemblée ,  envi- 
ronna de  toutes  parts  les  vaifl[eaux 
d'Athènes ,  qui  s'étoient  féparez  les 
uns  des  autres  dans  la  pourfuite  de 
cette  partie  des  ennemis  ,  fur  laquelle 
ils  avoient  eu  de  l'avantage.  On  leur 
ferma  le  retour  dans  Mitylene  où  ils 
comptoient  de  rejoindre  Conon  ,  8c 
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on  les  contraignit  d  echoiier  fur  la  Co- 
te. L'équipage  comprit  alors  qu'il  n'a* 
voit  plus  d'autre  refTource  que  de  fe, 
jetter  tous  fur  le  rivage  :  ainfl  âban-5 
donnant  les  bâtimens  aux  Spartiates  ^ 
il  fe  fauva  par  terre  ,  8c  ^  pie ,  danj 
Mityîcne. 

Gallicratidès  en  cette  rencontre  fè 
trouva  avoir  fait  une  prife  de  trente 
vaifTeaux  dont  la  perte  avoit  ruiné  la. 
100  flote  ennemie  ;  ainli  il  fongea  ^  pour- 
fuivre  fa  vidoire ,  &  il  s'avança  juf- 
qu'à  Mitylene  pour  l'affiéger.  Conoa 
s'attendoiî  bien  à  ce  fiége,6c  il  difpofa 
<i'abord  toutes  chofes  pour  fermer  l'en- 
trée du  port  ;  il  fit  remplir  de  grofles 
pierres  un  nombre  de  petites  barques  , 
qu'on  enfonça  dans  l'eau  à  l'entrée  du 
bafïïn  qui  étoit  étroit,  Se  il  fit  remplir 
le  milieu  ,  qui  étoit  profond  &  fpa- 
îieux ,  de  vaifTeaux  de  charge  ,  pleins 
aufïî  de  pierres  énormes .  Les  Athéniens 
6c  les  Citoyens  de  Mitylene  furent  en- 
core aidés  par  un  grand  nombre  des 
habitans  de  la  campagne ,  qui  vinrent 
d'eux-mêmes  prendre  part  aux  travaux 
du  ûégc ,  Ôc  à  la  défenfe  de  la  Ville. 
CaUicratidès  fit  débarquer  fes  troupes 
fur  le  rivage  le  plus  proche  des  murs  , 
ôc  après  en  avoir  fait  l'enceinte  il  éleva. 
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'  un  trophée  au  fu jet  de  la  vidoire  qu'il 
avoit  remportée  (ur  mer  :  le  lendemain 
il  choilit  les  meilleurs  de  fes  vaifTeaux, 
&  leur  enjoignant  de  ne  point  s'écarter 
dulien,ilentrepritd  entrer  dans  le  port, 
&  de  forcer  la  barrière  que  les  enne- 
mis y  avoient  pofée.Conon,dontlaflo- 
te  étoit  demeurée  à  la  rade  ,  mit  lur  des 
galères  une  partie  de  fes  gens  aufquelsil 
recommanda  de  préfenter  toujours  la 
proue  aux  ennemis  ,  &  il  fit  monter  les 
autres  fur  de  plus  grands  vaifTeaux:  il  en 
fit  placer  quelques-uns  précifément  à 
l'entrée  du  port,  qui  par  ce  moyen  de-? 
meuroit  fermé  tant  du  côté  de  la  terre, 
que  du  côté  de  la  mer  ;  &  Conon  lui« 
même  occupant  l'intervale  qui  refloit 
entre  cette  défenfe  &  la  fiote  ennemie  ,^ 
appelloit  celle-ci  au  combat  :  on  jet- 
toit  dedelTusles  ponts  les  plus  élevés 
de  groffes  pierres  fur  les  ennemis  ;  6c 
ceux  qui  étoient  à  l'entrée  du  baflîn  , 
en  interdifoient  l'approche  même.  Ce- 
pendant les  foldats  du  Peloponnefe  ne 
marquoient  pas  moins  d'ardeur  que 
leurs  adverfaires  ;  car  les  vaiffeaux  fe 
joignant  par  les  flancs  ^  leurs  plus  bra- 
ves foldats  montoient  fur  les  ponts  , 
&  le  combat  naval  refTembloit  à  un 
combat  de  terre  :  ils  paflbient  même 
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fur  les  vaifleaux  Athéniens  animés  par 
l'avantage  qu'ils  avoient  déjà  rempor- 
té fur  eux.  Les  Soldats  tant  d'Athènes 
que  de  Mitylene  ,  perfuadés  que  leur. 
falut  8c  leur  vie  dépendoit  uniquement 
de  la  vi(5loire  ,  confentoient  plutôt  h  fe 
faire  tuer  ,  qu'à  abandonner  leur  rang. 
Cet  émulation  réciproque  des  deux 
côtés  rendit  le  coml3at  long  &  terri- 
ble, &  l'on  s'abandonnoit  au  péril  de 
part  &  d'autre  :  les  uns  couverts  de 
traits  demeuroient  morts  fur  les  ponts, 
6c  les  autres  encore  vivans  tomboient 
dans  la  mer.  Le  feu  de  l'adion  les  em- 
pêchant de  fentir  qu'ils  étoient  blefles  , 
ils  combattoient  encore.  Mais  un 
aoi  gi"and  nombre  de  Spartiates  étoit  ren- 
verfé  par  les  pierres  de  tailles  aiguifées 
en  pointe  que  les  Athéniens  faifoient 
pleuvoir  fur  eux  d'un  pofte  avanta- 
geux pour  cet  effet.  Cependant  comme 
la  durée  du  combat  devenoit  excelïî- 
ve ,  6c  qu'il  y  avoit  déjà  un  nombre 
prodigieux  d'hommes  tués  de  part  8c 
d'autre  :  Callicratidès  fit  fonner  la  re- 
traite ,  pour  donner  quelque  repos  k 
fes  foldats.  Mais  les  ayant  fait  remon- 
ter peu  de  temps  après  fur  leurs  vaif- 
feaux  ,  leur  vigueur  8c  leur  nombre  fit 
enfin  reculer  les  Athéniens  ,  qu'ils 
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pourfuivirent  jufques  dans  le  port  de 
la  Ville ,  auprès  duquel  le  Général  La- 
cédémonien  ,  malgré  tous  les  obftacles 
qu'il  rencontra ,  vint  \  bout  de  jetter 
l'ancre  9   car  le  combat  s'étoit  donné 
devant  le  grand  port  plus  beau  que 
l'autre  ,  mais  qui  n'appartient  pas  pro- 
prement à  Mitylene ,  c'étoit  celui  de 
l'ancienne  Ville  fituée  dans  une  petite 
lile  réparée  ,  vis-à-vis  (1)  de  laquelle  " 
on  a  bâti  la  nouvelle  Ville  dans  LelLos 
même.   Or  entre  la  grande  lile  &  la 
petite  il  y  a  un  détroit  ou  un  Euripe 
où  Teau  eft  prodigieufement  agitée  , 
&  qui  efl  de  ce  côté-là  une  défenfe 
confidérable  de  la  Ville.    Cependant 
Callicratidès  mit  des  troupes  à  terre  en 
cet  endroit  même  ,  pour  environner 
Alitylene  de  toutes  parts  ;  c'eftlà  qu'en 
toit  alors  ce  liége. 
Dans  la  Sicile  ceux  de  Syracufe  XXIV- 
envoyèrent  une  Ambaiïade  à  Carthage 
pour  fe  plaindre  de  la  guerre  qu'on 
leur  étoit  venu  faire   &    pour  inviter 
les  Carthaginois  à  ceiTer  leurs  hoftili- 
tés.     Les  Carthaginois  ne  donnèrent 
que  des  réponfes  ambiguës  ;  8c  cepen- 
dant ils  faifoient  de  grandes  levées  de 

(i^    La  tradu<ftion  eft  1  la  clarté  du  difcoufs. 
ici  un  peu  étendue  jpour  | 
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foldats  par  toute  l'Afrique ,  dans  îe 
defTein  d'afTujettir  toutes  les  Villes  de 
la  Sicile  :  Mais  avant  que  de  conduire 
une  armée  à  cette  expédition ,  ils  choi- 
iîrent  quelques-uns  de  leurs  Citoyens^ 
fuivis  d*un  certain  nombre  de  volon- 
taires de  leur  pays^pour  aller  bâtir  au- 
près des  Bains  chauds  de  la  Sicile  ^ 
une  Ville  à  laquelle  ils  donnèrent,  ^ 
caufe  de  ce  voiiînage  ^  le  nom  de  Ther- 
mes. 
ehm>'  93-      Au  commencement  de  Tannée  fui- 
7»s  ^âvtut  vante  Callias  fut  Archonte  d'Athènes  ; 
t'EreCrét,  &  l'ou  Créa  Confuls  à  Rome  L.  Furiua 
&  Cn.  Pompeius,    En  cette  année  les 
Carthaginois  enflés  des  fuccès  qu'ils 
avoient  déjà  eus  dans  la  Sicile,  conçu- 
rent le  defTein  de  fe  rendre  maîtres  de 
rifle  entière  :   ils  afTemblerent  'k  ce 
defTein  de  grandes  forces  ,  à  la  tête 
desquelles  ils  mirent  Annibal,  ce  mê- 
me Capitaine  qui  avoit  détruit  les  Vil- 
les de  Selinunte  (k  d'Himere.  Ils  lui 
confièrent  un  plein  pouvoir  dans  tout 
ce  qui  concernoit  cette  guerre  ;  mais 
comme  il  étoit  déjà  fur  l'âge ,  &  qu'il 
refufoit  même  cette  commifïîon ,  on 
lui  donna  pour  Lieutenant  Imilcar  (i)^ 

(i)  Il  y  a  ici  Imilcon  |  l'Auteur  mênac  clans  Ja 
diins  le  texte  ,   mais  il  j  fuite» 
4^ra  nommé  loiilc^r  p^r 
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fils  d'Hannon,  qui  étoit  de  la  même 
famille  que  lui.  Ces  deux  Généraux,  2.0a 
après  avoir  propofé  la  chofe  dans  le 
Sénat ,  envoyèrent  des  Carthaginois 
des  plus  diftingués ,  &  fournis  de  grof- 
fes  Ibmmes  d'argent ,  les  uns  en  Efpa- 
gne  ,  8c  les  autres  dans  les  Ifles  Baléa- 
res (  i  )  ,  pour  y  enroUer  le  plus  de  fol- 
dats  qu'ils  leur  feroit  pofïïble  ;  8c  eux- 
mêmes  firent  de  grandes  levées  de 
troupes  dans  la  Lybie,dans  le  pays  pro 
pre  des  Carthaginois,  8c  dans  Cartha- 
ge  même.  Ils  en  envoyèrent  chercher 
auiîi  chez  leurs  Alliés  ,  tels  qu'étoient 
les  Rois  de  Mauritanie  8c  de  Numidie  , 
6c  dans  les  Provinces  voilines  de  la 
Ville  de  Cyrene  ;  ils  paflerent  même 
en  Italie  ,  où  ils  engagèrent  beaucoup^ 
d'habitans  de  la  Campanie,  qu'ils  ame- 
nèrent avec  eux  dans  l'Afrique.  Ils 
fçavoient  de  quelle  utiUté  leur  pou- 
voient  être  les  foldats  de  ce  pays-là,, 
8c  ils  ne  comptoient  plus  fur  ceux 
qu'ils  avoient  lailTés  en  Sicile ,  8c  qui 
mécontens  des  Carthaginois  avoient 
pris  parti  dans  les  troupes  SiciUennes, 
Quand  toutes  ces  troupes  fe  furent 
rendues  à  Carthage ,  elles  fe  trouve-» 

(ij  Major«^ue  &   Mi-  |  terranée. 
nor-^jue    dans  U    Médi-  [ 

Xvi 
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rent  monter ,  en  comptant  la  cavale- 
rie ,  au  nombre  de  lîx  vingt  mille 
hommes,  fuivant  le  calcul  de  Timée  , 
ou  niême  de  trois  cens  mille,  au  rap- 
port d*Ephore  (i). 

Les  Carthaginois  fe  difpofant  au  dé- 
part ,  firent  radouber  tous  leurs  vaif- 
feaux  de  guerre, 8c  préparèrent  jufqu'à 
mille  vaifTeaux  de  charge.  Ils  envoyè- 
rent d'avance  quarante  galères  dans  la 
Sicile.  Les  Syracufains  fe  hâtèrent  de 
fe  montrer  auprès  du  Mont  Erix ,  avec 
une  fîote  à  peu  près  égale  à  celle  de 
leurs  ennemis.  Carthage perdit  en  cette 
première  attaque  quinze  vaifTeaux  ,  8c 
tout  le  refte  prit  le  large  en  mer  à  la 
faveur  de  la  nuit.  Dès  que  la  nouvelle 
de  cet  échec  fut  arrivée  à  Carthage, 
Annibal  fe  mit  en  mer  avec  cinquante 
vaifTeaux ,  pour  alTurer  fon  entreprife , 
8c  ne  pas  laifTer  le  temps  à  Syracufe 
de  profiter  de  fon  avantage.  Le  bruit 
de  l'approche  de  ce  Général  s'étant  ré- 
pandu dans  toute  Tlile  ,  toutes  les 
Villes  crurent  qu'il  amenoit  fon  armée 
entière.  L>v-de{rus  les  habitans  de  l'ifte, 
qui  avoient  oui  parler  de  ces  grands 

(t)  Nous  avons  parlé  I  phore    dans    celles  qui 
lie  Timée  dans  les  noces  I  regardent  le  L.  i. 
fur  ic  Livre  4  ,   §C  d'E-  1 
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préparatifs  ,  voyant  bien  qu'il  s'agif- 
ibitde  la  fortune  totale  de  la  Sicile  , 
tombèrent  dans  de  grandes  inquiétu- 
des. Ceux  de  Syracufe  envoyèrent 
aufli-tôt  des  Députés  aux  Grecs  de  l'I- 
talie ,  &  aux  Lacédémoniens  ,  pour  les 
prier  de  fe  joindre  à  eux  dans  cette 
guerre.  Ils  firent  la  même  chofe  à 
l'égard  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  dans  les  Villes  Siciliennes  , 
&  leur  repréfenterent  qu'il  s'agiflbit 
du  falut  publie ,  &  de  la  liberté  géné- 
rale de  leur  patrie. Les  citoyens  d'Agri- 
gente  en  voyant  former  cet  orage,  con- 
çurent bien  qu'ils  étoient  les  premiers 
fur  lefquels  ils  viendront  fondre.  Ainfi  ^^3 
ils  commencèrent  à  fe  fournir  de  blés  , 
&  de  toute  autre  forte  de  proviiions , 
&  à  retirer  dans  leur  Ville  tous  les 
fruits  de  la  campagne  qui  pouvoient  y 
être  tranfportés. 

La  Ville  d,'Agrigente  6c  fon  terri- 
toire étoit  alors  une  des  plusheureufes 
habitations  qu'il  y  eut  au  monde  ,  &  il 
me  paroît  convenable  d'en  faire  icF 
quelque  détail.  Les  vignes  y  étoient 
d'une  beauté  8c  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire ;  mais  la  plus  grande  partie  du 
pays  étoit  couverte  d'oliviers,  qui  don- 
noient  une  quantité  prodigieufe  d'oh- 
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ves ,  qu'on  portoit  vendre  à  Carthage  : 
car  en  ce  temps-là  il  y  avoit  peu  de 
plantations  dans  la  Libye  ;  de  forte 
que  les  Siciliens  tiroient  des  richefTes 
conlidérables  de  Carthage  par  le  com- 
merce de  leurs  fruits.  C'eft-là  ce  qui 
avoit  donné  lieu  à  ces  monumens  fu- 
perbes ,  dont  je  ne  ferai  ici  qu'une  lé- 
gère defcription.  La  conftrudion  des 
Temples  des  Agrigentins  ,  8c  particu- 
lièrement de  celui  de  Jupiter,fait  fentir 
qu'elle  étoit  la  magnificence  des  hom- 
mes de  ce  tems-là.La  plupart  des  autres 
Temples  ont  été  brûlés  ou  rafés  dans 
les  prifes  fréquentes  de  cette  Ville, &  les 
mêmes  guerres  renouvellées  jufqu'à  fa 
deftrudion  (i)  entière  ,  ont  toujours 
empêché  qu'on  n'ait  mit  le  comble  à 
celui  de  Jupiter.  Ce  Temple  a  340 
pies  de  longs  ,  60  pies  de  large  ,  8c 
lao  pies  de  haut ,  jufqu'à  (2)  la  naif- 


(i)  On  la  verra  dans 
la   fuite    de   ce    même 
Livre. 
(x)  Il  y  a  dans  le  Grec 

que  Rhodoman  traduii: 
par  fttndaMentù  tamen  ex- 
cepta. Mais  on  n'a  jamais 
fait  entrer  les  fonde- 
mcns  qu'on  ne  voit 
point,dans  ladcfcription 


d'un  édince.  Awaa  fî- 
gnifie  d'ailleurs  le  haut 
d'une  maifon,  d'où  nous 
vient  Dôme.  Ainfi  xpjiTr*- 
i'o>u:i  doit  être  ici  la 
corniche ,  l'importe  de 
la  voûte  ou  du  comble, 
dont  on  ne  pouvoit  pas 
donner  la  hauteur,  puif- 
qu'il  n'ctoit  pas  fait. 
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fance  de  la  voûte  :  il  eft  le  plus  grancf 
de  tous  les  Temples  de  la  Sicile;  8c 
on  peut  le  comparer  de  ce  côté  là  avec 
les  plus  beaux  qui  fe  trouvent  par  tout 
ailleurs;  car  bien  qu'il  n'ait  jamais  été 
achevé,  le  defTein  en  paroîttout  entier. 
Mais  au  lieu  que  les  autres  Temples  fe 
foutiennent  feulement  ou  fur  des  murs^ 
ou  fur  des  colomnes,onaemployédan3 
celui-ci  ces  deux  pratiques  d'Architec- 
ture jointes  enfemble  ;   car  d'efpace 
en  efpace  on  a  placé  dans  les  murs  des 
piliers  qui  s'avancent  en   dehors   en 
forme  de  colomnes  arrondies,  Se  en 
dedans  en  forme  de  pilaftres  taillés 
quarrément:  En  dehors  les  colomnes 
ont  vingt  pies  de  tour  ;    6c  comme^ 
elles  font  canelées,  un  homme  pour- 
roit  feplacerdans  une  de  ces  canelu- 
res  :  les  pilaftres  du  dedans  ont  1 1  pies 
de  largeur  :  les  portes  font  d'une  beau- 
té &  d'une  hauteur  prodigieufe.    Sur 
la  face  orientale  on    a  repréfenté  en 
fculpture  un  combat  de  Geans  qui  eft 
admirable  par  la  grandeur  8c  par  l'é- 
legance  des  figures.  Du  côté  de  l'Oc- 
cident eft  la  prife  de  Troye  ,  ou   Ion 
dillingue  tous  les  Héros  par  la  difFé-   ^ 
rence  de  leur  habillement  8c  de  leurs 
armes.  Il  y  avoit  en  ce  temps-là  hors 
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de  la  Ville  un  lac  fait  de  hiain  d'hom- 
me de  fept  flades  de  tour  ,  &  de  vingt 
coudées  de  profondeur  ;  on  avoit  eu 
foin  de   le  fournir  de  toute  forte  de 
poiffons  pour  la  magnificence  des  re- 
pas publics  ;  la  furface  de  fes  eaux 
étoit  couverte  de  Cygnes  &  d'autres 
oifeaux  qui    formoient  un   fpedacle 
très-amufant  &  très -curieux.    Mais 
rien  ne  marque  mieux  le  luxe  des  Agri- 
gentains  &  leur  goût  pour  le  plaifir, 
que  les  Tombeaux  ou  les  monumens 
dreffés  par  leur  ordre  ,  à  des  chevaux 
qui  avoient  gagné  le  prix  de  la  courfe , 
ou  même  à  de  petits   oifeaux  élevés 
dans  les  maifons  particulières  par  de 
jeunes  garçons  ou  de  jeunes  filles.  Ti- 
mée  alTure  qu'il  avoit  vu  plufieurs  de 
ces  monumens  qui  fubfiftoient  encore 
de  fon  temps.  Dans  l'Olympiade  qui 
précéda  celle  où  nous  fommes  ici ,  8c 
qui  étoit  la  92e  ^  Ex^nete  (i)  d'A- 
grigente     étant     demeuré    vainqueur 
à  la  courfe  du  ftade ,  fit  ^  fon  retour 
fon  entrée  dans  fa  Ville  fur  un  char  , 
accompagné  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  trois 
cens  attelés  chacun  de  deux  chevaux 
blancs,  tous  Agrigentins.    On  y  éle- 

(2)  VoytXa  ci-iieflus ,  p.  162  deRhodomt 


Livre     XIIÎ.        j\,çy 

voit  les  enfans  dans  une  propreté  qui 
alloit  jufqu'h  la  molIefTc  ;  ils  por- 
toient  des  habits  d'une  finefTe  extraor- 
dinaire ,  Se  garnis  d'or  ;  leur  toilette 
étoit  chargée  de  boètes  &  d'autres  bi- 
joux d'or  &  d'argent.  Le  plus  riche 
des  Agrigentins  en  ce  temps-lâ  étoit 
Gellias,  qui  avoit  chez  lui  plufieurs 
appartemens  pour  des  hôtes ,  &  qui 
faifoit  tenir  devant  fa  porte  un  certain 
nombre  de  Domeftiques ,  dont  la  com- 
mifîion  étoit  d'inviter  tous  les  étran- 
gers à  venir  loger  chez  lui.  Plufieurs 
autres  Citoyens  faifoient  ^  peu  près  la 
même  chofe  ,  &  recevoient  leurs  hô- 
tes avec  toute  forte  de  bienveiiillance 
6c  de  franchi fe  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
au  Poète  Empedocle  (i)  parlant  d'A- 
grigente  ; 

Pour  tout  Navigateur  Port  heureux 
&  fidèle. 

Il  arriva  un  jour  que  cinq  cens  cava- 
liers de  Gela ,  dans  un  temps  d'hy  ver , 


(i)  Fameux  Philofo- 
phe  de  l'Ecole  de  Py- 
thagorc,  né  àAgrigente 
même  en  l'Olympe  76 
environ  70  ans  avant  le 
temps  où  nous  (ommes, 
li  avoit  fait   beaucoup 


de  Vers  ,  &  même  des 
Tragédies.  On  dit  qu'il 
fe  précipita  dans  les 
Gouffres  duMontittna, 
pour  laifler  la  réputa- 
tion d'un  homme  en- 
levé au  Ciel. 
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pafTerent  par  Agrigente  ;  Gellias  les 
reçut  tous  dans  fa  maifon  ,  ôc  fit  pré- 
fent  à  chacun  d'eux  d'une  tunique  6c 
d'une  robe  qu'il  trouva  chez  lui  fur  le 
champ,  C'e/l  Timée  qui  raconte  ce 
fait  dans  fon  1 5"^  livre,  Folyclite  (i) 
dans  fes  Hiftoires  ,  fait  la  defcription 
d'une  cave  qui  étoit  dans  la  maifon  de 
GelliaSjComme  d'une  chofe  qu'il  a  vue 
lui-même,  dans  le  temps  qu'il  portoit 
les  armes  au  fervice  des  Agrigentins  : 
il  dit  qu'il  y  avoit  dans  cette  cave  trois 
cens  tonnes ,  toutes  creufées  dans  la 
même  pierre ,  8c  dont  chacune  conte- 
noit  cent  urnes  (2).  Il  ajoute  qu'au 
deflus  de  ces  tonnes  on  voyoit  une 
efpece  de  réfervoir  d'une  terre  incrus- 
tée ,  &  qui  contenoit  mille  de  ces  ur- 
nes, duquel  on  faifoit  couler  le  vin 
dans  les  tonnes.  Il  dit  enfin  que  Gel-' 
lias,  homme  d'un  caradere  admirable, 


(i)  Il  cft  parlé  de 
Timée  dans  une  note 
fur  l'article  6  du  Livre  4. 
A  l'égard  de  Polyclite  5 
c'eft  un  Hiftorien  de 
Sicile,  qu'on  ne  connoi't 
que  par  cette  citation 
de  Diodore.  Mais  il  doit 
être  plus  ancien  qwe  les 
deux  dont  parle  Volïius 


(2)  On  trouve  dans 
quelques  Diciion.  Grecs 
auçon-'ii  ,  metret£  ,  ^«4- 
drantalia,  Cartattts ,  mais 
outre  que  ce  mot  n'cft 
pas  bien  noble,  de  quoi 
ces  Urnes  étoicnt-  elles 
le  quart  ?Quelqucs-xins 
difcnt  ,  que  ce  quart 
étoit  24  pintes  ,  mcfu- 
furc  de  Paris. 
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etoit  d'ailleurs  d'une  figure  très-mince, 
jufques-la  qu'ayant  été  envoyé  en  Am- 
bafîade  à  la  Ville  de  Centoripine  (i)  , 
fon  premier  à  bord  dans  rafTemblée  fit 
éclater  de  rire  tous  les  afTiftans  ,  très- 
mal-à-propos  k  la  vérité  ;  mais  ils  ne 
comprenoient  pas  comment  un  homme 
d'une   fi    haute    réputation  ,    pouvoir 
avoir  une  mine  fi  bafie.Il  leur  fit  payer 
cet  affront ,  en  difant  que  les  Agrigen- 
tins  envoyoient  des  hommes  beaux  8c 
bienfaits  aux  Villes  illuftres  de  la  Si- 
cile ;   mais  que  pour  celles  qui  n'a- 
voient  aucune  forte  de  diftinftion  ,  ils 
choififfoient  des  AmbafTadeurs    fem- 
blables  à  elles.  Au  refte  Gellias  n'étoit 
pas  le  feul  homme  riche  qu'il  y  eut  ^^5" 
dans  Agrigente.  Antifthene,  furnom- 
mé  le  Rhodien  ,  célébrant  les  noces  de 
fa  fille  traita  tous  les  citoyens  par  cha- 
que rue ,  &  faifoit  fuivre  la  mariée  par 
Soo  chariots  ;  cet  équipage  fut  même 
augmenté  par  un  grand  nombre  de  ca- 
valiers des  environs  ,  tous  invités  ,  8c 
qui  lui  faifoient  cortège  ;  magnificence 
encore  effacée  par  la  quantité  des  feux 
qui  furent  allumés  à  cette  occafion  :  il 
fit  charger  de  bois  les  autels  des  Dieux 

(i)  située  au  milieu  j  Je.    Cherchez    ctntnrj^A 
àes  Terres  dans  la  Sici-  I  dans  Ortelius, 
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dans  les  Temples ,  8c  tous  ceux  que 
la   dévotion   populaire    avoit   placés 
dans  les  rues  ;  8c  ayant  fourni  encore 
des  bûches  coupées  8c  des  farmens  k 
tous  les  Citoyens  qui  occupoient  les 
boutiques  ,  il    leur   recommanda  de 
mettre  le  feu  fur  tous  les  Autels  de 
leur  voifînage  ,  dans  Tinftant    qu'ils 
verroient  allumer  celui  de  la  Citadelle. 
Cet  ordre  ayant  été  exécuté ,  la  ma- 
riée fe  mit  en  marche  ,  précédée  d'une 
infinité  de  gens  ,    qui  portoient  des 
flambeaux  à  la  main  5   de   forte  que 
toute  la  Ville  fut  en  un  infiant  remplie 
de  lumière  au  milieu  de  la  nuit  ;  8c  les 
rues  ni  les  places  ne  pouvoient  conte- 
nir la  multitude  de  ceux  qui  avoient 
été  attirés  à  ce  fpedacle  par  la  magni- 
ficence de  cet  homme  ,  8c  par  la  faveur 
qu'on  lui  portoit.  Dans  le  temps  dont 
nous  parlons ,  le  nombre  des  habitans 
naturels  d'Agrigente  étoit  de  plus  de 
aoooo  perfonnes  ;  mais  en  y  joignant 
les  étrangers  qui  étoient  venus  s'y  éta- 
blir ,  on  y  pouvoit  compter  deux  cens 
mille  âmes.    On  dit  de  ce  même  An- 
tifthene  que  voyant  fon  fils  qui  per- 
fécutoit  un  homme  pauvre  de  fes  voi- 
fins ,  pour  l'obliger  à  lui  vendre  fon 
champ  ,  il  l'en  reprit  d'abord  >  mais 
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comme  la  pafllon  de  fon  fils  s'augmen- 
toit  toujours   pour  cet  accroiffement 
de  terrain  ,  il  lui  dit  qu'au  lieu  de  cher- 
cher à  rendre  ce  voifin  plus  pauvre  , 
comme  il  croiroit  Têtre  en  cédant  fon 
héritage  ,  il  devoit  chercher  à  le-  ren- 
dre plus  riche  ;  parce  qu'alors  fe  trou- 
vant trop  ferré  dans  le  petit  bien  qui 
lui  appartenoit,  il  ne  manqueroit  pas 
de  le  vendre ,  pour  fe  mettre  ailleurs 
plus  au  large.    Au  refte  Tabondance 
de  toutes  chofes  avoit  jette  les  Agri- 
gentins  dans  un  tel  excès  de  mollefle  , 
que  pendant  le  fiége  fatal  que  nous 
allons  raconter  ,  il  fallut  faire  une  or- 
donnance par  laquelle  il  étoit  défendu 
\  tout  Citoyen  ,  montant  la  garde  à 
fon  tour  dans  la  Citadelle  ,    d'avoir  - 
plus  d'un  matelât ,  d'une  couverture , 
d'un  chevet  &  de  deux  couffins.  Or 
on  peut  conclure  de  l'aufterité  qu'ils 
trouvoient  à  être  renfermés  alors  dans 
ces  bornes  là  ,  quel  étoit  leur  genre  de 
vie  dans  les  temps  heureux.  Je  n'ai  pas 
cru  devoir  omettre  ce  détail  j  mais  je   20(5 
n'ai  pas  deffein  non  plus  de  le  porter 
plus  loin  ,  &  je  reviens  à  des  chofes 
plus  confidérables. 

Les  Carthaginois   ayant  débarqué 
leurs  troupes  dans  la  Sicile ,  s'attache- 
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rent  d'abord  à  la  Vilie  d'Agrigente  ,  8é 
formèrent  aiifTi-tôt  deux  camps;  l*unt 
fur  quelques  hauteurs  des  environs, 
compofé  d'Efpagnois  6c  d'Africains 
au  nombre  de  quarante  mille  hommes,^ 
&  l'autre  plus  près  de  la  Ville,  lis  en- 
vironnèrent celui-ci  d'un  fofTé  pro- 
fond ,  garni  d'une  palifTade  :  ils  firent 
avant  toutes  choies  une  députation 
aux  Agrigentins ,  par  laquelle  ils  les 
invitoient  de  faire  avec  eux  une  allian- 
ce d'armes  ,  ou  du  moins  de  demeurer 
neutres ,  ajoutant  qu'à  cette  condition 
les  Carthaginois  les  regarderoient  en- 
core comme  leurs  amis.  La  Ville 
ayant  reiiifé  ces  deux  partis ,  le  iiége 
commença.  Les  Agrigentins  mirent 
auffi-tôt  fous  les  armes  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  les  porter  :  ils  pla- 
cèrent les  uns  fur  les  murailles  ,  Ôc  les 
autres  en  des  portes  de  réferve ,  d'où 
ils  dévoient  aller  relever  leurs  cama- 
rades. Ils  avoient  alors  parmi  eux,  au 
rapport  de  Timée,  le  Spartiate  Dexip- 
pe ,  qui  étoit  venu  fort  à  propos  avec 
un  fecours  de  quinze  cens  hommes  , 
qu'il  amenoit  de  Gela  oii  il  réiîdoit , 
6c  oii  il  étoit  extrêmement  confideré  à 
caufe  de  fa  patrie.  Les  Agrigentins 
l'a  voient  prié  de  lever  ï  leurs  dépens 
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le  plus  de  troupes  qu'il  lui  feroit  pofïî- 
ble  ,  &  de  venir  fe  mettre  lui-même  à 
leur  tête.  Ils  étoient  foutenus  alors 
par  huit  cens  Campaniens,  qui  avoient 
fervi  auparavant  fous  Imilcar.  Ces 
derniers  fe  campèrent  fur  une  hauteur , 
qu'on  appelloit  l'Athenée ,  très  avan- 
tageufement  fituée  pour  la  défenfe  de 
la  Ville.  Annibal  8c  Imilcar, Généraux 
des  Carthaginois ,  ayant  bien  obfervé 
les  murailles,  y  découvrirent  un  en- 
droit fojble  ,  8c  par  lequel  il  étoit  aifé 
de  fe  faire  un  palTage  j  ils  y  amenèrent 
Jeux  tours  de  bois  d'une  hauteur  pro- 
dieufe  :  ils  combattirent  de-là  un  jour 
entier  i  8c  après  avoir  tué  bien  du  mon- 
de aux  aflicgés  ,  ils  fonnerent  eux-mê- 
mes la  retraite;  8c  les  aiïiégés,dans  une  > 
fortie  qu'ils  firent  la  nuit  fuivante ,  mi- 
rent le  feu  à  ces  machines  énormes. 
Annibal  fe  preffa  de  fon  côté  d'atta- 
quer la  Ville  par  plufîeurs  endroits  à 
-la  fois  :  il  mit  tous  fes  foldats  en  œu- 
vre pour  apporter  les  pierres  de  tous 
les  tombeaux  qui  étoient  autour  d'A- 
grigente  ,  8c  pour  en  combler  les  fof- 
fés  jufqu'aux  pies  des  murs  :  cet  ou^ 
vrage  fut  bien-tôt  achevé  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  y  travailloient. 
Au  même  inftant  une  fuperllition  jetta 
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la  frayeur  dans  Tame  des  a(ïîéf«eans.' 
Le  Tombeau  de  Theron  (i),  qui  étoit . 
d'une  grandeur  extraordinaire  ,  fut 
ébranlé  par  un  coup  de  tonnerre  :  on 
entreprit  d'y  faire  des  expiations,  qui, 
furent  aufli-tôt  arrêtées  par  les  fcrupu-  . 
les  de  quelques  Devins.  Cependant  la 
pefle  fe  gUlFa  dans  tout  le  camp  ,  plu- 
lieurs  en  moururent ,  8c  un  grand  nom- 
bre d'autres  furent  attaqués  de  convul- 
^^7  fions  8c  d'autres  maux  terribles  :  le 
Général  même  Annibal  fut  emporté 
par  ce  fléau.  Quelques-unes  des  fenti- 
nelles  foutinrent  qu'elles  avoient  vu  - 
des  ombres  8c  des  fpedres  fe  promener 
dans  les  ténèbres.  Imilcar  voyant  tou- 
tes fes  troupes  allarmées  par  le  récit 
de  ces  preftiges ,  tâcha  d'abord  d'ap- 
paifer  les  mânes  des  morts  dont  on 
avoit  violé  les  fépuîtures.  Il  offrit  en- 
fuite  des  facrifices  aux  Dieux  félon  la 
coutume  de  fon  pais  ;  c'eft-à-dire  en 
immolant  un  enfant  à  Saturne  ,  8c 
en  jettant  un  grand  nombre  de  vidi- 
mes  (2)  dans  la  mer  en  l'honneur  de 


(t)  Roi  d'Agrigente  , 
dont  il  eft  parie  dans 
le  Livre  xi  pages  17  8C 
57  de  Rhodo.n. 

(z)  Rhodoinan  traduit 
s>'î9/ç  l'ifuuii  i    un  grand 


nombre  de  Prêtres  jette 
dans  la  mer.  Le  fait  fc- 
roit  plus  curieuK  ,  3C  ils 
l'auroient  bien  mérité  ; 
puifqu'ils  autorifoicnt 
Fant 

Neptune. 
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Neptune  :  Mais  il  ne  difcontinua  pas 
pour  cela  les  trav^aux  du  fiége.  Au 
contraire  ,  ayant  comblé  le  fleuve  juf- 
qu'aux  Portes  de  la  Ville  ,  il  Ht  pofer 
iiir  la  levée  qu'on  avoit  formée  à  ce 
defTein  ,  toutes  ks  machines  que  Toa 
faifoit  jouer  fans  cefTe. 

Les  Syracufains  inftruits  des  pro- 
grès de  l'Ennemi  devant  Agrigente,  6c 
craignant  que  cette  Ville  n'éprouvât 
bien-tôt  le  fort  de  Selinunte  8c  d'Hi- 
mere  ,  fe  difpofoient ,  depuis  long- 
temps ,  à  porter  du  fecours  aux  afïié- 
gez.  Ils  convoquèrent  leurs  Alliez 
d'Italie  &  de  MefTene,  de  leur  donnè- 
rent Daphnée  pour  Commandant.  Ils 
leur  alTocierent  dans  leur  route  ceux  de 
Camerine  8c  de  Gela,  8c  faifant  venir 
quelques  autres  troupes  du  milieu  de 
ride  ;  ils  marchoient  par  terre  du  côté 
d'Agrigente  ,  côtoyez  de  fort  près  par 
une  flote  de  trente  vaiiTeaux.  Leur 
infanterie  montoit  à  trente  mille  hom- 
mes, 8c  ils  n'avoient  pas  moins  de 
cinq  mille  chevaux.  Imilcarinftruit  de 


qu'on  faifoit  à  Saturre. 
Mais  il  faut  avoiicr  que 
l'£^ti«r  eft  ic  genitifpiu- 
TÏeldc  ifp.îr  ,  viwiime  i 
Si    que     l'Épaç  ,   Prêtre 

Tome  UL 


donneroit  I*£pf«r.  Amyot 
traduit  auiîî  ce  mot  par 
viâime  pag.  34s  de  fa 
Vcrfion. 
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leur  marche  ,  envoya  au  devant  d'eux 
ce  qu'il  avoitd'Efpagnols  &  de  Cam- 
paniens,  qui  avec  d'autres  foldats  qu'il 
joignit  à  ces  premiers  ,  formoient  un 
corps  de  quarante  mille  hommes.  Les 
Syracufains  avoient  déjà  pafle  le  fleu- 
ve d'Himere,  lorfque  ces  Barbares  fe 
prefenterentà  eux.  On  en  vint  à  une 
bataille  qui  fut  longue  ,  &  la  vidoire 
demeura  aux  Syracufains.  Ils  tuè'rent 
plus  de  iîx  mille  hommes  aux  Cartha- 
ginois 5  &  mirent  le  défordre  dans  le 
refte  de  leur  armée,  qu'ils  pourfuivi- 
rent  jufqu'à  Himere.  Mais  le  Général 
vainqueur  voyant  que  fes  troupes  fe 
féparoient  les  unes  des  autres  dans 
l'ardeur  de  leur  pourfuite  ;  craignoit 
beaucoup  qu'Amilcarneprit  occafîon 
de  ce  défordre  pour  revenir  à  la  char- 
ge ,  &  leur  enlever  la  viéloire.  Il  fe 
fouvenoit  que  les  Himeriens  avoient 
perdu  leur  patrie  par  une  femblable 
faute  (i).  Cependant  les  fuyards  étant 
arrivez  au  camp  devant  Agrigente , 
les  Soldats  qui  foûtenoient  le  ilége  , 
fe  doutant  bien  de  la  défaite  des  Car- 
thaginois ,  invitoient  leurs  Chefs  k  les 
conduire  fur  le  champ  contre  des  en- 

(r)  Ceci  fe  rajjporte  I  raconté  ci-deflTus,  p.  iSj 
%ns  Uoute,  à  ce  qui  eft  [de  Rhodpwï»  ■■ 
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«émis  vaincus ,  dont  ils  acheveroient 
aifément  la  deftruélion.  Mais  ces  Oiïï- 
ficiers  ,  foit  qu'ils  eufTent  été  corrom- 
pus par  de  l'argent ,  comme  on  le  di- 
ibit,  foit  qu'ils  craigniflent  qu'Imilcar 
n'entrât  dans  la  Ville  lorfqu'il  la  ver- 
roit  dénuée  de  fes  défenfeurs ,  répri- 
mèrent l'ardeur  de  leurs  Soldats.  Ainfi    ^0% 
les  troupes  battues  trouvèrent  un  afyle 
fur  dans  le  camp  des  Afîiégeans.  Pour 
Daphnée  ,  il  fe   faifît  du   camp  que 
les  Ennemis  ,  qu'il  venoit  de  vaincre  , 
avoient  laiiTé  vuide  ,  &  s'y  établit  lui- 
même.  En  ce  même  temps  les  Soldat» 
du  dedans  de  la  Ville ,  commencèrent 
^  murmurer  entre  -  eux  ,  8c  Dexippe 
lui-même  étoit  nommé  dans  ces  mur-  - 
mures.  Bien-tôt  on  s'aflembla  en  foule 
dans  la  Place  publique,  oii  Dexippe  fe 
renditîtout  le  monde  étoit  auili  indigné 
de   ce  qu'après  l'avantage    remporté 
fur  les  Barbares  par  les  Syracufains  , 
on  avoit  manqué  i'occafîon  d'une  vic- 
toire complète  ;  &  de  ce  qu'au  lieu 
de  profiter  de  la  bonne  volonté  des 
foldats  qui  ne  demandoient  qu'à  fortir 
des  murs  pour  exterminer  les  ennemis 
dans  leur  déroute ,  on  en  avoit  laifle 
fublîfter  un  nombre  encore  fi  formi- 
dable.  Le  tumulte  augmentoit  \  ces 
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difcours  ,  &  les  voix  s'élevoient  jiif- 
ques  aux  cris  ;  lorfque  Menés  de  Ca- 
marine  ,  Préfet  de  la  Ville  accufa  les 
Commandans  de  la  milice,  ôc  échauffa 
tellement  les  efprits  par  cette  acçu- 
fation  ,  que  perfonne  ne  voulut  écou- 
ter les  défenfes  que  ces  Officiers  com- 
mençoientàexpofer  à  rafTemblée.  Au 
contraire,  on  pouiTa  le  peuple  à  leur 
jetter  des  pierres  ;  &  il  y  en  eut  qua- 
tre de  lapidez  en  cette  rencontre.  On 
n'épargna  que  le  cinquième  ,  nommé 
Argée,  -en  confîdération  de  fon  extrê- 
ipe  jeunefTe.  On  fit  aufïî  de  grands 
reproches  à  Dexippe,  de  ce  qu'étant 
à  la  tête  d*un  corps  de  troupes,  6c 
païïant  pour  fçayoir  la  guerre,  il  avoit 
donné  lieu  en  cette  occafion  de  foup- 
çonner  fa  fidélité.  Cette  aflemblée 
étoit  à  peine  rompue  ,  que  Daphnée 
amenant  toutes  Tes  forces  ,  entreprit 
d'aiïîéger  les  Carthaginois  dans  le 
camp  qu'ils  formoient  eux-mêmes  au- 
tour de  la  Ville.  Mais  le  voyant  trop 
bien  retranché,  il  abandonna  ce  pro* 
jet,  ôc  il  fe  contenta  de  fe  faifir  des 
avenues  de  ce  camp  ,  oii  arrêtant  les 
provillonnaires  8c  les  fourrageurs ,  il 
le  réJuifit  bien-tôt  à  la  difette  ôc  à  la, 
famine. 
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Les  Carthaginois  ,  qui  ne  fe  fen- 
toient  pas  aiTez  forts  ,  pour  livrer  un 
combat  réglé ,  eiTuyerent  tous  les  in- 
Convéniens  ,  &  toutes  les  fuites  de  la 
faim  qui  fît  mourir  un  grand  nombre 
des  leurs.  Les  Campaniens ,  &  toutes 
les  troupes  étrangères  6c  foudoyées , 
s'afiembloient  autour  de  la  Tente  d'I- 
milcar ,  8c  lui  demandoient  la  mefure 
de  pain  ,  dont  on  étoit  convenu  avec 
eux  ,  faute  de  quoi ,  ils  le  menaçoient 
de  pafTer  du  côté  des  Ennemis.  Imil- 
car  avoit  appris  par  quelqu'un  des 
fiens  qu'une  grande  provifion  de  vi- 
vres arrivoit  par  mer  à  Agrigente ,  de 
la  part  de  Syracufe.  N'ayant  plus  que 
cette  refiburce  de  faîut,  il  leur  deman- 
da une  attente  de  quelques  jours  ,  Se 
leur  fît  donner  pour  gages  tous  les 
vafes  dans  lefquels  bûvoient  tous  les 
Soldats  Carthaginois.  Auffi-tôtil  en- 
voya prendre  quarante  vailTeaux  dans 
les  ports  de  Panorme  8c  de  Motye  , 
auxquels  il  donna  ordre  dVpier  la 
provifion  qui  venoit  à  Agrigente.  Les  ^^<9 
Syracufains ,  à  qui  les  Carthaginois 
paroifToient  peu  exercez  fur  la  mer, 
pour  un  temps  fur  -  tout  où  Thy  ver 
s'approchoit  comme  alors,  ne  les  crai- 
gnirent pas  affez  ,  ôc  ils  ne  crurent 
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jamais  qu'ils  ofaflent  équiper  des 
vaifleaux  en  cette  faifon.  Ainlî  leur 
convoi  n*étant  pas  fuffifamment  ac- 
compagné ,  Imilcar  avec  fes  quarante 
vaiiTeaux,  fît  couler  à  fond  les  huit 
plus  grands  d'entre  les  leurs  ,  8c  fit 
échouer  tout  le  refte  contre  le  rivage. 
Là  fe  faififlant  de  toute  leur  charge  , 
il  fit  changer  la  fituation  &  la  fortune 
des  deux  partis.  Les  Campaniens  qui 
étoient  k  la  folde  des  Agrigentins  vo- 
yant ce  reversj  &  gagnez  de  plus  paf 
une  fomme  de  quinze  talens,  pafTe- 
rent  du  côté  des  Carthaginois.  Outre 
cette  défedion,  la  famine  qui  défoloit 
les  Alliégeans  ,  attaqua  les  Affiégez  à 
leur  tour.  Dans  le  temps  que  les  pre- 
miers étoient  dans  ladifettede  toutes 
chofes,  les  Agrigentins  fe  flattant  que 
ie  fiégeferoit  bien  -  tôt  levé^  avoient 
ufé  de  leurs  vivres  avec  trop  peu  de 
ménagement.  Ainfî  dès  que  Tefpéran- 
ce  des  Afîiégeans  fut  relevée  ,  la  mul- 
titude des  Citoyens  &  des  Soldats  en- 
fermez dans  la  Ville,  s'apperçut  quel- 
le avoir  abufé  de  fes  provifions.  On 
accufa  alors  Dexippe  lui-même  ,  de 
s'être  laiilé  corrompre  aulfi  par  une 
fomme  de  quinze  talens  ;  parce  qu'il 
avoit  répondu  aux  Chefs  des  troupes 
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Italiennes  qu'il  leur  convenoit  d'aller 
faire  la  guerre  ailleurs  ,  d'autant  que 
les  vivres  alloient  bien-tôt  leur  man- 
quer. Lk-defTus  ces  Capitaines  allé- 
guèrent aux  Magiftrats  que  le  temps 
de  leur  fervice  étuit  expiré  ,  &  em- 
menèrent auiïi-tôt  leurs  troupes  fur  le 
port. 

D'abord  après  leur  départ ,  les  Of- 
ficiers Militaires  d'Agrigente  jugèrent 
"a  propos  de  vifiter  exactement  les 
greniers  8c  les  munitions  de  bouche. 
Trouvant  celles-ci  réduites  à  très-peu 
de  chofe  ,  ils  jugèrent  qu'il  falloic 
abfolument  fortir  de  la  Ville,  &  li- 
gnifièrent à  tout  le  monde  qu'on  eut 
à  prendre  ce  parti  dès  la  nuit  fra- 
cliaine.  A  cette  nouvelle  ,  la  défola- 
tion  fe  répandit  dans  toutes  les  mai- 
fons  ,  &  l'on  ne  vit  plus  qu'une  mul- 
titude inombrable  d'hommes  ,  de  fem- 
mes 8c  d'enfans  ,  qui  fondoient  en 
larmes.  Quand  l'heure  de  ce  funefte 
départ  fut  arrivée ,  la  crainte  de  voir 
les  Ennemis  au  dedans  de  leurs  mu- 
railles ,  l'emporta  fur  le  regret  de  laif- 
fer  dans  leurs  maifons  un  grand  nom- 
bre de  richelTes  8c  de  commoditez , 
dont  ils  n'avoient  pas  eu  le  temps  de 
fe  charger ,  8c  qu'Us  livroient  aux  Bar- 
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tares  ;  trop  heureux  encore  ,  s'ils  fad- 
voient  de  leurs  mains  leurs  perfonnes 
&  leurs  vies  :  mais  cette  partie  de 
leurs  meubles  qu'ils  étoient  contraints 
d'abandonner  ,  n'étoient  en  cette  £1- 
tuation  terrible  ,  que  l'objet  le  moins 
confidérable  de  leurs  regrets.  Dans 
l'allarme  où  chacun  étoit  pour  lui- 
même  ,  on  laiïïa  feuls  tous  ceux  à  qui 
Vâge  ou  la  maladie  ôtoient  la  faculté 
de  marcher.  Plufleurs  autres  préférant 
la  mort  à  un  éxii  il  cruel  ,  fe  tuèrent 
eux-mêmes,  8c  voulurent  s'enfevelir. 
dans  leurs  propres  foyers.  Cependant 
les  Chefs  de  la  milice  fervirent  d'ef- 
corte^,  avec  leurs  Soldats,  à  ces  ban- 
ni#  volontaires  ,  ôc  les  conduiiîrent 
jufqu'à  Gela.  Tous  les  chemins  ,  & 
même  les  champs  qui  les  bordoient 
jufqu'à  cette  Ville ,  étoient  remplis  de 
femmes,  d'enfans  6c  de  jeunes  iilles 
qui  marchoient  tous  enfemble,  &  qui 
malgré  la  différence  qui  fe  trouvoit 
entre  la  vie  molle  Se  délicieufe  qu'elles 
avoient  menée  jufqu'alors ,  8c  les  in- 
commoditez  d'un  voyage  fî  pénible , 
fembloient  s'accoutumer  à  la  fatigue, 
8c  acquérir  des  forces  par  la  crainte 
même.  Tout  ce  monde  arriva  à  Gela 
en  toute  fureté,  8c fut  tranfporté  peu 
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de  temps  après  dans  1a  Ville  des  Leon- 
tins ,  que  Syracufe  leur  donna  pour 
habitation. 

Imilcar  de  fon  côté,  profitant  de 
la  circonftance  d'une  Ville  abandon- 
née de  fes  Habitans  ,  mena  toutes  fes 
troupes  dans  Agrigente.    Il  y  fît  tuer 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  y 
croient  reftez  ;  les  Carthaginois  arra- 
chèrent   des    Temples    ceux    qui   y 
avoient  cherché  leur  falut ,  8c  les  é- 
gorgerent  impitoyablement.   On    dît 
que  Gellias  lui-même,  cet  homme  fî 
riche ,  ôc  lî  bien  faifant ,  périt   alors 
avec  fa  patrie.   Il  s'étoit  réfugié  avec 
quelques  autres  dans  le  Temple  de 
Minerve  ,  efpérant  que  les  Carthagi- 
nois auroient  quelque  refped  pour  lé 
nom  de  cette  Déeffe.   Mais  s'apperce- 
vant  bien-tôt  que  ce  ne  feroit  pas  là 
im  frein  fuffifant  à  leur  fureur  ,  il  mit 
lui-même  le  feu  au  Temple  ,  dans  le- 
quel il  fût  confummé  avec  toutes  les 
offrandes  renfermées  dans  cet  édifice. 
Il  crut  prévenir  par  cette  a6lion  le  fa^ 
crilége  que  les  Barbares  auroient  comi- 
jnis  à  l'égard  des  Dieux  ,  le    pillage 
de  beaucoup  de  Tréfors  qui  auroient 
enrichi  les  Ennemis  ;  8c  ce  qui  le  tou- 
dioit  le  plu5 ,  les  outrages  qu'ils  au- 

Y  V 
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roient  pu  faire  à  fa  perfonne.  Imilcar 
pilla  les  autres  Temples  ,  &  toutes 
les  maifons  des  particuliers  ;  8c  com- 
me il  y  fit  fouiller  avec  foin  ,  il  y  re- 
cueillit autant  de  richefles  qu'on  en 
pouvoit  efperer  d'une  Ville  qui  con- 
tenoit  deux  cens  mille  Habitans,  qui 
n'avoit  jamais  été  prife  depuis  fa  fon- 
dation ,  qui  paffoit  pour  la  plus  opu- 
lente de  toutes  les  Villes  Grecques  , 
6c  dont  tous  les  Citoyens  avoient  été 
extrêmement  curieux  de  tout  ce  qui 
concerne  la  propreté  Se  l'élégance 
des  ameublemens.  On  trouva' là  un 
nombre  extraordinaire  d'excellens  ta- 
bleaux 8c  des  ftatuës  de  toute  hauteur^ 
qui  étoient  des  chefs-d'œuvre  de  l'art. 
Le  Vainqueur  envoya  à  Carthage  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  parfait  en  ce 
genre  ,  8c  entre-autres  un  taureau  de 
Phalaris,  qui  étoit  une  pièce  ineflim.a- 
ble  ;  après  quoi  tout  le  refte  fut  mis 
à  l'encan. 

Timée  qui  foûtient  dans  fes  hilloi- 
res  que  ce  taureau  n'a  jamais  éxifté  , 
a  été  démenti  par  un  fait  que  le  hazard 
fit  naître  long  -  temps  depuis.  Car 
211  Scipion  qui  a  vécu  260  ans  après  cet- 
te prife  d'Agrigente,  ayant  détruit  lui- 
même  Câithage ,  rendit  aux  Agrigen- 
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tens  avec  les  autres  pièces  qift  aVôient 
pu  réfifter  au  temps  ,  ce  taureau  mê- 
me qui  fubfifte  aduellement  à  Agri- 
^ente  ,  dans  le  temps  que  j'écris  ceci. 
Je  fuis  bien-aife  de  faire  cette  remar- 
que ,  pour  prouver  que  Timée  ,  qui 
reprend  avec  aigreur  tous  les  Hifto- 
riens  qui  l'ont  précédé,  &:  qui  ne  leur 
pardonne  rien  ,  tombe  lui  -  même  en 
faute  dans  les  points  où  il  fe  pique  le 
plus  d'exa^litude.  Je  penfe  qu'on  doit 
excufer  les  erreurs  que  Ton  trouve 
dans  les  Hiftoriens  ,  non  feulement 
parce  qu'ils  font  hommes  ,  ainfi  que 
tous  les  autres  écrivains  ;  mais  encore 
parce  que  la  vérité  éxade  des  chofes 
padées  depuis  long-temps  eft  très-dif- 
ficile a  démêler.  Mais  ceux-là  me  pa- 
roiffent  indignes  de  tout  pardon ,  qui 
par  flaterie  pour  les  uns  ,  ou  par  haine 
contre  les  autres  ,  altèrent  volontaire- 
mens  les  faits  qu'ils  rapportent. 

Imilcar  qui  avoit  demeuré  huit  mois 
devant  Agrigente  ,  &  qui  n'y  étoit  en- 
tré qu'un  peu  avant  le  folftice  d'hyver 
ne  la  fit  pas  rafer  d'abord  ,  parce  qu'il 
vouloit  y  faire  hyverner  fes  troupes. 
Le  fort  de  cette  malheureufe  Ville  jetta 
une  n  grande  conflernation  dans  toute 
riile  >  que  tous  les  Siciliens  firent  paf- 
Y  vj 


XXV. 


p6  D    ï    O    D    O    R    E  , 

fer  leurs  femmes ,  leurs  enfans  8c  leurs 
tréfors,  les  uns  à  Syracufe,  &  les  au^ 
très  en  Italie.  Cependant  quelques^ 
uns  des  Agrigentins  ,  qui  s'étoient  ga- 
rentis  de  la  captivité  ,  en  abandonnant 
leur  Viile  ,  s'étant  rendus  à  Syracufe  , 
accuferent  leurs  Ofïlcisrs  Pvîilitaires 
d'être  les  auteurs  de  leur  ruine.  Cet 
exemple  enhardit  tous  les  autres  Sici^ 
liens  à  reprocher  à  ceux  de  Syracufe 
d'avoir  choiii  pour  premiers  Magiftrats 
des  hommes  qui  mettoient  la  Sicile  en- 
tière en  danger  d'une  ruine  prochaine; 
Le  peuple  s'étant  alTemblé  fur  ces  mur- 
mures ,  &  la  crainte  ayant  faiil  tous 
ks  efprits  fur  les  malheurs  dont  on 
étoit  menacé  ,  perfonne  n'ofoit  rien 
propofer  au  fujet  de  la  guerre. 

Denys  ,  fils  d  Hermacrate  (i)  prit 
le  temps  de  ce  illence  univerfel  pour 
accufer  les  Généraux  d'avoir  vendu  la 
Patrie  aux  Carthaginois  ,  &  allumant 
îà  fureur  du  peuple  ,  il  l'invita  à  paiTer 
pardeilus  les  formalités  prefcrites  pas 


(i)  Cet  Hermoerate, 
Pcre  de  Denys  efc  dif- 
férent de  celui  qui  fe 
diilngua  contre  les  A- 
thénicns  ,  &  contre  les 
Ca  ihaginois.  Car  De- 
Êvs.  éCoit  un  iionime  de 


fa  mil  le  obfcure,  comme 
l'Auteur  le  dira  plus 
bas.  Il  époufera  même 
dans  la  fuite  la  fiiîe  dfe 
ce  fameux  Hermoerate  j 
laquelle  certainement 
n'ecoit  point  fa.fœur.  . 
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lesLoix  ,  8c  h  fe  faire  jullice  à  l'heure 
même  d'une  pareille  trâhllon.  Les  Ma- 
giftrats  ayant  condamne  fur  le  champ 
Denys  \  une  amende  ,  comme  pertur- 
bateur du   repos    public  ?   Philiflus  , 
celui-là  même  qui  devint  depuis  Ilifto- 
rien  8c  qui  étoit  fort  riche  ,  paya  auffi^ 
tôt  cette  amendepour  le  condamné  ,  & 
rin\ita  en  même  temps  à  dire  ce  qu'ici 
j.ugeroit  à  propos  pour  le  bien  pubhc  , 
en^  ajoutant  qu'il   payeroit  pour  lui 
toutes  les  autres  amendes  aufqueiieson 
pourroit  le  condamner  pendant  la  jour- 
née pour  le  même  fujet.    Denys  enr 
hardi  par  Ik  recommença  fes  déclama-^ 
tions  ,  8c  excita  une  grande -rumeur 
dans  l'afTemxblée  ,  en  continuant  d'ac- 
Gufer  les  Généraux  d'avoir  vendu  au.V 
ennemis  le  falat  des  Agrigentins.   Il 
imputa  en  mem.e  temps-aux  principaux 
Citoyens  de  prétendre  à  l'Oligarchie  y 
8c  en  conféquence  de  cette  imputa- 
tion ,  il  propofa  l'avis  dénommer  pouc 
Chefs  de  la  guerre  non  àts  hommes 
puiflans ,  comme  on  avoit  fait  jufqu'a>' 
lors  ,  mais  des  hommes  bien  intention- 
fiés  8c  amis  du  peuple;  d'autant  que 
j€s  premiers  ,  dès  qu'ils  fe  voyoienr  en 
place  ,  prenoient  un  air  defpotique  ^ 
méprifoient  iqjs  hoaunçsdu  commuasse 
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tournoient  \  leur  profit  les  malheurs 
de  la  patrie  ;  au  lieu  que  les  féconds  fe 
défiant  de   leurs  forces  ,  n'entrepre- 
noient  rien  de  femblable.  Ce  difcours 
que  Denys  avoit  ajuflë  aux  préven-*  7 
tions  aduelles  du  peuple ,  &  k  fes  vues 
particulières,  produillt  un  très-grand 
effet  dans  Tefprit  de  fes  Auditeurs. 
Ainfi  le  peuple  qui  haiffoit  les  Géné- 
raux, qu'on  regardoit  comme  les  au- 
teurs de  la  guerre  préfente ,  animé  en-'  * 
core  par  ces  déclamations,  les  cafla 
tous ,  6c  en  nomma  d'autres  en  leur 
place  ,  entre  lefquels  fut  Denys  lui- 
même.   Il  étoit  déjà  en  grande  eftime 
à  Syracufe ,  pour  s'être  comporté  cou- 
rageufement  dans  tous  les  combats  oii 
il  s'étoit  trouvé  contre  les  Carthagi- 
nois. Ainfi  ranimant  fes  efpérances  en 
cette  rencontre  ,  il  mit  dès-lors  tout 
en  œuvre  pour  devenir  le  tyran  de  fa 
patrie.  Du  jour  qu'il  fut  nommé  ,   il 
ne  vint  plus  au  Confeil  des  autres  Gé- 
néraux, 6c  ne  fe  trouva  jamais  avec 
eux  :  6c  cependant  il  faifoit  courir  le- 
bruit   que  fes   aflbciés   s'entendoienr 
avec  les  ennemis  :  il  fe  flatoit  de  leur 
faire  ôter  par  là  toute  fondion ,  6c  d'at- 
tirer à  lui  feul  toute  l'autorité  Militaire, 
Les  plus  accrédités  des  Citoyens  fe 
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doutèrent  bien-tôt  de  fon  projet ,  8c 
en  difoient  leur  fentiment  dans  toutes 
les  aiïemblées.  Le  peuple  ne  fe  pré- 
toit pas  à  ce  foupçon  ;  il  Taccabloit  de 
louanges  ,  &  fe  felicitoit  d'avoir  enfin 
trouvé  un  Capitaine  invincible  ,  6c 
fous  lequel  il  alloit  vivre  en  fureté. 
Cependant  comme  il  falloit  s'aflem- 
hier  fouvent  au  fujet  des  frais  de  la 
guerre ,  Denys  qui  voyoit  le  peuple 
allarmé  des  grandes  forces  des  Car- 
thaginois, lui  propofa  de  rappeller  les 
bannis.  Il  étoit  abfurde ,  difoit  il ,  de 
faire  venir  à  grands  frais  des  troupes 
de  ritalie  8c  du  Peloponnefe ,  troupes 
étrangères  ,  8c  fans  autre  intérêt  que 
leurfolde  ,  8c  de  refufer  des  Citoyens 
dont  la  caufe  étoit  commune  avec  la^ 
leur,  qui  avoient  aduellement  réfîfté 
aux  offres  les  plus  avantageufes  de  la 
part  des  ennemis  ,  8c  qui  avoient  plu- 
tôt choifi  de  mourir  miférables  8c  aban- 
donnés de  toutes  parts  ,  que  de  s'ar- 
mer contre  leur  patrie.  Que  ne  pou- 
voit-on  pas  efperer  de  ces  Citoyens  ,  ^ 
qui  n'ayant  été  exclus  que  par  k  mal- 
heur des  féditions  populaires  ,  fe  croi- 
toient  redevables  de  leur  retour  aux 
hahitans  de  leur  propre  Ville  ?  Par  de 
fembiables  difcours^  non  moins  çoit^ 
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formes  à  la  fituation  apparente  des* 
chofes  ,  qu'à  fes  defleins  cachés ,  if 
obtint  tous  les  fuffrages.  Aucun  d^r 
fes  Collègues  n'ofa  le  contredire  ,  de*^ 
peur  d'attirer  fur  lui*  même  la  haine 
publique,  &  de  rendre  encore  plus' 
favorable  la  caufe  d'un  pareil  adver- 
faire. 

Telle  fut  la  conduite  de  Denys  ;  It 
efperoit  bien  de  s'attacher  les  bannis  , 
gens  qui  n'afpiroient  qu'à  changer  le 
Gouvernement  en  faveur  de  la  Monar- 
chie. Ils  fe  flattoient  de  voir  égorger 
ceux  qui  les  avoient  chaiïes ,  &  de  fuc- 
céder  à  leurs  richeffes  ,  que  l'on  alloitf 
mettre  à  l'encan.  En  effet,  le  retouf 
des  bannisfut  à  peine  prononcé ,  qu'ils 
rentrèrent  dans  la  Ville.  En  ce  même 
temps  on  reçut  des  lettres  de  Gela  , 
par  lefquelles  cette  Ville  demandoit 
un  puirtant  fecours.  Denys  profita 
encore  de  cette  occalîon  pour  avancer 
fon  deffein  ;  car  ayant  été  mis  pour 
cette  expédition  à  la  tête  de  deux  mille 
fantaffins  ,  8c  de  quatre  cens  cavaliers , 
il  fe  rendit  inceflamment  dans  Gela:, 
aéluellement  gardée  par  le  Lacédémo- 
nien  Dexippe,  de  la  part  de  Syracufe. 
Ayant  trouvé  là  les  Riches  en  diffen- 
tion  av€c  le  peuple  ,  8c  ayant  accufé- 
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&  condamné  les  premiers  dans  rafTem- 
blée  publique  ;  il  les  fit  mourir ,-  8c 
mit  leurs  biens  à  l'encan.  Du  produit 
de  la  vente  il  paya  tout  ce  qui  étoit 
dû  à  la  garnifon  ,  commandée  par  De- 
xippe ,  6c  régla  pour  les  foldats  qu*il 
amenoit  de  Sy racufe  une  paye  double 
de  celle  que  cette  Ville  leur  avoit  ailx- 
gnée.  Il  mit  par  la  dans  fes  intérêts 
éz  les  foldats  de  Gela  ,  8c  ceux  de  Sy- 
j  racufe  :  il  s'attira  de  plus  la  reconnoif- 
fance  du  peuple  de  Gela  ?  qui  croyoit 
lui  devoir  fa  liberté  :  car  ce  peuple  , 
envieux  des  Riches  ,  qualifiort  leur  fii- 
periorité  de  tyrannie.  C'efl  pourquoi 
il  envoya  des  AmbalTadeurs  à  Syra- 
cufe  chargés  des  louanges  de  Denys, 
6c  des  Décrets  que  leur  Ville  avoic 
portés  à  fon  avantage ,  6c  a  fon  hon- 
neur. 

-  Dcnys  fit  aufii  des  tentatives  auprès 
de  Dexippe  pour  l'attirer  à  fon  parti, 
8c  le  faire  entrer  dans  fes  deffeins  ; 
mais  trouvant  en  lui  de  i'oppofition  , 
il  fut  fur  le  point  de  revenir  avec  fes 
troupes  à  Syracufe.  Cependant  ceux 
de  Gela  apprenant  que  les  Carthagi>- 
ginois  fe  difpofoient  à  marcher  contre 
eux  avec  toutes  leurs'  forces  à  l'ou- 
verture de  la  campagne  y  prièrent  Dq^ 


^21  D    I    0    D    O    R    E , 

nys  de  demeurer ,  &  de  leur  fauvef  , 
214  par  fon  afiîftance,  le  malheureux  fort 
qu'a  voient  fubi  les  Agrigentins.  De- 
nys  leur  promit  qu'il  reviendroit  in- 
ceflamment  avec  de  plus  grandes  for- 
ces encore  qu'il  n'en  avoit  alors  :  & 
là-defTus  il  fortit  de  Gela  avec  toutes  \ 
fes  troupes.  Le  moment  où  il  entra 
dans  Syracufe  ,  fut  précifément  celui 
où  tout  le  peuple  fortoit  d'un  grand 
fpeélacle  qui  s'étoit  donné.  Toute 
cette  foule  étant  venue  au  devant  de 
lui  j  &  lui  ayant  demandé  des  nouvel- 
les des  Carthaginois ,  il  leur  répondit 
qu'ils  avoient  au  dedans  de  leurs  mu- 
railles des  ennemis  beaucoup  plus  dan- 
gereux que  ceux  du  dehors  ;  c'efl-à- 
dire  leurs  Magiftrats  mêmiCS  qui  s'at- 
tiroient  leur  bienveillance  par  des  fê- 
tes, en  diffipant  les  tréfors  publics  au 
point  que  les  Sodats  n'étoient  pas 
payés:  Que  tandis  qu'on  ne  fe  mettoit 
en  peine  de  rien ,  les  ennemis  faifoient 
des  préparatifs  immenfes  ,  &  qu'on 
les  verroit  bien-tôt  devant  les  murail- 
les de  Syracufe.  Il  ajouta  qu'il  fe  dour 
toit  depuis  long-temps  du  motif  de  la 
conduite  ou  de  l'inadion  de  leurs 
Chefs ,  mais  qu'enfin  il  en  étoit  plei- 
nement inilruit,  par  ce  cj^ui  lui  étoit 
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arrivé  ^  lui-même.  Imilcar  (i),  di- 
foit-il  ,  lui  avoir  envoyé  un  Héraut , 
fous  le  prétexte  apparent  de  retirer 
quelques  prifonniers  de  guerre ,  mais 
pour  l'inviter  (2)  en  fecret  a  n'en  pas 
faire  plus  que  fes  Collègues ,  à  ne  fe 
pas  metrre  en  peine  de  ce  qui  fe  paf- 
îbit  ;  &  s'il  ne  vouloit  pas  entrer  dans 
fes  vues ,  à  ne  pas  s'oppofer  du  moins 
à  fes  entreprifes.  Denys  conclut  en 
difant  qu'en  effet  il  ne  vouloit  plus  fe 
mêler  de  rien ,  &  qu'à  l'heure-même 
il  fe  démettoit  du  Commandement , 
comme  n'étant  pas  jufte  qu'il  s'expo- 
fât  feul  à  tous  les  périls  de  la  guerre  , 
pendant  que  les  autres  vendoient  tran- 
quillement leur  patrie  ;  ne  voulant 
d'ailleurs  être  confondu  avec  eux  ni 
par  le  même  titre  ,  ni  par  les  mêmes 
imputations.  Chacun  alors  fe  fépara, 
emportant  chez  foi  bien  de  l'animofi- 
té ,  bien  des  des  foupçons ,  &  bien  des 
craintes. 

Le  lendemain  l'afTemblée  du  peuple 
ayant  été  convoquée  de  nouveau  ,  les 
accufations  de  Denys  contre  les  Corn- 


f  (ij  II  eft encore  nom- 
Biè  ici  Ymilcon  dans  le 
Grec. 

(2)  J'aide  ici  un  peu 


à  la  lettre,  qui  ne  me 
parojt  pas  allez  claire  , 
ni  dans  l'original  ,  ni 
dans  ks  tradudions. 
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mandans  eurent  encore  plus  de  fuc- 
cès  ;  &  la  multitude  s'aigrit  vivement 
contre  eux.  Bien-tôt  après  ,  quelques 
voix  s'élevèrent  beaucoup  au-defTus- 
des  autres  :  on  difoit  qu'il  falloit  nom- 
mer Denys  Commandant  général  8c 
unique  ,  6c  ne  pas  attendre  pour  cela 
que  l'ennemi  eut  abbatu  leurs  murail- 
les ;  que  la  guerre  préfente  demandoit 
un  Chef  unique  ôc  tel  que  celui-là  , 
qui  pouvoit  feul  rappeller  la  fortune 
de  leur  côté  ,  comme  on  avoit  vaincu 
autrefois  devant  Him.erc  trois  censf 
mille  Carthaginois ,  fous  le  comman- 
dem.ent  de  Gelon  feul  '■>  &:  que  dans  un 
autre  temps  on  confulteroit  à  loifir  de 
quelle  manière  on  en  agiroit  avec  les 
traîtres  ,  la  fltuation  des  chofes  ne 
r^_  permettant  pas  de  s'en  occuper  alorsT* 
fitiv^de  La  pluralité  des  fuffrages  populaires , 
fhrafes,  commc  il  arrivcfouvent,  fut  pour  l'avis 
le  plus  pernicieux  j  Se  Denys  futdécla-» 
ré  Commandant  unique  &  abfolu.  Son 
projet  ayant' eu  ainfi  tout  le  fuccès  qu'il 
en  attendoit ,  il  préfenta  aulîî-tôt  uner 
Ordonnance  ,  par  laquelle  il  exigcoif 
qu  on  doublât  la  paye  des  foldats  ,  fur 
2ti  f-  le  prétexte  que  cette  augmentation  lès 
rendroit  plus  courageux  dans  les  com- 
bats j  6c  il  ajoutoit  que  Syracufe  ne 
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idevoit  point  plaindre  la  dépenfe  ,  vu 
Tabondance  de  fes  revenus ,  &  la  fa- 
cilité de  les  recuèllir. 

Dès  que  l'aflemblée  fut  féparée,  8c 
que  chacun  fut  rentré  dans  fa  maifon, 
la  plupart  des  Citoyens  trouvèrent  à 
redire  à  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  , 
comme  s'ils  n'en  euflent  pas  été  les  au- 
teurs eux-mêmes.  En  réfléchiffant  fur 
la  nomination  qu'ils  venoient  de  faire  , 
ils    s'appercevoient    aifément    qu'ils 
avoient  établi  une  autorité  indépen- 
dante ,  &  que  pour  fauver  leur  liberté, 
ils  s'étoient  eux-mêmes  donné  un  maî- 
tre.    Pour  prévenir  les  fuites  de  ces 
réflexions  ,  &  de  ce  repentir ,  Denys 
chercha  les  moyens  d'avoir  une  garde 
pour  fa  perfonne  ,  perfuadé  que  s'il  ^ 
pouvoit  en  venir  a  bout ,  il  aflurerolt 
fa  tyrannie.    Il  ordonna  donc  à  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes  depuis  la  jeunefTe  jufqu'k  l'âge 
de  quarante  ans  ,  de  fe  pourvoir  de 
vivres  pour  trente  jours  ,  &  de  fe  ren^- 
dre  bien  équipés  en  la  Ville  des  Léon- 
tins.  Cette  Ville  étoit  alors  comme  une 
Citadelle  de  Syracufe  ,   6c  elle  étoit 
pleine  de  bannis  8c  d'étrangers.     Il 
comptoit  beaucoup  fur  cette  efpece 
d'hommes  avides  de  çhangemens  8c 
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de  nouveautés  ;  &  il  fe  doutoit  affelf 
que  la  plupart  des  foldats  Syracufains 
ne  voudroient  pas  venir  à  Léontium. 
Cependant  s'étant  mis  lui-même  en 
chemin  dès  la  nuit  fuivante ,  8c  s'étant 
campé  en  plein  champ ,  il  fit  femblant 
d'être  attaqué  dans  fa  tente ,  8c  jetta 
un  grand  cri ,  auquel  fes  gens  accou- 
rurent en  tumulte  8c  en  défordre.  Sous 
ce  prétexte ,  il  fe  réfugia  dans  la  cita- 
delle des  (i)  Léontins  ,  où  il  fit  tenir 
des  feux  allumés  .pendant  toute  la 
nuit,  8c  fe  fit  environner  de  fes  foldats 
les  plus  affidés.  Le  lendemain  toutes 
fes  troupes  étant  entrées  dans  Léon- 
tium ,  il  fe  plaignit  beaucoup  de  la 
trahifon  qu'on  avoit  tentée  contre  lui 
la  nuit  précédente,  8c  dont  il  fit  un 
narré  faux ,  mais  vrai  femblable  j  de 
forte  qu'il  fe  fit  accorder  par  fes  trou- 
pes une  garde  de  fîx  cens  hommes  ar- 
m^s ,  qu'il  choifiroit  lui-même.  On 
dit  que  Denys  prit  pour  fon  modèle , 
en  cette  circonftance ,  Pilîftrate  (2) , 


(i)  J'ajoute  cette  dé- 
termination de  lieu  au 
texte  Grec  à  l'exemple 
i*Amyot,quoiqu'elle  ne 
foit  pas  dans  la  Verfîon 
de  Rhod.  Mais  elle  eft 
autorifçe  par  ce  <jui  çft 


dit    trois     lignes   pl«5 
bas. 

(  a  )  Diodore  avoit 
parlé  fans  doute  de  Pi« 
fiftrate  dans  les  Livres 
qui  fe  font  perdus  en- 
tre les  cinq  premiers  & 


l 
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yran  d'Athènes  :  car  on  rapporte 
'de  ce  dernier  qu'il  fe  préfenta  dans  la 
place  publique  ,  couvert  de  bleHures 
qu'il  s'étoit  faites  lui-même  ,  Sz  qu'il 
ifuppofoit  avoir  reçues  des  mains  de 
fes  envieux  ,*  ce  qui  porta  le  peuple  à 
lui  accorder  une  efcorte ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  s'empara  du  Gouverne- 
ment abfolu  8c  tyrannique ,  de  la  mê- 
me manière,  a  peu  près,  que  Denys  fon 
imitateur.  Celui-ci  ramaffa  tous  les  in- 
digens ,  en  qui  il  avoit  apperçu  du  cou- 
:rage  :  il   en   fit  bien-tôt   un    millier 
d'hommes  ,  aufquels  il  donna  d'excel- 
lentes armes ,  &  qu'il  remplit  d'efpé* 
rances  merveilleufes.    Il  attacha  à  fa 
perfonne  ,  par  des  difcours  flatteurs  ,    ^ 
des  troupes  foudoyées.   Il  faifoit  ef- 
frontément des  pafle-droitSjpour  avan- 
cer ceux  qui  lui  paroiflbient  dévoués  ^ 
fes  intentions.  Il  donna  congé  en  me-  2I<I?^ 
me  temps  au  Lacédémonien  Dexippe , 
8c  lui  permit  de  retourner  en  Grèce  : 
il  fe  défioit  de  lui  comme  d'un  homme 


ceux-ci  :  d'autant  plus 
^u'il  eft  fait  mention  des 
Pifillratidcs  dans  les 
Extraits  de  TEmpereu 


en  la  yo.  Olymp.  Il  eft 
parlé  de  l'un  &de  l'au- 
tre aflfer  au  long  dans 
le  premier  Livre  d'Hc- 


Conftantin      Porphyre-  |  rodote.  V.  auflilavic  d« 
genete,    Pifiihate    étoit  |  Selon  dans  Plutarquc. 
contemporain  de  Solon 
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capable  de  travailler  à  rendre  la  liber-^ 
té  à  Syracufe.  Il  fit  venir  des  foldatS' 
mercenaires  de  Gela ,  Se  avec  eux  tour- 
ce  qu'il  y  avoit  de  bannis  6c  de  mal-j 
vivans  ,    dans   refpérance   d'affermirT 
par  leur  moyen  Ton  ufurpation.    Re-^ 
venant  enfuite  àSyracufe,  il  fit  drefler- 
fa  tente  dans  le  baffin  du  port,  avec 
toute  la  hauteur  d'un  Tyran  déclarée- 
Les    Syracufains  fentirent    vivement 
cette  arrogance,  mais  ils  fi^irent  obli- 
gés de  la  foufFrJr^  n'ayant  plus  de  ref--. 
lource  pour  s'y  oppofer.     Toute  la- 
Ville  étoit  pleine  de  foldats  étrangers,' 
&  Ton  craignoit  encore  les  fiDrces  im- 
rnenfes  des  Carthaginois.  Denys  épou- 
fa  alors  la  fille  d'Hermocrate ,  celui- 
qui  avoit  batu  les  Athéniens  en  ;ieur  ■ 
expédition  de  Sicile  ;  &  donna  fa  Sœur', 
à  Polyxene,  frère  de  la  femme  d'Her-^ 
ïiîocrate  :  fon  defTein  en  tout  cela  étoit: 
de  fortifier  fon  autorité  illégitime  par 
ralliance  d'une  famille  illuftre.  Dans,' 
une  aiïemblée  du  peuple  ,  il   vint  à..'' 
bout  de  faire  périr  Daphnée  8c  Dé- 
marque ,  les  plus  puiffans  de  ceux  qup" 
«'oppofoient  encore  à  fes  entreprifes. 
C'eft  ainfi  que  Denys  s'éleva  d'une 
naiiïance  très  -  commune  ,    &  de  la 
condition  de  Scribe,  à  la  domination' 

defpotique 
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defpotique  8c  tyrannique  d*Line  Ville 
des  plus  confîdérables  de  la  Grèce. 
Il  demeura  revêtu  de  cette  puilTance 
jufqu'à  fa  mort ,  qui  n'arriva  que  tren- 
te-huit ans  après.  Nous  rapporterons 
fes  actions  principales,  &  les  moyens 
par  lefquels  il  augmenta  Ton  crédit  8c 
Ion  autorité,  à  mefure  que  la  fuite  des 
temps  les  amènera  dans  le  cours  de 
cette  Hifloire  :  il  paroîtra  que  fa  ty- 
rannie a  été  la  plus  confidérable  6c 
la  plus  longue  de  toutes  celles  dont 
on  ait  confervé  le  fouvenir.  Du  refte, 
après  la  prife  d'Agrigente,  les  Cartha- 
ginois portèrent  à  Carthage  les  dons 
&  les  offrandes  ,  dont  tous  les  Tem- 
ples de  cette  malheureufe  Ville  étoient  ^ 
remplis  ,  auflî-bien  que  les  ftatuès  &z 
les  tréfors  de  toute  efpece  qu'ils  y 
trouvèrent  ;  &  après  avoir  brûlé  ces 
édifices  ,  8c  pillé  les  maifons  des  par- 
ticuliers ,  ils  y  pafTerent  leur  quartier 
d'hyver.  Ils  piéparerent  là  toures  les 
machines, Ôc  toutes  les  efpéces  d'armes 
dont  ilsavoient  befoin  pour  le  delTein 
qu'ils  formoient  d'afîiéger  Gela,  dès  le 
Printemps  fuivant ,  8c  à  l'ouveriure 
de  la  campagne. 

Les  Athéniens  abbatus  par  les  dé-  XXVI 
favantages  de  la  dernière  guerre  qu'ils 
Tome  îll,  Z     ^ 
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avoit  faite,  donnèrent  Je  droit  de  bour-i 
geoifîe  aux  étrangers  de  toute  condi^ 
tien  qui  fe  trouvèrent  dans  leur  Ville, 
êc  qui  voulurent  prendre  les  armes 
pour  leur  fervice.  D'un  nombre  pro-- 
digieux  de  gens  qui  fe  préfenterent  à 
l'enrôlement  ;  les  Officiers  choifirent 
ceux  qu'ils  jugèrent  les  plus  propres 
pour  la  guerre.  Ils  mirent  auffi  foi^ 
xante  vailTeaux  en  état  de  fervir,  8c 
les  ayant  parfaitement  bien  équipez  , 
ils  firent  voile  vers  Samos.  Ils  trou-^ 
verent  h  d'autres  Capitaines  ,  qui 
avoient  tiré  de  diverfes  Ifles  quatre* 
tre-vingt  Galères ,  &  ayant  prié  ceux 
de  Samos  de  leur  en  fournir  encore 
dix  ,  ils  fe  virent  une  flote  de  cent  cin- 
quante voilesqu'ils  menèrent  aux  Ifles 
Arginufes  (i),  dans  le  delTein  défaire 
^^  lever  incefl^amment  le  fiége  de  Mityle- 
ne.{i)  Callicratidès,  Chef  des  Lacédé- 
nioniens  ,  apprenant  l'arrivée  de  cette 
flote ,  laifl*a  Etéonicus  devant  la  Place 
avec  les  forces  néceflaires  pour  en 
Continuer  le  fiége  ,  &  vint  lui-même 
avec  ce-nt  quarante  vailTeaux' fe  faifi.r 


(i)  Ifles  fituées  dans 
la  mer  JEgée,  entre  l'Ifle 
de  Lesbos  Se  la  Ville 
ds  Cume  ,  fur  le  bord 


Occidental     de      l'Afîc 
Mineure. 

(z)  Capitale  de  l'Iflc 
de  Lesbos. 


Il 
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■âe  fautre  côté  des  Arginufes.  Ces  Ifles 
étoient  alors  habitées  ,  8c  enfermoient 
une  petite    Ville   peuplée  d'Eoliens, 
Elles   font  fltuées  entre  Mitylene  8c 
Cume,8c  peu  diftantes  de  k  terre  ferme 
de  rAfie,''8c  du  Prompiitoire  Cata- 
nide  Çi^).  Ves  AtMniens's'ap^erçurent 
bien-tôt  del'arrivée  dés  Erin émis  dont 
ils  n'étoient  pas  loin  :  mais  comme  le 
vent  étoit  fort  ;  ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d'aller  à   leur  rencontre  ,  8c 
renvoyèrent  au  lendemain  le  com.bat, 
auquel  ils   fe  préparoient  d'ailleurs. 
Les  Lacédémonicns  prirent  les  mêmes 
mefures  :  les  Devins  des-  deux  partis 
ne  trou  voient  pas  les  augures  favora- 
bles, pour  une  bataille.    Du  côté  des 
Lacédémoniens ,  la;  tête  d'une  viélime 
pbfée  furie  rivage  ,  fut  emportée  par 
le  liot  ;  d'où  THarufpice  conclut  qu'on 
perdroit  le  Général  en  cette  rencon- 
tre. Callicratidés   répondit  à  cela  que 
là  perte  du  Général  ne  pouvoit  faire 
àiicun : toirt  à _  1  a  gloire  de  S p arte.    D u 
côté  des.  AtKéniens ,  Thrafybule  au- 
quel îe  commandement  du  jour  de  la 
bataille  devoit  tomber  ,  vit  en  fonge  , 
k  nuit  précédente,  le  Théâtre  d'Athé- 

(t)  Palmcrius,  après  Ij  change  fifaw»  enCa.iiit 
quelques      difcu^Onâ'i- ji  ;  "- - 

Zij 
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nés  rempli  d'une  foule  prodigieufe  de 
peuple  ,  devant  laquelle  il  joiioit, 
avec  les  ûx  autres  Commandans ,  la 
Tragédie  dEuripide  ,  intitulée  les 
Phœniciennes  (i)  ,  pendant  que  les 
Ennemis  reprefentoient  fur  le  même 
Théâtre  les  Suppliantes  (2)  du  même 
Poète,  Il  lui  fembla  que  fon  parti 
avoit  remporté  fur  eux  une  vidoire  àla 
Cadméenne(3),8c  que  tous  les  Com^ 
mandans,  fes  affociés,  étoient  morts  à 
l'exemple  des  fept  Chefs  devant  Thé- 
bes.  Sur  ce  récit,  le  Devin  prononça 
que  les  fept  Commandans  Athéniens 
feroient  tuez  dans  la  bataille.  Cepen-^ 
dant  comme  l'infpeétion  des  vidimes 


(i)  Tragédie  d'Eury- 
pide  ,  qui  a  pris  fon 
tiom  d'un  coeur  de  fem- 
mes Phéniciennes ,  qui 
alloient  le  confacrerau 
Dieu    de    Delphes  ,    & 

2ui  pafîent  par  Thebes  , 
ans  ie  temps  du  com- 
bat Se  de  la  mort  des 
deux  Frères  Etèocle  & 
Polynice 

(2)  Les  Suppliantes  du 
même  Poète  ,  iont  des 
femmes  Argiennes ,  qui 
4  la  fuite  d*Adralte,  Roi 
d'Argos  ,  vicnnenr  à 
Athènes  fupplicr  Thefée 
de  [es  aider  à  retirer 
du  pouvoif  de  Creon  , 


Roi  de  Thebes, les  Corps 
des  Icpt  Chefs  &  de 
leurs  Soldats  morts  de^ 
vant  les  murs  de  cettç 
dernière  Villes  confola- 
tion  qu'elles  n'obtien- 
nent que  par  le  fecours 
&  par  le  courage  de 
Thefée  vainqueur  ,  à  la 
tête  des  Athéniens,  def- 
quel5  le  poète  a  princi- 
paieraient  la  gloire  en 
viiè  dans  cette  Pièce. 

(5)  Nous  avons  dit 
ce  que  c'etoit  qu'une 
vi<:;toire  à  la  Cadmien- 
ne  Cadmaa  Victoria  ,  fur 
le  L.  XI.  p.  10  de  Rho*; 
dofiiao. 
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annonçoit  la  vidoire  k  leur  nation'; 
ces  Officiers  firent  fçavoir  d'avance 
leur  mort  particulière  à  leurs  amis  ; 
mais  ils  firent  publier  dans  toute  la 
flote  la  promefle  de  la  vidoire  gé- 
nérale. 

Le  Spartiate  Callicratidès  ayant  fait 
afTembler  Tes  troupes  autour  de  lui , 
les  exhorta  à  combattre  courageufe* 
ment  ;  6c  il  finit ,  en  leur  difant  qu'il 
étoit  fî  plein  de  zélé  pour  la  gloire  de 
fa  patrie,  que  bien  que  le  Devin  lui 
eut  annoncé  la  mort  à  lui-même  ;  ce- 
pendant, comme  on  leur  promettoit 
la  vid^oire  ,  il  étoit  impatient  de  la  leur 
faire  remporter  aux  dépens  de  fa  pro- 
pre vie.  Mais  comme  je  fçais  ,  conti-^  aiS 
nua-t'il ,  que  la  perte  d'un  Général  met 
fouvent  le  trouble  dans  une  armée  :  je 
nomme  dès-à-préfent  pour  prendre 
ma  place  au  moment  que  je  ferai  tué  ; 
Cléarque  ,  homme  connu  de  tout  le 
monde  ,  pour  très-expérimenté  dans  la 
guerre.  Callicratidès  ,  par  ces  paro- 
les ,  fit  naître  l'émulation  dans  tous  les 
coeurs,  8c  les  rendit  impatiens  de  com- 
battre ;  de  forte  qu'ils  s'exhortoicnt 
les  uns  les  autres  à  la  vidoire  en  ren- 
trant dans  leurs  vaifTeaux.  Les  Athé- 
niens animez  de  même  par  leurs  Chefs  , 

Z  iij 
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le  hâtoient  d'aller  prendre  chacun  leur        ' 
place  dans  la  flote,  Se  de  commencer  le 
combat.  Thrafybule  commandoitraîle        1 
droite,  avec   Periclès  fils  de  Tanciez        ( 
Periclès  ,  à  qui  fon  élpq^u&nce  avok 
fait  donner  le  lurnom  d'Olympien.  \[ 
fe  fit  ioûtenir  du  même  côté  par  The- 
ramene  ,  qui  étoit  d'abord  entré  dans 
les  troupes  comme  fîmple  foldat,  & 
qui  depuis  avoit  commandé  plufieurs 
corps.  Il  plaça  enfuite  tous  les  a^itre^ 
Oiîiciers  dans  les  endroits  convena- 
bles, 6c  il  donna  à  fa  flote  une  fi  gran- 
de étendue  qu'elle  environnoit  toutes 
les  Arginufes.  Callicratidès  ,  au  con- 
traire ,  qui  tenoit  la  haute  mer,  com- 
mandoit  lui-même  fon  aile  droite  ,  8ç 
laifîa  la  gauche  aux  Béotiens  ,    dont 
Thrafondas  étoit  le   chef.    Mais  ne 
pouvant  pas  fe  faire  un  front  égal  à 
celui  des  Ennemis  ,  parce  que  les  llles 
que  ceux  -  ci  bordoient ,  préfentoient 
une  grande  face ,  il  fépara  fa  flote ,  & 
en  fit  deux  qu'il  oppofa  aux  deux  co- 
tez de  ces  Ifles.  Cette  diftribution  pré- 
fenta  un  fpedacle  étonnant  :    car  il 
fembloit  qu'il  y  eut  en   mer  quatre 
ffotes  qui    alloient  combattre    deux 
contre  deux  ;  &  à  dire  le  vrai ,  étant 
ïéunies ,  elles  n'auroiçnt  p^s  fait  ea- 
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femble  moins  de  trois  cens  vai/Teaux. 
AiifTi  étoit-ce  là,  de  part  8c  d'autre  , 
la  plus  forte  batailie  navale  ,  de  Grecs 
contre  Grecs,  dont  Thifloire  eut  encore 
fourni  l'exemple. 

Les  Commandans  firent  fonner  la 
charge  par  les  trompettes  ,  &  tous  les 
Soldats  répondirent  des  deux  cotez  à  ce 
iîgnal  avec  des  cris  qui  en  égaloient 
réclat.  En  même  temps  les  deux  flotes 
firent  force  de  rames, 8c  chaque  vaifiTeau 
fembla  difputer  à  tous  les  autres  l'a- 
vantage d'aborder  le  premier  les  En- 
nemis, 8c  de  commencer  l'attaque.  La 
plus  grande  partie  des  deux   armées 
étoit  extrêmement  aguérie,  par  le  long- 
temps que  la  guerre  duroit  entre  les 
deux  nations  ;  6c  leur  ardeur  récipro-^ 
que  s'augmentoit  encore  par  la  pen- 
lée  où  étoient  les  plus  braves  Soldats, 
qu'on  les   avoit  amenez  la  ,  pour  ter- 
miner à  jamais  la  querelle  par  la  de- 
ftruclion  du  parti  contraire.     On  ne 
pouvoir  du  moins  s'empêcher  de  croi- 
re ,  qu'une  bataille  fî  nombreufe  dé- 
cideroit  pour  toujours  de  la  fupério- 
rité  entre  les  deux  Nations.  Cependant 
Callicratidès  qui  s'attendoit  à  la  defii- 
née  qui  lui  avoit  été  prédire  par  le 
Devin ,  faifoit  les  plus  grands  efforts 

Ziiij 
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pour  rendre  fa  fin  plus  glorieufe .  Ainfi 
fe  lançant  le  premier  contre  le  vaif- 
feau  du  Commandant  Athénien  Nau- 
ilp  fias  (i)  ,  il  le  fit  couler  à  fond  avec 
fîx  autres  galères  qui  étoient  venues  au 
fecoûrs  de  ce  vaifîeau.  Allant  enfuite 
contre  les  autres  avec  la  même  impé- 
tuofîté  ,  il  enlevoit  le  gouvernail  à 
quelques-uns ,  8c  tout  un  rang  de  ra- 
mes à  d'autres.  Enfin  ,  donnant  un 
coup  violent  à  celui  de  Periclès  ,  il  en 
fit  fauter  quelques  ais ,  mais  comme  la 
proue  étoit  affermie  par  de  puifTantes 
barres  de  fer  qui  formoient  une  pointe, 
il  ne  put  les  ébranler  ;  &  Periclès 
lança  de  1^  une  main  de  fer  fur  le  vaif- 
feau  de  Callicratidès  qu'il  accrocha  au 
lien.  Les  Athéniens  profitèrent  de  cette 
circonftance  pour  fe  jetter  eux-mêmes 
dans  le  vaiifeau  du  Spartiate  ,  où  ils 
tuèïeiit  jufqu'au  dernier  de  ceux  qui 
le  montoient.  On  dit  que  Callicrati- 
dès fe  défendit  long  -  temps  avec  un 
courage  indomptable  ,  mais  il  fut  ac- 
cablé par  le  nombre  ,  8c  tomba  dans 
Feau  percé  de  coups.   Dès  qu'on  fçût 


(t)  Palmerius  fubili- 
tuéLyiïas,  un  des  dix 
Cornmandans  ,  nommez 
ci-devant,  page  196  de 


Rhod.  àNaufîns,  dont  il 
n'a  point  été  encore  fait 
mention. 
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la  mort  du  Général ,  les  Lacédemo- 
niens  plièrent  de  toutes  parts.  Toute 
l'aîle  droite  prit  la  fuite.  Mais  les  Béo- 
tiens qui  avoient  la  gauche  fe  défen- 
doient  encore  vaillamment.  Car  ceux 
de  l'Eubée ,  &z  quelques  autres  peu^ 
pies  qui  fe  trouvoient  avec  eux',  8c  qiii 
avoient  abandonné  le  parti  des  Athé- 
niens ,  craignoient  extrêmement  que 
ces  derniers  ,  s'ils  reprenoient  le 
delTus  ,  ne  tiraflent  vengeance  de 
leur  défertion.  Voyant  néanmoins  l^ 
plus  grande  partie  de  leurs  vaiffeaux 
eonfidérablement  endommagée  ;  8c  les 
vainqueurs  délivrez  de  leurs  autres  ad- 
verfaires  ,  8c  prêts  k  tomber  fur  eux  , 
ils  fe  déterminèrent  à  la  fuiter  8c  pour 
les  Peloponnefiens  ils  fe  retirèrent,  les 
uns  en  Tifle  de  Chio ,  8c  les  autres  à 
Cume  ;  la  pourfuite  des  Athériens  qui 
lut  longue  couvrit  de  corps  morts  ou 
de  débris  de  vaiffeaux,  tous  les  rivages 
des  environs. 

■  Quelques  -  uns  d'entre  leurs  Chefs 
jugeoient  à  propos  de  s'occuper  à  re- 
cueillir leurs  morts  :  parce  qu'on  fe 
faifoit  à  Athènes  un  point  de  religiori 
de  ne  pas  laifler  fans  fépulture  ceux 
qui  avoient  été  tuez  au  fervice  de  la 
patrie.   D'autres  foûtenoient,  au  con- 

Z  V 
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traîrey  que  le  plus  prefle  étoit  d'aller 
au  fecours  de  Mitylene  ,  8c  d'en  faire- 
lever  le  fiége.  Sur  ces  entrefaites  ,  il 
s'éleva  une  tempête  horrible,  qui  don- 
na de  violentes  fecoufles  à  tous  les 
vaifTeaux ,  &  qui  incommoda  beau^ 
coup  tous  les  Soldats; déjà  très-fati- 
guez  du  combat  dont  dls;ibrtoient  l  ds 
forte  qu'ils  s'opp.oferent  tous  à  la  re.-i 
cherche  de  leurs  morts.  Q-aand  la 
tem.pête  fut  cefiee  ,  on  ne  fongea  nik- 
Mitylene  ,  ni  au  corps  morts  ,  8c  le 
vent  même  pouffa  laflote  du  côté  des- 
Arginufes.  Les  Athéniens  avoient  perr 
du  dans  cette  bataille  vingt-cinq  vaif' 
féaux ,  avec  la  plus  grande  partie  de 
leur  équipage.  Mais  il  en  étoit  péri, 
foixante  8c  dix-feptdu  côté  des  Pcs- 
loponnefiens^  Auffi;  tous  les  envife 
-^^-o  ronsdeGun^e,  8c  tous  les  rivages  dei 
la  Phocie  portoient-ils  les  indices  de: 
çette  furieufe  bataille  ,  qui£  les  flots, 
y  avoient  jettez.  Cependant  Eteoni- 
eus  qui  aiïiégeoit  Mitylene  apprenant 
cette  fanglante  défaite  des  Peloponnè-? 
Cens ,  envoya  fes  vaiffeaux  à  Chio  ,  ôo 
fe  retka.  kii  même  avec  fon  infanterie 
dans  la  Ville  desTyrréeens  (i)  alliée 

(ij  Seion  Palmerius,  |  riiîc,  de  Lefbos ,  où  il 
il  faut  écrira  Pyrrœei-is.  I  n'y '^vôlt  point  de  Tyr» 
Pyita  ét»it  wie  Ville  cie  1  ra. 
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de  Lacédémone  ;  pour  éviter  que  la 
fîote  vidlorieufe  venant  Tenfermer  d'un 
côté ,  pendant  que  les  afTiégez  feroient 
une  fbrtie  de  l'autre  ,  ne  le  mifTent  en 
danger  de  perdre  toute  fon  armée.  Ce- 
pendant les  Athéniens  paiTantà  la  vue 
de  Mity lene ,  6c  prenant  là  Conon  ( i  ) 
avec  quarante  vaideaux  ,  ils  vinrent 
tous  enfemble  à  Samos.  C'eft  de  là 
qu'ils  partoient  pour  aller  ravager  les 
terres  de  tous  les  peuples  des  envi- 
rons ,  qui  ne  leur  étoient  pas  attachez. 
D'un  autre  côté  tous  les  Lacédémo- 
niens  répandus  dans  l'Eolide ,  dans 
rionie  ,  &  dan^  les  Ifles  qui  leur 
étoient  alliées,s'aflemblerent  à  Ephéfe. 
Ils  y  conclurent  qu  il  falloit  envoyer 
^  Sparte  demander  Lyfander  pour 
Général.  Il  avoit  parfaitement  réiifÏÏ 
dans  le  temps  qu'il  commandoit  la 
flote ,  6c  il  leur  paroiiToit  être  fupé- 
rieur  à  tous  les  autres  Commandans. 
Les  Spartiates  avoient  une  loy  ,  par 
laquelle  ib  étoit  défendu  de  donner 
deux  fois  à  un  même  homme  la  même^ 
fondion  publique  :  Ils  ne  voulurent 


"(i)  C'étoitlui  qui  fotî- 
tfnoit  le  fi.ege  de  Mity- 
lène  ,  ci-dei]us  dans  ce 
iiême  L,  p.  198  ôi  i99 


de  Rhod.  &  les  Spartia* 
tes  défaits  fur  mci  ,  ne 
pouvoicnt  plus  ie  con- 
tinuer. V 

Zvj 
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pas  la  violer  :  Ainfî  ils  nommèrent 
Aratus  pour  Général  de  la  flote.  Mais 
ils  joi  î^mirent  à  lui  Lyfander  fans  aucun 
titre  ,  8c  ordonnèrent  au  premier  de 
prendre  les  avis  de  celui-ci  en  toute  oç- 
cafion.  Ainfi  partant  tous  deux  de  La- 
cédémone  ,  ils  tirèrent  du  Peloponne- 
fe,  (k  de  toutes  les  Ifles  où  ils  avoient 
quelques  autorité,  autant  de  vaifTeaux 
qu'il  leur  fut  pofîlbJe. 

Les  Athéniens  apprenant  le  grand 
fuccès  qu'ils  avoient  eu  aux  Arginufes 
donnèrent  à  leurs  Généraux  de  grands 
éloges  fur  cette  vidoire  ;  mais  ils  ne 
jugèrent  pas  de  même  de  la  négligence 
qu'ils  avoient  marquée  pour  la  fépul- 
ture  des  morts  ;  6c  ils  fe  rendirent  très- 
févéresfur  cet  article. CommeThrafy- 
bule  Se  Theramene  étoient  arrivez  les. 
premiersàAthénes^les  autresChefs cru- 
rent que  c'étoient  ces  deux-là  qui  les. 
avoient  accufez  devant  le  peuple 'd'ê- 
tre la  caufe  de  cette  négligence.  Dans 
cette penfée, ils  écrivirent  des  Lettres 
au  peuple  ,  par  lefquelles  ils  lui  re- 
préfentoient  que  ces  deux  premiers 
avoient  été  chargez  nommément  de 
faire  enfevelir  les  morts.  Cette  pré- 
caution téméraire  fut  la  fource  de  leur 
jei^te  :  car  au  lieu  qu'ils  auroient  pu 
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avoir  pour  défenfeurs  Thrafybule  6c 
Theramene  ,  qui  avoient  beaucoup 
d'amis  ,  dont  plu/ieurs  étoient  accré- 
ditez par  leur  éloquence  ,  ôc  qui  de 
plus  avoient  été  préfens  à  tout  ce  qui 
s'étoit  pafTé  dans  le  combat  naval  ;  ils 
fe  firent  d'eux,  au  contraire,  des  enne- 
mis irréconciliables.  En  effet  ,  à  la 
première  ledure  de  ces  Lettres  ,  on 
incîinoit  d'abord  à  rejetter  cette  faute 
fur  les  deux  principaux  Chefs  j  mais 
ils  furent  juftifiez  de  telle  forte  que 
toute  la  colère  du  peuple  paffa  fur  les 
autres  Officiers  qu'on  appella  en  ju- 
gement. On  commença  par  abfoudre 
Conon  ,  auquel  même  on  donna  tou- 
tes les  troupes  ,  après  quoi  on  cita  les 
Chefs  abfens  avec  injondion  de  fe-^ 
rendre  inceflamment  dans  la  Ville. 
Ariftogéne8c  Protomachus  jugèrent  ^ 
propos  de  prendre  la  fuite.  MaisThra- 
fyllus ,  Calliade  ,  Lyfias  ,  Periciès  8c 
Ariftocrate,  vinrent  i.  Athènes  avec  un 
grand  nombre  de  vailTeaux  ,  efpérant 
que  tous  les  Soldats  qu'ils  amenoient 
prendroient  leur  parti  dans  cette  affai- 
re. Dès  que  l'on  fut  affemblé  pour  1& 
jugement ,  on  admit  les  accufations  ,> 
Ôc  l'on  goûta  mênie  beaucoup  rélo- 
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quence  de  ceux  qui  aggravèrent  îe 
reproche.  Mais  on  ne  reçut  les  défen- 
fes  qu'avec  beaucoup  de  bruit  8c  de 
tumulte ,  Se  elles  ne  purent  fe  faire 
entendre.  Les  Parens  des  morts  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  cette  difgrace.  Ils 
£è  préfenterent  en  deuil  au  milieu  de 
rafïemblée  ,  en  conjurant  le  peuple  de 
punir  des  hommes  coupables  d'avoir 
omis  les  derniers  devoirs  à  l'égard  de 
ceux  qui  avoient  été  tuez  pour  le  fer- 
vice  de  h  pattie.  Enfin  ,  le  parti  de 
Theramene  8c  des  morts  l'emporta  :  6c 
les  Commandans  furent  condamnez  au 
fuplice  ,  8c  à  la  publication  de  leurs 
biens.  Pendant  qu'on  fe  préparoit  à 
Texecution,  Diomedon,  l'un  des  con- 
damnez ,  s'avança  au  milieu  de  l'affem- 
blée.  C'étoit  un  homme  expert  dans 
la  guerre  ,  8c  diflingué  par  fon  équité 
&  par  toutes  fortes  de  vertus.  Quand 
on  eut  fait  fîlence  ,  il  dit  :  Athéniens, 
je  fouhaite  que  l'Arrêt  que  vous  avez 
prononcé  contre  nous ,  tourne  à  vo-. 
tre  avantage.  Mais  puifque  la  fortune 
nous  empêche  de  rendre  nous-mêmes- 
aux  Dieux  les  adions  de  grâces  que 
nous  leur  devons  pour  la  viéloire  que 
aous  avons  remportée  i  il  eft  jufle  qu^ 
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vous  yoLis  en  chargiez.  Ainfîne  man- 
quez pas  de  vous  acquitter  de  ce  de- 
voir envers  Jupiter  Sauveur,  le  Dieu 
Apollon  ,    de  les    auguftes  DéefTes. 
Car  c'eft  un  vœu  auquel  nous  nous 
fommes   engagez    avant    la   bataille. 
Diomedon  ayant  ainli  parlé  ,  fut  con- 
duit avec  [es  autres  Chefs ,  au  lieu  du 
fupplice ,  laifTant  à  tous  les  honnêtes 
gens  de  la  Ville  ,  un  grand  fujet  de 
regrets  &  de  larmes  ,   fur  ce  qu'al- 
lant fubir  une  mort  injufte  ,   il    n'a- 
voit  fait  aucune  mention  de  fes  pro- 
pres intérêts.    C'étoit  fans   doute  la 
marque  d'une  grande  ame  ,    &:  d'un 
homme  véritablement  religieux  ,   êc 
très-fupérieur  à  fon  infortune  ,  qu'é- 
tant lavidimede  la  fougue  d'un  peu- 
ple infenfé  ;  il  raverti(ÏGit  encore  de< 
ce  qu'il  devoir  aux  Dieux.    Les  onze 
Magidrats  créez  par  les  Loix  ,'pour 
eonnoîrre  des    matières    criminelles, 
firent  mourir  ainli  des  hommes  ,  qui, 
au  lieu,  d'être   coupables  envers  leur 
patrie,    venoient    de    remporter    la 
plus  grande  vidoire  navale  entre  des 
Gr.ecs  ,  dont  on  ait  jamais  parle  ;  qui 
s'étoient  comporté  en  braves  gens  ea 
plufieurs  autres    rencontres  ,  8c    qui 
avoiêat   dreiTé   plUikurs  •  trophées  4- 
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l'honneur  de  la  République  (i).  Mai* 
***  ce  malheureux  peuple  étoit  alors  dans 
un  accès  de  phrénéfie  ,  allumé  par  fes 
harangueurs ,  &  qui  lui  fit  exercer  fa 
vengeance  contre  des  hommes  aux- 
quels il  ne  devoit  que  des  éloges  ôc 
des  couronnes.  Cependant  les  haran- 
gueurs ôc  les  haranguez,  comme  pour- 
fuivis  par  la  juftice  divine,  eurent  bien- 
tôt lieu  de  fe  repentir  de  leur  extrava- 
gance barbare  ;  8c  ils  en  furent  châ- 
tiez ,  non  par  un  tyran  ,  mais  par  tren- 
te :  celui  qui  avoit  propofé  Ta  vis  de 
la  mort  ,  nommé  Callixéne  ,  fut  le 
premier  objet  du  prompt  repentir  du 
peuple  ,  Sz  fut  appelle  en  jugement  ^ 
comme  ayant  trompé  fes  Auditeurs  ; 
&  fans  qu'on  daignât  entendre  fa  jus- 
tification ,  il  fut  faiiî  6c  conduit  en  la 


(i)  Cet  exemple  eft  un 
Àe  ceux  fur  lefquels  on 
feroit  tenté  de  croireque 
lapureDernocratie  eft  un 
gouvernement  aufïî  fu- 
neftequela  vraye  tyran- 
nie. Maisf^^ar  pureDém^»- 
cratie ,  j'entens  ici ,  non 
un  Etat  ,  où  le  peuple 
s'aflfemble  annuellement 
pour  élire  fes  Magiflrats. 
Mais  un  Etat  où  le  peu- 
ple journellement  si- 
îfaabié  ,  prononce    d^s 


Arrêts  de  vie  &  de  mort, 
La  pure  Démocratie,  eu 
ce  dernier  fens,  elt  quel- 
que chofc  de  fi  horri- 
ble, qu'il  feroit  diflficilç 
d'en  trouveraujourd'lmi 
quelque  exemple  dans 
ie  monde  policé.  Et  qui 
d'ailleurs  voudroit  au- 
jourd'hiri  confier  au  bas 
peuple  un  jugement 
d'aft'aift  d'Etat  ,  ou  un 
intérêt  de  politique  ? 
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prifon  publique  :  mais  il  trouva  mo- 
yen, avec  le  fecours  de  quelques  au- 
tres prifonniers  ,  de  percer  le  Uiur  ,  8c 
ils  fe  réfugièrent  chez  les  Ennemis  qui 
étoient  à  Décélie  (i)  :  d'où  il  arriva 
qu'en  évitant  une  mort  préfente  ,  il 
eut  le  temps  ,  pendant  le  relie  de  fa 
vie ,  de  fe  faire  connoître  à  toute  la 
Grèce,  où  il  devint  ,  auflî  bien  que 
dans  fa  patrie ,  un  exemple  célèbre 
de  méchanceté.  Ce  font  là  les  princi- 
pales chofes  qui  fe  pafTerent  dans  le 
cours  de  cette  année.  Philiftus  termi- 
ne ici  lapremiere  partie  de  fon  Hiftoire 
delà  Sicile,  qui  remonte  en  fept  livres 
à  plus  de  huit  cens  ans  avant  la  prife 
d'Agrigente.  La  féconde  partie  qui 
commence  ^  la  fin  de  cette  même  an- 
née,  contient  encore  quatre  livres. 
Ceft  en  ce  même  temps  que  mourut 
Sophocle (2,)  Poète  tragique,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans  ,  dans  le  cours 
defquels  il  avoit  remporté  le  prix  dix- 


Ci)  V.  ci-dcfTus,  p.140 
de   Rhodom. 

(2)  Sophocle  étoitfils 
de  Sophile,  &  non  de 
Théophile  ,  comme  le 
dit  ici  le  texte.  V.  Fa- 
fericius  ,  t  I.  pag.  619, 
C'cft  le  Poète  de  Tan- 


cienne  Grèce,  dans  le- 
quel la  Philofophie  de 
ces  derniers  temps  trou- 
vera le  moins  à  repren- 
dre. Nous  avons  fait 
mention  d'Euripide  en 
pluficurs  notes  fur  iç^S 
premiers  Livres, 
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nuit  fois.  On  dit  que  le  dernier  qu'il 
remporta  à  fa  dernière  Tragédie  ,  le 
fit  mourir  de  joye.  Apôllodore(i) 
en  fa  chronique  ,  place  dans  cette 
même  année  la  mort  d'Euripide  ,  mais 
d'autres  Auteurs  rapportent  qu'Eu- 
ripide ,  retiré  chez  Archelaïis  ,  Roi  de 
Macédoine  ,  étant  allé  fe  promener  à 
la  campagne  ,  fut  rencontré  par  des 
chiens  qui  le  mirent  en  pièces,  un  peu 
avant  ce  temps-ci, 
XXVII.  Au  commencement  de  Tannée  fui- 
o!ymp  95.  vante,  Alexias  fut  Archonte  d'Athé- 
^«.4.  405  nés ,  6c  l'on  fit  à  Rome  au  lieu  de  Con- 
rLZ;,t  ^Liï'S  trois  Tribuns  Militaires,  C.  Ju^ 
tienne,  lius  ,  P.  Gomelius ,  &  C.  Scrvilius, 
Les  Athéniens  après  l'exécution  qu'ils 
avoient  fait  faire  de  leurs  Généraux , 
doqnerent  le  Commandement  à  Philo- 
clès,  8c  en  lui  confiant  leur  flote,  ils 
l'envoyèrent  joindre  Conon ,  avec  or- 
dre de  s'entendre  avec  lui  pour  l'ufage 
qu'ils  feroient  l'un  Se  l'autre  de  leurs 
forces.  Philoclès  s  étant  donc  rendu  k> 
Samos  auprès  de  Conon  ,  garnit  de- 
foldats  tous  fes  vaifTeaux  ,  qui  étoient 
au  nombre  de  foixante  8c  treize.  Ils 
jugèrent  à  propos  d'en  laiflèr  vingt  à 

(i)  Nous  avons  parié  j  note  fur  la  Pféfacc  de 
d'ApoUodore  dans  une  j  i' Auteur, 
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^amos  ,  &  les  deux  Chefs  condiiillrent 
toutle  refte  dans  rHellerpont. D'autre 
part  Lyfander,  Générai  des,  Lacé(dé-  223 
-moniens  empruntant  trente-cinq  vaif- 
ieaux  des  Alliés  dcSparte  vintàEphefe. 
-Il  envoya  de  h  prendre  k  Chio  la  flore 
d'Eteonicus ,  qui  s'y  étoit  réfugiée,  8c 
qu'il  fit  radouber.  Il  fe  tranfporta  lui- 
même  auprès  de  Cyrus  ,  fils  de  Darius, 
^il  obtint  de  lui  de  groiïesfomtnesd'af- 
gent ,  pour  l'entretien  de  fes  troupes. 
il  arriva  même  que  Cyrus,  rappelle 
par  fon  père  à  la  Cour  de  Perfe  ,  laifla 
à  Lyfander  l'Intendance  des  Provin- 
ces  8c  des  Villes  du  Gp-uvernement 
qu'il  quittoit ,  8c  lui  remit'le  droit  d'^en 
recueillir  les  impoliiions  8c  les  tributs. 
Lyfander  s'étant  fourni  par  ce  moyen 
de  tout  l'argent  dont  il  avoit  befoin 
pour  la  guerre ,  revint  à  Ephefe.  Dans 
cet  intervale  de  temps  ,  quelques  ha- 
bitans  de  Miîet ,  qui  afpiroient  à  l'O- 
ligarchie ,   anéantirent  le  pouvoir  du 
peuple  ,  foutenus  qu'ils   etoient  dans 
'Cette   entreprife    par  les  Lacédémo:- 
niens.   Ces  Novateurs  prirent  l'occa- 
lîon  des  fêtes  de  Bachus  que  l'on  ce- 
lebroit  dans  leur  Ville?  pour  piller  les 
maifons  des  principaux  d'entre  les  par- 
ticuliers q^ui  s'oppofoient  a  leur  ^axr 


5*4^ 


D    I    O    D    o 


R    E 


bition ,  8c  ils  en  égorgèrent  même  en- 
viron quarante.  Ce  carnage  fut  fuivi 
d'un  plus  grand  encore  à  la  première 
aHemblée  du  peuple  ,  ou  ils  firent  pé- 
rir trois  cens  des  plus  riches.  A  la. vue 
de  ce  défordre  quelques-uns  des  par- 
tifans  les  plus  conlîdérables  du  Gou- 
vernement populaire,  au  nombre  de 
mille,  craignant  les  fuites  funeftes 
d'une  émotion  fî  fanglante,  fe  réfugiè- 
rent auprès  du  Satrape  Pharnabafe. 
Celui-ci  les  reçut  à  bras  ouverts  :  il 
leur  donna  à  chacun  une  pièce  (i) 
d'or,  8c  leur  accorda  pour  retraite  la 
Citadelle  de  Claude  (2),  dans  la  Clau- 
die  :  cependant  Lyfander  à  la  tête  de 
plufieurs  vaiffeaux ,  alla  attaquer  Tha- 
îas(5),ville  de  la  Carie,  attachée  aux 


(i)  Je  traduis  comme 

AmyOt      ffrar^f.-s       yfhffi/vo 

par  une  pièce  d'or  qui 
valoit,  leio">.  H  E:ienne, 
une  mine  d'argtnt  ,  ou 
100  dragmes.  Voyez,  ma 
Note  fur  le  L,  r.fec.  2. 
pag  133.  8C  chercÎKz 
^T.dTwp  dans  le  Trefor 
de  H.  Etienne,  p  18^9 
du  r .  vol.  où  il  ell:  ex- 
pliqué au  long, 

(2)  Ortelius  2a  place 
en  Afic, auprès  de  Mikc, 
fur  ce  palfage  de  Diodo- 
re  qu'il  cite  uniquement, 
éCil  feroit  difficile  d'en 


avoir  quelqu*autre  au- 
tv'ricé.Caron  trouve  bien 
Caude  ou  Gaudeimais 
ce  font  des  Iflcs.de  la 
merde  Crète  i  Sc  pour 
les  Claudius  &  les  Clau- 
diuro  i  ce  fonc  des  lieux 
qui  appartiennent  à  la 
German'e  ou  a  l'Italie, 
K.  Paimerius.  Il  clè  parlé 
(ie  Caunus  en  Afie  dans 
le  19,  Liv.  pag.  716  de 
Rliod.    lig.    3 

(3)  Palmerius  foûtient 
$C  prouve  même  qu'il 
faut  écrire  Jafus, 
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Athéniens  ;  il  Temporta  de  force  ,  éc 
y  fit  égorger  jufqu'à  huit  cens  jeu- 
nes (  i)  hommes  ;  après  quoi  il  Hr  ven- 
dre à  l'encan  les  femmes  8c  les  enfans  , 
&finit  par  rafer  la  Ville.  Revenant  de 
h,  dans  TAttique  ,  il  parcourut  difte- 
rens  lieux,  où  il  ne  fit  rien  de  remar- 
quable ,  ni  qui  mérite  d'entrer  dans 
cette  Hiftoire.  Il  afîiégea  enfin  Lamp- 
faque  (2),  dont  il  renvoya  la  garnie 
fon  fous  certaines  conditions  &  fur 
fôn  ferment  ,  8c  après  avoir  pillé  la 
Ville  ,  il  la  rendit  aux  Citoyens.  Du 
moment  que  les  Athéniens  avoient  ap- 
pris le  fiége  de  cette  place ,  8c  les  gran- 
des forces  que  Lyfander  y  avoit  con- 
duites ,  ils  avoient  raffemblé  ,  avec 
toute  la  diligence  polîible  ,  jufqu'à 
cent-quatre-vingt  vaiifeaux  pour  cou- 
rir à  fa  défenfe  :  mais  la  trouvant  prife , 
ils  jetterent  l'ancre  aux  embouchures 
de  ces  fleuves  qu'on  appelle  ;Egées(5). 

'"*'(!)    Licurgtie  auroit  j  mer  ^gée.    On  trouve 
l^ien  fait  de  rendre  les  j  dans  les  Auteurs  iïgos 


Spartiates  moins  aufte- 
res  &  plus  humains 
-  (z)  A  l'entrée   de  la 
Propontidc. 

(3)  Ils  fe  rendent  de 
différentes  provinces  de 
la  Thrace  dans  la  mer  , 
)i[ui  çn  a  pris  le  nom   de 


Potamos  ou  fleuve  de  la 
Chèvre ,  nom  tire  de  ce 
que  quelques  Iflcs  n 
rembouchùredece  fleu" 
ve  prefentoient  de  loin 
la  figure  de  C€t  anima], 
OrtçliiiS, 


'Ênfuite  voguant  fans  cefTe  autour  des 
ennemis ,  ils  faifoienr  toutes  fortes  de 
tentatives  pour  les  attirer  au  combat  ;• 
mais  comme  les  Spartiates  ni  répon-^ 
doient  point ,  les  Athéniens  penferent'^ 
^^'^    (Tdïis  përdoicnt  là  leur  temps ,  d'au^,  i 
tant  plus  que  leurs  proviiîons  ne  leur 
permettoient  pas  dé  s'arrêter  davanta- 
ge le  long  de  ces  côtes. 

Sur  ces  entrefaites  Alcibiade  fe  pré- 
fenta  k  eux  ,  8ç  leiar  dit  que  Medo- 
cus  8c  Seutfiès  Rois  de  Thrace  étoient 
leurs  aimis^   (Se  s'engageroient  à  leur 
fournir;  dô  tires  -  grands  fecoûré  s'ils 
voulolerit  faire  Ta  guerre  aux  Lacedé- 
moniens.  Là-delTiis  il  les  invita  à  lui 
faire  part  du  commandement  ,    leur 
prromettàht  de  deux  chofes  l'une,  ou 
qu'il  obli^eroit  les  ennemis  d'en  venir 
à  un  combat  naval  ,ou  que  lui-même^ 
à  la  tête  d'une  armée  de  Thraces  ,  les-  ' 
ameneroit  à  un  combat,  fur  terre.   Le 
delTein  d'Alcibiade  en  cette  rencontre 
çtoit  de  faire  pour  fa  patrie  quelque 
adion.  ajffe'z  éclatante- pour  engager  le' 
peuple  à' lui  rendre  cette  ancienne  af- 
fedion  ,  dont  on  lui  avoit;  donné  au- 
trefofô  tai^t  de  marques.   Mais  les, Gé- 
néraux A  tliénien  s  faifant  réHéxion  que 
s'il  arrivoit  quelque  malheur ,  dtlt 
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îîaifon  &  de  Tentreprife  qu'on  leur 
propofoit ,  on  en  rejetteroit  toute  la 
faute  fur  eux,  &quelcs  bons  fuccèsau 
contraire  tourneioient  tous  à  l'avan- 
tage 8c  à  la  gloire  d'Alcibiade  ,  l'aver-» 
rirent  pour  toute  réponfe  de  fe  retirer' 
au  plus  vite  ,  8c  de  n'approcher  ja- 
mais de  leur  flote  ni  de  leur  camp.  Or 
comme  les  ennemis  perfiftoient  à  évi- 
ter le  combat ,  8c  que  la  flote  commen- 
çoit  à  manquer  de  vivres  ,  Philoclès, 
qui  étoit  de  jour ,  ordonna  a  tous  Ifes 
Capitaines  de  vaifleaux  de  mettre  tout 
leur  équipage  en  ordre  ,  8c  de  le  fui- 
vre  inceflamment  ;  8c  prenant  avec  lui 
trente  vaifleaux  déjà  prêts ,  il  partit  à 
rinftant  même.  Lyfander  ayant  appria 
ce  mouvement  par  des  transfiiges  s'a- 
vança avec  toute  fa  fîote  ;  il  mit  Philo- 
clès  en  fuite ,  8c  le  repouffa  fur  fes  au- 
tres vaifTeaux  qui  n'étoientpas  encor© 
partis,  8c  qui  furent  extrêmement  éton- 
nez de  voirrenhemi  fî  près  d'eux.  Ly- 
fander qui  s'appérçut  de  leur  frayeur 
8c  de  leur  défordre  ,  commanda  au 
même  infiant  à  Eteonicus  d'aller  faird 
débarquer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  foi- 
dats  accoutumés  aux  combats  de  terre*. 
Celui-ci  profitant  de  l'embarras  oit 
étoient  les  ennemis  à  la  vue  de  Lyfan-- 


55^2        D  I  o  D  o  R  Ë  ; 

der ,  alla  fe  faifir  par  derrière  d'unç 
grande  partie  de  leur  camp.  Pendant 
ce  temps -là  Lyfander  s'approchoit 
toujours  avec  une  flote  en  bon  ordre  ; 
&  dès  qu'il  fut  à  portée  des  vaifTeaux 
ennemis  ,  places  le  long  du  rivage  ,  il 
employa  les  mains  de  fer  pour  les  at- 
tirer à  lui.  Les  Athéniens  furent  alors 
véritablement  confternés  ,  ne  pouvant 
Jouir  de  leurs  vaiiTeaux  ,  6c  n'ayant 
pas  le  temps  de  fe  ranger  en  bataille 
fur  terre.  Ainfî  après  s'être  défendus 
peu  de  temps ,  ils  fe  mirent  en  fuite  ; 
ceux  des  vaifTeaux  vers  le  camp  ,  6c 
ceux  du  camp  vers  les  vaifTeaux  ;  cha- 
cun efperant  fe  fauver  dans  le  lieu  oii 
il  n'étoit  pas  :  à  peine  échapat-il  dix 
vaifTeaux  de  toute  la  fîote.  Le  Général 
Conon  en  prit  un  ;  mais  ce  n'étoit  pas 
pour  retourner  à  Athènes ,  oii  il  crai- 
gnoit  la  fureur  du  peuple  :  Il  fe  retira 
chez  Evagoras  ,  Prince  de  Chypre  , 
dont  il  étoit  ami.  La  plupart  des  fol- 
^^5*  dats  firent  leur  retraite  par  terre,  6c 
fe  réfugièrent  à  Seftos.  Lyfander  em- 
mena les  autres  vaifTeaux  6c  leur  équi- 
page en  captivité  ;  6c  ayant  pris  Phi- 
îoclès  vivant,iî  le  conduiflt  à  Lampfa- 
que  ,  où  il  le  fit  égorger.  Après  quoi 
il  choifît  le  plus  beau  vaifTeau  de  It 

prife 
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prlfe  qu'il  avoit  faite  ,  &  l'ayant 
orné  des  plus  belles  armes  ,  &  autres 
dépouilles  qu'il  7  avoit  trouvées  ,  il 
l'envoya  à  Lacédémone  ,  pour  y  por- 
ter la  nouvelle  de  fa  victoire. 

Auiïî-tôt  après  il  alla  attaquer  dans 
Seflos  ceux  que  la  fuite  y  avoit  con- 
duits ,  il  prit  la  Ville  ,  &  renvoya  les 
Athéniens  fous  leur  ferment.   Il  paffa 
de  là  à  Samos  avec  toutes  fes  forces  : 
il  fe  rendit  maître  de  l'Ifle  ,   d'où  il 
envoya  à  Lacédémone  ce  même  Gy- 
lippe ,  qui  avoit  rendu  à  Syracufe  tant 
de  îervices  en  combattant  pour  elle  (  i  ) 
fur  mer.  Celui-ci  portoit  à  Sparte,  en 
cette   occafion  ,  les   dépouilles  de  la 
dernière    bataille   gagnée  ,    8c    dont 
quinze  cens  talens  d'argent   faifoient 
partie.  Cet  argent  étoit  enfermé  dans 
des  facs  ,  en  chacun  defquels  étoit  une 
étiquete  de  cuir  ou  de  parchemin  ,  qui 
indiquoit  la  fomme  contenue  dans  cha- 
que fac.  Gylippe  qui  n'en  fçavoit  rien 
ouvrit  les  facs  ,  éc  en  tira  trois  cens 
talens  :  ce  qui  ayant  été  reconnu  par 
les  Ephores  à  Findice  de  l'étiquete,  il 
s'enfuit ,  6c  l'on  prononça  contre  lui 
une  Sentence  de  mort.  Son  père  Clear- 

(i)Vcrs  les  commen-  j  p.    139.  «je  Rhod, 
£Cmçnsdc  ccmémeLiv.  | 

Tome  IIL  A  a 
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que  (i)  avoit  été  autrefois  obligé  de 
s'enfuir  de  même,  parce  qu'il  fut  ac- 
cufé  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  Péri- 
clés  ,  pour  ne  pas  entrer  à  la  tête  des 
Lacédémoniens  dans  l'Attique  :  il 
avoit  été  aufli  condamné  \  mort ,  8c  il 
fe  retira  à  Thurium  en  Italie.  Ainfî 
ces  deux  hommes,  capables  d'ailleurs 
de  grandes  chofes  ,  ont  terni  leur  vie 
8c  deshonoré  leur  mémoire  par  cette. 
baiTeffe. 

Dès  que  les  Athéniens  eurent  ap- 
pris le  défaftre  de  leurflote  à  Lampfa- 
que  ,  ils  abandonnèrent  la  mex  ;  8c  ne 
fongerent  plus  qu'à  fortifier  leurs  ports 
8c  leurs  propres  murailles  qu'ils  ju- 
geoient  menacées  d'un  fiége  prochain. 
En  effet ,  Agis  êc  Paufanias  ,  Rois  de 
Sparte  ,  fuivis  d'une  forte  armée ,  fe 
jetterent  incefiamment  dans  l'Attique, 
8c  poferent  leur  camp  devant  Athènes. 
Lyfander  avec  plus  de  deux  cens  vaif- 
feaux  ,  fe  préfenta  au  port  du  Pyrée, 
Les  Athéniens  voyant  fondre  fur  euK 
un  orage  fi  terrible  ne  fe  décourage-^ 
rent  pourtant  pas  ;  ils  réfifterent  vir 


(i)  Palmeriv.s  avertit 
que  le  Père  de  Gyiippe 
eil:  nommé  Cléandridas 
par  Th\icydide,  Liv,  7. 
<jm,  comme  plus  ancien 


qiîC  Diodore  ,  &  con- 
temporain de  plufîeurs 
de  ces  perfonnages,  cft 
plus  croyable. 


Livre     XIIT.         y^^^ç 

^oureufementaux  premiers  afiauts ,  8c 
fe  deffendirent  même  quelque  temps 
?.vec  avantage.  Ce  furent  les  ennemis 
mêmes  ,  qui  prévoyant  qu'un  fîége 
en  forme  feroit  difficile  ,  prirent  le 
parti  de  retirer  leurs  troupes  8c  leurs 
vaifTeaux  ,  8c  fe  bornèrent  à  croi- 
fer  fur  les  mers  des  environs  ,  pour 
empêcher  les  vivres  d'arriver  dans 
l'Attique.  Ce  projet  leur  réuffit  ;  6c 
comme  les  provifions  de  bouche  ve- 
noient  principalement  par  mer  dans 
Athènes  ,  les  Citoyens  tombèrent 
bien  -  tôt  dans  une  grande  famine. 
Comme  ce  fléau  aîloit  tous  les  jours 
en  augmentant ,  la  Ville  fe  remplit  de 
morts  :  de  forte  que  les  furvivans  fi-.  ^ 
rent  une  députation  aux  Lacécédo- 
moniens  pour  leur  demander  la  paix, 
aux  conditions  d'abbatre  les  deux 
grands  môles  ,  8c  les  murailles  du  Py- 
rée,  8c  de  leur  abandonner  toutes  leurs 
Villes,  de  fe  foûmettre  eux-mêmes 
a  eux,  8c  de  ne  combattre  que  fou» 
leurs  Généraux.  C'eil  ainfî  que  fe 
termina  la  guerre  du  Peloponnefe,  la 
plus  longue  que  nous  connoiffions,  8c 
qui  avoit  duré  vingt-fept  ans.  Peu  de 
temps  après  fa  conclufion  ,  arriva  la 
mort  de  Darius  ,  Roi  de  l'Afie  >  après 
Aa  ij 
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un  règne  de  dix -neuf  ans.  Son  fils  aîné 
Artaxercès(i)  lui  fucceda  ,  8c  régna 
45  ans.  Ce  fut  fous  le  règne  de  celui- 
ci  qu'ApoIlodore  d'Athénes(2)dit  qu'a 
fleuri  le  Poète  Antimaque. 
^XVilI.  A  l'égard  de  la  Sicile  ,  Imilcar  Gé 
riéral  des  Carthaginois,  acheva  de  dé 
m.olir,  8c  de  rafer  cequireftoitencon 
de  la  Ville  d'Agrigente,  8c  il  détruL 
fit  avec  le  marteau  les  Statues  8c  les 
Sculptures  que  le  feu  n'avoit  qu'en- 
dommagées 8c  défigurées.  Partant  de 
là  avec  toutes  fes  troupes  ,  il  fe  jetta 
fur  le  territoire  de  Gela  8c  de  Camari- 
îie  ,  &  parcourant  tout  ce  pais  ,  il  y 
trouva  de  quoi  procurer  à  fes  Soldats 
bien  des  richeffes  :  Après  quoi ,  fe  fi- 
xant à  laVille  de  Gela, il  pofa  fon  camp 
^u  pie  des  murailles  ,  le  long  du  fleuve 
de  même  nom.  Les  Habitans  avoienÊ 
îior3  de  leurs  murs  une  Statué"  qui  étoit 
un  Apollon, d'une  hauteur  prodigieufe, 
qu'un  Oracle  leur  avoit  ordonné  de 
çonfaçrer  a  ce  Dieu.  Les  Carthaginois 
l'envoyèrent  àXyr.  Mais  dans  le  temps 


i 


(1)  C'eft  celui  qui  fat 
furnomi-nè  Mnemon,  & 


dore    à   la   Préface    dà 
l'Auteur.    Et  nous  ren- 


dons: Plytgrcjve  a  écrit      verrons  pour  Antimaque 


J^  vie 

(2)  Nous  avoijs  déjà 
f^nyo^é  pour  Apollo? 


à  une  note  fur  h  Liv.  3* 
art.  34.  p.  466.  Tom  i, 
dç  cette  Tradu^Sicînft 
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que  les  Tyriens  furent  afliégez  paf 
Alexandre ,  ils  profanèrent  cette  Sta-* 
tue  ,  comme  étant  favorable  à  leurs 
Ennemis.  Timée  raconte  à  ce  fujet  , 
qu'après  la  prife  de  Tyr ,  les  Grecs 
vainqueurs  rendirent  de  grands  hon- 
heurs ,  &  firent  de  grands  facrifices  k 
cette  même  Statué",  à  laquelle  ils  at-^ 
tribuoient  leurs  fuccès ,  &  que  cette 
cérémonie  tomba  précifément  au  mê- 
me jour  &  a  la  même  heure  que  les 
Carthaginois  ,  bien  des  années  (i)  au- 
paravant,  avoient  infulté  le  Dieu  de- 
vant Gela.  Ainfî  nous  ne  plaçons  ici 
cet  événement  d'avance,  qu'a  caufe 
de  la  fingularité  des  conjondures. 

Les  Carthaginois  ayant  abbatu  des 
bois  qui  éroient  autour  de  Gela,  fer- 
mèrent leur  camp  ,  &c  l'environnèrent 
d'une  tranchée  ;  car  ils  s'attendoient 
que  Denys  ameneroit  inceflamment 
un  fecours  conlidérable  à  cette  Ville. 
Les  Afliégez  avoient  d'abord  réfolu 
d'envoyer  leurs  femmes  8c  leur  en- 
fans  h  Syracufe  ,  pour  les  délivrer  du 
péril  dont  ils  fe  fentoient  menacez. Mais 

^r)  72  ans'CarDio-  |  de  l'Olymp,  iTs.aii  zj, 

Jore  re  placera  là  prifr  !  Liv,  &  nou?  foirwnes  ici  ' 

tîeTyrparAlcxatuIrc.que  I  dani  la  4  année  de  l'O- 

fous  la  preiuiere  année  i  lymp,  95. 

A  a  iij 
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routes  les  femmes  ayant  embrafTé  les 
Autels  dreffez  dans  la  Place  publique, 
en  proteftant  qu'elles  vouloient  par- 
tager les  travaux  du  fiége  avec  leurs 
maris  j  on  fut  obligé   de  leur  céder. 
Les    Citoyens  s'étant  donc  diftribuez 
en  plufleurs  corps, on  en  envoya  quel- 
ques-uns hors  de  la  Ville.  Comme  ils 
connoifToient  parfaitement  la  iituation  , 
des  lieux,  ils  furprirentaifémicnt  ceux 
^es  Ennemis  qui  fe  trouvèrent  écartez 
du  gros  de  leur  armée  ;  ils  en  amené-  ,; 
lent  plufieurs  de  vivans  ,  8c  en  tuèrent  ^ 
beaucoup  d'autres.   Cependant  un  cô- 
té des  murailles  fut  attaqué  par  des 
béliers  ,  6c  défendu  vaillamment  :  caf 
avec  le  fecours  des  femmes  ,  &c  même 
^es  enfans  ,  on  rétabliffoit  la  nuit  ce 
qui  avoit  été  abbatu    le  jour.     Les 
ieunes  gens  de  leur  côté  ,  8c  tous  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes, 
fe  relevoient  éxaé^ement ,  8c  avec  un 
2éle  égal  pour  les  combats ,  ou  pour 
les  travaux.  Enunmot,ils  foûtenoient 
les  Affauts  des  Carthaginois  avec  tant 
de  vigueur  ,  que  bien  que  leur  Ville 
fut  peu  fortifiée  ,  qu'ils  n'eu  fient  ac-* 
tuellement  aucuns  fecours' étrangers  ^| 
Se  qu'une  partie  de  leurs  murailles  fut 
abbatuë,  il  ne  fembloit  feulement  pas 
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qu^ils  fe  crufTent  encore  en  péril.   De 
fon  côté  ,  le  Tyran  Denys  ayant  em-« 
prunté  des  troupes  des  Grecs  d'Italie, 
&  d'autres  Alliez  ,  prit   encore  avec 
lui  la  plus  grande  partie  de  la  jeunefTe 
de  Syracufe  ,  jointe  à   des  étrangers 
foudoyez  ,  &  fe  fit  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes,  félon  quelques 
Hiftoriens.  Mais  Timée  compte  trente 
mille  hommes  de  pié  ,  mille  chevaux, 
&    cinquante   vaifleaux  couverts   de 
ponts  (i).  Il  s'avança  avec  fes  forces 
du  côté  de   Gela ,  ôc  pofa  fon   camp 
entre  la  Ville  8c  la  Mer  :  car  fon  def- 
fein  n'étoit  pas  de  féparer  fes  troupes, 
&  il  vouloit  combattre  les  Ennemis  en 
même   temps  par  mèr  &  par  terre.- 
C'eftpourquoi  ne  les  attaquantd'abord 
qu'avec  des  Soldats  armez  à  la  légère , 
il  fe  contenta  de  leur  interdire  le  four- 
rage autour  de  leur  camp  ,  8c  il  defti- 
noit  fa  cavalerie  8c  fes  vaifTeaux  ,  à 
arrêter  les  munitions  qui  pourroient 
leur  venir  de  Carthage.  Vingt  jours  fe 
pafTerent  ainfl  à  faire  peu  de  chofe  de 


(i)  Ces  Vaifleaux  s'ap- 
pelloient  en  Grec  xatTce.- 
ffàxTiiy  qui  eft  le  terme 
employé  dans  le  textes 
&  ceux  <jui  n'avoient 
pojnc  de  pont  s'appel- 


loient  a^pâxT»/  j  comme 
en  Latin,  les  premiers 
s*appelloient  navts  con- 
firata  ,  ÔC  les  fççonda 
naves  alerta, 

A  a  iiij 
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part  &  d'autre.  Mais  enfuite  Denyt 
partagea  fon  infanterie  en  trois  corps  : 
Le  premier  qui  n'étoit  compofé  que  de 
Siciliens  ,  eut  ordre  de  fe  préfenter  fur 
le  fofie  des  Ennemis  qui  étoit  au  côté 
gauche  de  la  Ville.  Il  ordonna  au  fé- 
cond corps  ,  qui  étoit  celui  des  Alliez, 
de  s'étendre  du  côté  droit,  jufqu'à  la 
mer  :  &  lui-même  fe  mettant  à  la  tête 
des  foudoyez ,  traverfa  la  Ville  pour 
arriver  par  une  autre  porte  ,  jufqu'au 
lieu  où  les  machines  des  Ennemis 
étoient  dreflees.  Dès  qu'on  en  feroit 
aux  mains  ,  fa  cavalerie ,  en  traverfant 
même  le  fleuve  à  la  nage ,  devoit  faire 
228  tout  le  tour  de  la  bataille  pour  foûte- 
nir  ceux  qui  auroient  l'avantage ,  ou 
pour  recevoir  ceux  qui  auroient  plié. 
Enfin  ,  les  Soldats  qui  étoient  dans 
les  vailTeaux  dévoient  venir  appuyer 
l'attaque  des  Italiens  8c  des  Alliez  au- 
tour du  camp  des  Ennemis.  Dès  que 
les  Soldats  des  vailTeaux  fe  mirent  en 
devoir  d^executer  ce  qui  leur  avoit 
été  ordonné  ,  les  Carthaginois  couru- 
rent tous  de  ce  côté-là  ,  pour  les  em- 
pêcher de  mettre  pied  à  terre  ;  parce 
que  c'étoit  l'endroit  le  plus  foible  de 
leur  camp ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  eu 
le  temps  ouU  facilité  de  fc  fortifier  le 
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long  de  la  mer.  Pendant  que  les  Car- 
thaginois couroient  ainfî  au  rivage  , 
les  Italiens  preiTerent  le  camp  même  , 
prefqu'abandonné  de  les  défen leurs  , 
6c  s'en  emparèrent  facilement  :  de  for- 
te que  les  Carthaginois  revenant  fur 
leurs  pas  avec  toutes  leurs  forces , 
combattirent  très  -  long  -  temps  avant 
que  de  pouvoir  reprendre  leur  propre 
camp  défendu  par  la  tranchée  qu'ils 
avoient  faite  eux  mêmes.  Ils  en  vin- 
rent pourtant  à  bout,  6c  les  Italiens 
furmontez  enfin  par  le  nombre  ,  furent 
réduits,  en  cherchant  à  faire  retraite,  à 
s'acculer  dans  un  coin  de  ce  camp  , 
en  attendant  un  fecours  qui  ne  venoit 
point.  Car  d'un  côté  lesSiciliens  éroient  ^ 
trop  répandus  dans  la  campagne  pour 
fe  réunir  fi-tôt ,  6c  d'un  autre  côté  les 
foudoyez  de  Denys  embaraflez  dans 
les  rues  de  la  Ville  par  où  ils  avoient 
paffé  ne  pouvoient  arriver  de  long- 
temps à  un  endroit  fî  éloigné  ,  quoi- 
qu'ils en  euffent  l'intention.  Les  Ha- 
bitans  de  Gela  leur  prêtèrent  bien  aufli 
quelque  fecours  par  une  fortie  ,  mais 
craignant  de  laifTer  leurs  murailles 
fans  défenfe  ,  ils  ne  voulurent  pas  s'en 
éloigner  ;  6c  leur  fecours  ne  fut  ainlî 
qu'une  légère  diverilon.   Fendant  ce 

A  a  V 
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délai  8c  ces  incertitudes,  les  Erpagnoîs" 
£c  les  Campaniens   qui  fervoient  fous 
les  Carthaginois  ,.  tombèrent  en  grand 
nombre  fur  les  Grecs  d'Italie  ,  ôc  en 
tuèrent  plus  de  mille.    Mais  comme 
ceux  qui   étoient   demeurez:  dans  les 
vaifTeaux    accabloient    de   traits    les 
Carthaginois  ,  que  la  chaleur  de  leur 
attaque  avoient  amenez  à  leur  por- 
tée ,  le  refte  des  Siciliens  eut  le  temps 
de  fe  fauver  dans  la  Ville.  D'un  autre 
côté  le  corps  des  Siciliens  comman- 
dé   pour    le   côté  gauche   de    Gela  ^ 
avoit  eu  l'avantage  fur  les  Carthagi- 
nois  ,   en    avoit   mis    par    terre   uir- 
grand  nombre ,  ôc  avoit  repoufTé  les- 
autres  jufques  dans  leur  camp.  Mais 
les    Efpagnols    8c    les    Campaniens. 
étant  venus  à  leur  fecours,  les  Sici- 
liens en  cette  dernière  rencontre  per- 
dirent près  de  iix  cens  hommes  ,   de 
fe  réfugièrent   dans  Gela..    La  cava- 
lerie qui  avoit  eu  ordre  de  les  foute- 
nir  les  voyant  défaits,  chercha  aufli 
la  même  retraite  ,  8c  arriva  aux  portes- 
toujours   harcelée  par    les    Ennemis 
qu'elle  avoit  en  queue.   Denys  ,  lui- 
même,  q^ui  n'étoit  parvenu,  jufques-là; 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  voyant 
îoute  fon  armée  battaë  ,  fe  renferm^i^ 
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avec  elle  ,  8c  faifant  afîembler  le  Con-   22$i 
feil  de  guerre  ,  on  y  délibéra  fur  la 
lîtuation  préfente  des  chofes. 

L'avis  unanime  fut  que  le  lieu  n'é- 
toit  pas  favorable  pour  confulter  fur 
ce  qu'on   avoir  à  faire  dans  toute  la 
fiiite   de   cette  guerre.    Ainli  l'on  fe 
contenta  d'envoyer  dès  le  foir  même 
un  Héraut  aux  Ennemis  ^  pour    leur 
demander  la  permifTron  d'enlever  leury 
morts  le  lendemain.    AuiTi-tôt  Denys 
fit  fortir  de  la  Ville  toutes  fes  trou- 
pes ,  &  lui-même  partit  à  minuit  en 
laiflant  là  deux  mille  hommes   légè- 
rement  armez.     Il  avoit  chargé   ces 
derniers  de  tenir  des  feux  allumez  tou- 
te la  nuit ,  6c  de  faire  aifez  de  bruit 
pour  donner  lieu    aux    Ennemis   de 
croire  que  lui-mi}me  étoit  encore  dans- 
Gela.  Mais  dès  la  pointe  du  jour ,  ils 
en  fortirent  eux-mêmes  ,   &  allèrent 
joindre  Denys.  Les  Carthaginois  bien- 
tôt inftruits  de  cette  manœuvre  ,  fe: 
jetterent  bien-tôt  dans  la  V  ille  ,  où  ils 
pillèrent  toutes  les  maifons.  En  même^ 
temps  Denys  arrivant  à   Camarine  ^ 
obligea  tous  les  Habitans  ,  jufqu'aux 
cnfans  ,  8c  jufq^ii'aux  femmes  k  le  fui- 
vre  à  S'yracufe  :  8c  comme  la  crainte 
les  avoit  faiUs  tous  également ,  les  uns- 

Aa  vj 
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emportoient  avec  eux  leur  or  8c  leur 
argent  ,  &  quelques  autres  hardes 
dont  ils  pouvoient  fe  charger  ;  8c  les 
autres  ne  fongeant  qu'à  fauver  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans ,  avoient  aban- 
donné tout  le  refle.  Un  grand  nombre 
de  vieillards  8c  de  malades  fut  laifle 
à  la  difcrétion  des  Carthaginois  ,  que 
chacun  croyoit  déjà  voir  devant  {oy. 
L'exemple  récent  de  Selinunte  ,  d'Hi- 
mere  8c  d'Agrigente,  frappoit  tous  les 
efprits  y  Se  il  leur  fembloit  déjà  qu'ils 
alloient  eHuyer  toutes  les  cruautez 
des  Carthaginois.  En  effet ,  ces  Bar- 
bares n'avoient  aucune  compaffion  de 
leurs  Captifs  ,  ils  mettoient  en  croix 
les  uns ,  8c  accabloient  les  autres  des 
outrages  les  plus  fanglans.  Les  Sol- 
dats mêmes  deDenys  voyant  les  fem- 
mes ,  les  enfans  ,  8c  tout  le  peuple  de 
Gela  8c  de  Camarine  ,  errant  ainfî 
miférablement  dans  la  campagne  , 
avoient  compaflion  de  leur  fort  :  Ils 
étoient  touchez  de  voir  des  enfans  de 
famille  ,  8c  fur-tout  des  jeunes  filles , 
en  âge  d'être  mariées  ,  conduites  ou 
marchant  au  hazard  dans  les  grands 
chemins  ,  ou  à  tjravers  les  champs  , 
privées  par  la  rigueur  ,  ou  par  la  crain- 
te d'un  fort  affreux ,  de  la  déférencq 
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\u\  leur  étoit  due  ,  ou  de  la  bien- 
féance  qu  elles  dévoient  elles-mêmes 
à  leur  âge  ,  à  leur  fexe  ,  &  à  leur 
condition.  Ilsn'avoient  pas  moins  de 
compaffion  pour  les  vieillards,  obligez 
malgré  leur  foiblelTe  8c  leurs  infirmi- 
mitez ,  de  marcher  du  même  pas  que 
les  jeunes  gens.  Ce  fpeélacle  les  en- 
fîammoit  de  colère  ,  6c  d'indignation 
contre  leur  Chef,  8c  ils  foupçonnoient 
-Denys  d'avoir  laifle  venir  tout  exprès 
'les  chofes  ^  cette  extrémité  ,  8c  de 
vouloir  profiter  de  la  terreur  qu'impri- 
moient  les  Carthaginois  ,  pour  fe  ren- 
dre maître  fans  aucun  eifort  de  fa 
part,  de  toutes  les  Villes  de  la  Sicile. 
Ils  remarquoient  combien  l'afTiftance 
qu'il  avoit  fait  femblant  d'apporter  ^ 
aux  Habitans  de  Gela ,  avoit  été  foible 
&  imparfaite  ,  avec  qu'elle  attention 
il  avoit  épargné  fes  foudoyez  ,  8c  de 
quel  léger  défavantage  il  avoit  fait  le 
prétexte  d'une  retraite  prématurée.  Ils  ^^^ 
faifoientmême  obferver  que  les  Car- 
thaginois ne  s'étoient  point  mis  en  pei- 
ne de  le  pourfuivre  :  Indice  de  jon  m- 
teUig€?îce  avec  eux.  En  un  mot  ,  ils 
donnoient  k  entendre  ,  que  les  Dieux 
fembloient  avoir  préparé  à  ceux  qui 
fongeoient  depuis  long- temps  à  fe.~ 
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coiier  le  joug  de  la  tyrannie ,  le  mo- 
ment le  plus  favorable  pour  l'exécu- 
tion de  leur  defTein.    Les  Italiens  Ta- 
bandonnerentlespremiers  en  feiretirant 
à  travers  les  terres  de  la  Sicile  ,  dans 
leur  patrie.  La  cavalerie  de  Syracufe 
chercha   d'abord  fi   elle  ne  pourroit 
point  venir  à  bout  d'égorger  le  Tyran, 
Mais  voyant  que  fes  foudoyez  ne  s'é- 
cartoient  jamais  de  faperfonne  ,  ils  fe 
hâtèrent  d'arriver  avant  lui  à  Syracu- 
fe ,  où  les  fentinelles  de  la  marine  ne 
fçachant  point  encore  ce  qui  s'étoit 
paffé  \  Gela ,  les  reçurent  fans  aucune 
difficulté  ;  les  cavaliers  allèrent  de  ce 
pas  à  la  maifon  de  Denys  ,  qui  étoit 
pleine  d'or  8c  d'argent,  8c  de  beaucoup 
d'autres  richeffes  ,   dont  ils  ne  îaifTe- 
rent  rien.    Mais  de  plus  s'étant  faifîs 
de  fa  femme ,  ils  lui  firent  de  fî  fan- 
glans  outrages  (i),  que  Denys  extra-^ 
ordinairement  indigné,  jugea  que  la 
vengeance  qu'on  avoit  prife  fur  elle 
étoit  le  figne  d'une  confpiration  géné- 
rale faite  contre  fon  gouvernement  6c 
contre  lui. 
Denys  étoit  encore  en  chemin  quand- 
il  apprit  ces  fâche ufes  nouvelles  ;  auf* 

(i)    Il  eft  dit  dans  le  j  étoit  morte,  page  syi 
liirre  fuiv an t  «qu'elle  en  1  de  Rhodom. 
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îî-tôt  il  choifit  ce  qu'il  avoit  de  plus 
fidèle  entre  fes  gens  de  pie  ou  de  che- 
val 8c  fe  hâta  d^arriver  \   Syracufe, 
perfuadé  qu'il  ne  viendroit  à  bout  de 
fon  deflein  que  par  une  extrême  dili- 
gence (ij,  6c  qu'il  ne  pourroit  oppri- 
irier  les  cavaliers  révoltez  ,  qu'en  tom- 
bant tout  d'un  coup  fur  eux.   C'eft  ce 
qui  arriva  en  effet.  Ceux-ci  penfoient 
bien  que  Denys  ne  demeureroit  point 
dans  un  camp  ;  mais  ils    ne  s'imagi- 
noient  pas  non  plus  qu'il  put  être  fl-tôt 
\  Syracufe.  S'aÏÏurant  ainlî  du  fuccès 
de  leur  entreprife  ,  ils  publièrent  qu'il 
avoit  paru    fortir  de    Gela  ,    par  la 
crainte  qu'il  avoit  des   Carthaginois  , 
mais  qu'au  fond  il  craignoit   encore, 
plus  les  Habitans  de  Syracufe.    Ce- 
pendant Denys  ayant  fait  d'une  feule 
iraite  plus  de  huit  lieues,  arriva  à  mi- 
nuit devant  la  porte  de  l'Acradine  avec 
cent  cavaliers  6c  iix  cens  hommes  de 
pié.  La  trouvant  fermée  ,  il  fit  appor- 
ter des  marais  voifins    une    quantité 


(i)  Je  traJuistout  cet 
endroit ,  fuivant  une 
corredion  que  Rhodo- 
man  fait  au  texte  5  & 
fuivant  quelques  autres 
que  je  ne  fpècifie  points, 
&;  q^u'il  ûuslioic  e-;coïC 


ajouter  pour  rendre  plus 
clairs  &  le  Grec  &  le 
Latin  ^  Je  tache  du 
moins  de  tirer  de  l'un  &; 
de  l'autre  ,  le  fens  le 
plus  convenable  qu*il 
.  m'eft  Foflibi€. 
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prodigieufe  de  ces  rofeaux  ,  dont  ort 
îe  ferr  a  Syracufe  pour  faire  la  chaux. 
Pendant  que  la  porte  brûloit  ceux  de 
fesgens  qui  étoient  demeurez  derrière 
les  autres  eurent  îe  temps  d'arriver  : 
dès  qu'elle  eut  été  confumée  ,  il  entra 
de  vive  force  avec  tout  Ton  monde 
dans  l'Acradine.  A  cette  nouvelle  ,  les 
plus  vigoureux  des  cavaliers  n'atten- 
dirent pas  qu'ils  fulTent  foûtenus  par 
la  multitude,  8c  en  quelque  petit  nom- 
bre qu'ils  fe  trouvaffent,  ils  fe  mirent 
en  devoir  de  repouiTer  l'Ennemi  com- 
mun. Mais  comme  ils  s'étoient  rendus 
tous  enfemble  dans  la  place  publique  , 
les  foudoyez  du  Tyran  les  environne- 
rent,8cles  percerenttousde  leurslances. 
Aufli-tôt  Denys  conduifant  fes  exécu- 
teurs dans  les  différentes  rues  de  Syra- 
cuibjils  tuèrent  indiiferement  tousceux 
qui  venoient  à  leur  rencontre.  II  en- 
^^'  tra  enfuite  dans  les  maifons  des  Cito- 
yens qu'il  fçavoit  lui  être  contraires  ; 
il  en  lit  égorger  les  uns,  6c  Rt  mettre 
les  autres  hors  de  la  Ville.  Il  emplo- 
yoit  cependant  la  plus  forte  partie  de 
fa  cavalerie  à  affieger  cette  forterefle 
placée  hors  des  murailles,  que  nous 
appelions  aujourd'hui  l'Acradine.  Au 
lever  du  Soleil ,  le  refle  des  foudoyez. 
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du  Tyran ,  8c  tout  le  corps  des  Sici- 
liens arriva  à  Syracufe.  Mais  pour  les 
Habitans  de  Gelaôc  de  Camarine  qui 
haiflbient  Denys,  ils  s'étoient  retirez 
ehez  les  Leontins. 

Alors  Amilcar  qui  crut  que  la  paix 
çonvenoit  à  la  lîtuation  de  fes  affaires, 
envoya  un  Héraut  à  Syracufe  ,  pour 
la  propofer  aux  vaincus.  Denys  fut 
charmé  de  cette  avance  ,  8c  l'on  traita 
à  ces  conditions  :  Sçavoir ,  qu'outre 
le  paï's  qui  appartenoit  déjà  aux  Car- 
thaginois dans  la  Sicile  ,  ils  auroient 
encore  à  eux  tout  le  territoire  des  Si- 
ea.niens(i),  Selinunte,  Agrigente  8c 
Himere  ;  qu'à  l'égard  de  Gela  8c  de 
Camarine ,  les  Habitans  de  l'une  8c  de 
l'autre  pouvoient  habiter  dans  leurs 
.Villes,  pourvu  qu'elles  fuffent  fans 
murailles ,  8c  qu'elles  payafTent  tribut 
aux  Carthaginois.  Que  les  Citoyens 
de  Leontium  ,  de  Meillne  ,  8c  de  toutes 
}es  autres  Villes  de  la  Sicile  fe  gou- 
verneroient  elles-mêmes,  à  l'exception 
jde  Syracufe  ,  qui  demeureroit  fous  la 
domination  de  Denys.  Enfin,  que  l'on 
frendroitdepart  8c  d'autre  les  Prifon- 

(j)  C'étoit  le  pais  ar-  !  nus  ,  qui    pafle  auprci 
Jufé  par  le   iîeuve  Sici-  I  d'Agrigente,  Ortelius. 
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lonniers  ,  &z  les  Navires.  Ce  traité 
ayant  été  figné ,  les  Carthaginois  s'en 
retournèrent  chez  eux  ,  après  avoir 
perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  armée 
par  les  maladies  :  Et  la  pefte  conti- 
nuant dans  l'Afrique  après  leur  retour, 
emporta  encore  un  très-grand  nombre, 
tant  dans  leurs  propres  Soldats  que  de 
ceux  de  leurs  Alliez.  Pour  nous  étant 
arrivez  à  la  fin  des  deux  guerres ,  Tune 
des  Grecs  dans  le  Peloponnefe  ,  6c 
l'autre  des  Carthaginois  dans  la  Sici- 
le ;  nous  avons  rempli  le  fujet  que 
nous  nous  étions  propofé  dans  ce  Li- 
vre, &  nous  renvoyons  les  faits  qui 
les  Suivirent  au  Livre  fuivant. 


Fin  du  XUL  Livre  if  duTomellL 


ERRATA  DU   TOME  III. 

PJge   19    dans  la    note  ^   ligne  4  Boctic , 
lifez  Bocotie  ou  Béotic. 
rage  17  lig.  i  forcer,  lif.  forcer. 
Fage  II  y  à  côté  de  la  ligne  i^-yà  la  marge 

14  mettez    14. 
Tage  41  vts- à-vis  la  ligne  \t   écrivez   18, 

■^oHr  la  fage  de  Rhodotnan. 
Fage  43  lig.  10  ,  les  Capitaines  des  Pliœni- 
ciens  ^oivucav  dans  le  Grec.  Il  dcvroit 
y  avoir  fur  ce  mot  une  remarque  qui  die 
que  ces  Phccniciens  étoicnt  les  Cartha- 
ginois mêmes  qui  tiroienc  leur  origine» 
êc  même  leur  nom  latin  Pœnl  ,  de  la  Phoc- 
nicie  :  quoique  Diodore  les  nomme  com- 
munément Kccp^rjôvioi. 
Fage  89  dans  la  note,  H.  Etienue ,  lifez  H, 

Etienne. 
Page  9  I  ligne  dernière.   Cette  même  année, 

lifez  En  cette  rnême  année. 
Page  loo  dans  la    note,  ligne  6,  Paxphirg. 

lift:z  Porphyrogenete. 
Tage  149  dans  la  note  ^féconde  colomne  ^  ou 

Plitoanax,  lifez  Pliftoanax. 
Page  lôj  lig.  9.  demeurèrent  en  sûreté ,  lifz 

demeurent  en  sûreté. 
Pc^ge  ij6  ligne  5  les  armes  ,  lifezlcs  armées. 
Tage  181,  <i  lamarge^  le  chifre  des  Sommai' 

res  IX.   lifez  IV. 
Page  ^ri  dans  la  note   ^.    La   propofîiion , 

lifez  la   prépolîtion. 
Page  130  le  chifre  XVÏ.  des  Sommaires rnan- 

que  aii-defjiis  de  la  datte  de  rolyrr.p. 
Tage'xij  ligne  1 9  Brafidias /i/Iz  Brafidas. 
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